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LE SYSTEME MODULAIRE 

ET 

IES PROPORTIONS 

r> AN s L’AHGHITEGTUHE GREGQUE 


On a beaucoup ecrit sur les proportions des edifices grecs, 
mais, le plus souvent, sans donner une idee exacte du systeme 
modulaire, d’apres lequel ces proportions sont etablies. 

Que l’on ouvre, en effet, la plupart des dictionnaires et des 
traites d’architecture, on y trouvera des propositions de ce 
genre : 

— « Le module est une mesure arbitraire. » 

— « Une consequence du systeme des proportions grecques, 
c est que, dans les temples, les hauteurs sont proportionnelles 
aux largeurs. » 

— « Les dimensions et les proportions de ces memes edifices 
sont independantes les unes des autres. » 

On y lira encore : « L’emploi du module a eu pour effet de de- 
terminer les proportions d’une maniere si precise, qu’il suffit de 
retrouver de minimes debris d’unYedifice detruit, quelques frag- 
ments de denticules ou de triglvphe, par exemple, pour que 
l’on puisse restituer avec une certitude math6matique, tout 
1 Edifice, dans ses proportions premieres, etc., etc. » 

Bien qu’elles soient generalement acceptees et qu’on leur ait 
meme donn6 force d’axiomes, ces diverses propositions n’en 
sont pas moins les unes radicalement fausses et les autres plus 
ou moins erronees. 

U faut en convenir d’ailleurs, les proportions de l’architecture 
antique sont loin d’etre aussi simples qu’on pourrait le croire. 
JSUes se.rapportent a uu m6me principe, mais elles resultent 
Hi* SKRIE, t. xix. 1 
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aussi de nombreuses prescriptions canoniques et l’ensemble de 
ces regies constitue un systeme. Or, tout systeme implique, a la 
fois, reunion de parties et possibility de disposer ces parties sui- 
vant certaines combinaisons ; en d’autres termes, une sorte de 
mecanisme susceptible de produire des eflets plus ou moins diffe- 
rents les uns des autres. 

Le role de ce mecanisme dans l’architecture hellenique a ete 
incompletement explique. Nous l’eludierons en nous appuyant 
sur la triple autorite des textes, des monuments et des travaux 
de quelques auteurs contemporains qui ont traite cette question. 


I 

LE MECANISME DU SYSTfeME MODULAIRE 

Les livres que plusieurs architectes grecs avaient ecrits sur 
leur art ne sont malheureusement pas arrives jusqu’a nous. 
G’est aujourd hui dans le seul traite de Yitruve qu’il est possible 
de puiser des notions un peu etendues sur le systeme des propor- 
tions architectoniques cliez les anciens. 

Nous ne l’ignorons pas, cette source peut paraitre suspecte : 
Yitruve vivait vers le commencement de notre ere, il n’a eonnu 
d’autres edifices que ceux de l’llalie. C’est sur l’autorite des 
architectes ioniensdu temps d'Alexandre qu’il appuie nombre de 
ses regies. On a vainement, dit-on, essaye de constater sur les 
edifices de la Grece, l’emploi des modes de proportion qu’il decrit. 

Ce ne sont pas la des arguments sans replique : Vitruve avait 
lu et analyse les traites de plus de vingt architectes grecs, celui 
d’Ictinus enlre autres, et l’on chercherait vainement, dans un 
autre auteur de l’antiquite, une theorie des proportions monu- 
mentales. 

Est-ilabsolument certain, d’ailieurs,que le systeme de Yitruve 
ne Concorde en aucune fatjon avec les ruines des temples grecs ? 

La question vaut la peine d’etre examinee ; mais, avant d’in- 
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terroger les monuments, il nous parait indispensable de chercher, 
dans Vitruve meme, tout ce qui se rapporte a notre sujet. 

La t&che ne sera pas sans difficulte. Les passages de son livre 
ou il touche h des points de doctrine sont, entre eux, sans liai- 
son suffisante et comme dissemines au hasard; ils presentent, 
de plus, une certaine obs- 
curite d’expression . Mais 
nous renvoyons ii un autre 
moment la discussion de 
quelques-uns des termes 
dontil se sert. Nous voulons 
d’abord exposer, en suivant 
un ordre systbmatique, la 
thborie gbnbrale des propor- 
tions, qui est Sparse dans le 
traitd de l’architecte romain. 

Definitions. — Le module 
est une partie dbterminee 
d’une grandeur bgalement 
determinee; il constitue, en 
principe, l’unite de mesure 
des proportions. 

Les prescriptions cano- 
niques dbsignent la gran- 
deur dont depend le module 
general. Dans les temples t 
c'est la largeur totale du 
monument, B (fig. F); la hau- 
teur de la colonne, A, dans les portiques (fig. D); et dans les 
theatres, le diambtre de l'orchestre, C (fig.H). 

Le nombre, par lequel on doit diviser cette grandeur pour obte- 
nir le module, varie suivant la nature de l'edifice et le mode 
d’architecture de cet bdifice. Il est plus ou moins blevb dans les 
temples, suivant qu’ils sont doriques ou ioniques, et que les 
colonnes de leur faqade sont plusou moins nombreuses. 
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L’oa divisera, dans sa largeur, la facade d’un temple dorique 
et tetrastyle en 27 parties, et en 42, celle d’un temple hexastyle, 
de meme ordre, tandis que Ton partagera seulement en 18 par- 
ties la largeur d’un autre temple hexastyle d’ordre ionique. 

Danschaque cas, le module sera l’une de ces divisions *. 

Ainsi constitue, le module est la commune mesure des por- 
porlions premieres d’un edifice *. Par son moyen, etsuivant des 
modes que nous decrirons dans quelques instants, 1 on fixe, 
d’une fatjou plus ou moins directe, les proportions de chaque 
membre d’un ordre d’architecture, et les rapports de ces membres 
les uns avec les autres. 

Les prescriptions generales donnent toujours au diametre de 
la colonne, de quelque ordre qu’elle soit, un ou au plus deux 
modules 1 2 3 4 . Ces memes prescriptions attribuent aussi au module 
une largeur de triglyphe, dans l'ordre dorique *. 

Telle est la doctrine fondamentale de Vitruve. 

Le module est done, suivant cet auteur, une mesure variable, 
mais non arbitraire, puisqu’elle doit se rapporter, en nombre 
rigoureusement determine, a l’une des dimensions de l’edifice 
ou on l’emploie. 

De plus, le module est independant de toutes les autres 
mesures lineaires. 

Modules generaux. — Le module I. — Malgre l’unite de son 
principe, le mecanisme des proportions modulaires produit des 

1. Toutes nos citations de Vitruve sont extraites de l'edition V. Rose et 
H. Miiller-Strubing. Leipzig, 1868. — « Frons aedis doricae in loco quo co- 
lumnae constituuntur dividatur, si tetrastylos erit, in partes XXVII, si hexas- 
tylos, XXXXII. Ex his pars una erit modulus. » (IV, hi, 3.) — «... Si sex erit 
columnarum, in partes XVIII. Si octastylos constituetur, dividatur in XXIV et 
semissen. Item ex his partibus sive tetrastyli, sive hexastyli, sive octastyli una 
pars sumatur eaque erit modulus. » (III, m, 7.) 

2. « Gujus moduli constitutione ratiocinationibus efficiuntur omnis operis dis- 
tributiones. » (IV, lit, 3.) — «... Ex his pars una erit modulus, ad quern uti su- 
pra scriptum est ea dividantur. » (IV, in, 8.) 

3. « Cujus moduli unius erit crassitudo columnarum. » (III, nt, 7.) — « Cras- 
situde columnarum erit duorum modulorum. » (IV, nr, 4.) 

4. « Et primum in aedibus sacris aut e columnarum crassitudinibus aut tri- 
glypho aut etiam embate. » (I, u, 4.) 
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effets gen^rauxtrbs differents les uns des autres et qui, au pre- 
mier abord, peuvent paraitre meme contradicloires. Un certain 
nombre d’exemples, ou les regies posees par Yitruve seront 
appliquees, rendront comprehensibles ce mecanisme ainsi que 
ses effets. 

Commenqons par 61ever, sur une largeur CD (fig. i, pi. I), un 
edifice public semblable k ceux que Ton construisait a proximite 
des theatres pour servir d’abri au peuple, en certaines circons- 
tances et constituons-le d’ordre dorique, avec un entre-colonne- 
menteustyle (de mod. 2 1/4). 

Dans un edifice de ce genre, la regie estdeprendre le module, 
non sur la largeur CD de l’edifice, mais sur AB, hauteur de la 
colonne. II faut ensuite diviser cette hauteur en 15 parlies ; une 
de ces parties est le module, egal au demi-diametre de la co- 
lonne *. 

Nous designerons ce module parle cbiffre I. 

Augmentons ensuite la largeur CD de l’edifice (pi. I, fig. it), 
en conservant la meme profondeur, et tout en maintenant le 
module, U6chelle et le genre d’entre-colonnement de la figure 
prec^dente. 

Cette operation, nous pouvons l’effectuer sans sortir des pres- 
criptions canoniques ; elle a seulement pour resultat de faire 
entrer dans la composition de l’edifice un plus grand nombre de 
colonnes. 

Les 'memes prescriptions ne s’opposent pas davantage & ce 
qu’une operation semblable soit exeeutee, dans les memes con- 
ditions, sur la largeur CD (fig. in, pi. I), comme sur un nombre 
indefini d’autres largeurs, de plus en plus grandes. 

Ces edifices sont dans tous les cas dune meme hauteur. 

Par consequent, la hauteur n’est pas proportionnelle a la lar- 
geur, dans les edifices eleves d’apres le module I. 

1. « Itaquesi dorici generiseruntcoluronae, dimetianturearumaltitudioescum- 
capitulis in partes XV. » — « Ex eis partibus una constituatur et Bat modulus, ad 
cujus moduli rationem omnis operis erit explicatio. Et in imo columnae crassitudo 
fiat duurum modulorum. » — «... altitudo columnae praeter eapitulum XIIII 
modulorum, capituli altitudo moduli unius, » (V, ix, 3.) 


f 
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II est aise de trouver, dans i’architeclure grecque, nombre 
d’exemples ou Ton peut constater Templed de ce module. Con- 
lentons-nous de citer les porliques d’Olympie, de Delos et d’E- 
phese. 

Modules generaux (suite). — Le modide II. — Elevons main- 
tenant sur chacune des differentes largeurs EH (pi. I, fig. iv, 
v et vi), un temple hexastyle d’ordre dorique, avec entre-co- 
lonnement diastyle (de mod. 2 i/2, et de 3 modules pour Tentre- 
colonnement du milieu). 

Cette fois le module sera pris sur la largeur de l’6difice, divisee 
en 42 parties, conformement an canon des temples doriques. 
Une de ces parties est le module dgal au demi-diametre de la 
colonne. Celle-ci aura seulement 14 modules de hauteur 1 . 

II importe de le remarquer, cette fagon de determiner le 
module, sur une largeur, est de rfegle pour tous les temples, 
quels que soient leur ordre et le nombre de colonnes de leur fa- 
gade, qu’ils soient tetraslyles ou hexastyles, octostyles, decas- 
tyles ou dodecastyles. 

Nous designerons ce module par le chiffre II. 

Les consequences qu’entraine l’emploi du module II se font 
saisir a premiere vue (pi. I, fig. iv, v et vi). 

Nous les formulerons ainsi : 

Si Ton compare entre eux des temples de largeurs differentes, 
mais de meme ordre (dorique ou ionique), de meme genre 
(tetrastyles ou hexastyles, etc.), et ayant un meme mode d'entre- 
colonnement (diastyle ou systyle, etc.), les hauteurs, dans ces 
temples, sont proportionnelles aux largeurs. 

On voit combien les effets du module II sont differenls de 
ceux du module I. Dans les figures x, ii et in, planche I, les 
colonnes ont une hauteur constante quelle que soit la largeur de 
l’edifice, tandis que dans les figures iv, v et vi, planche I, oh 
la dimension du module s'aceroit en meme temps que la largeur 

1. « Crassitudo columnarum erit duorum modulorum, altitudo cum capitulo 
Xlllf. Capituli crassitudo unius moduli, latitudo duorum et moduli sextae par- 
tis. » (IV, m, 4.) v 
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dii temple, les colonnes, sans changer de proportions, augmen- 
ted de hauteur et de Iargeur, de meme que tous les autres 
membres d’architecture. 

Dans aucun de ces exemples on ne pourrait done avoir de 
colonnes d’unc moindre ou d’une plus grande hauteur. Co ne 
sont pas les seuls efiets que produit le module II, eomme nous 
le verrons plus loin. 

On ne peut etre embarrasse pour verifier dans les monuments 
de l’architecture grecque l’emploi de ce module qui a regie, 
sans exception, les proportions de tous les temples. Nous cite- 
rons eomme offrant des rapports analogues a ceux qui caracte- 
risent les figures tv, v et vt de la planche I, les temples doriques 
et hexastyles de Thesee a Athenes, de Diane a Segeste et de la 
Concorde k Agrigente. 

Effets complexes de I’emploi du module II. — Un certain nom- 
bre d’exemples sont encore n6cessaires pour completer la theorie 
dece module. Au lieu del’ordre dorique des figures precedentes, 
nous emploierons dans les figures i, h, hi et iv, planche II, 
l’ordre ionique, tel que Vitruve l’a decrit. 

Voici la regie generale des temples de cet ordre. 

Le module est determine sur la Iargeur du temple, divise en 
11 parties et demie pour les tetrastyles, en 18, pour les hexa- 
styles, et en 24 pour les oclostyles. Le module est toujours une 
de ces parties, mais il est indique, dans ce cas, eomme egal au 
diametre de la colonne *. 

Les temples ioniques et eustyles ont des colonnes de 9 mo- 


1, « Hujus autem rei ratio explicabitur sic. Frons loci quae in aede constituta 
fuerit, si tetrastylos facienda fuerit, dividatur in partes X/S’ praeter crepidines 
et projecturas spirarum, si sex erit columnarum in partes XV III. Si octastylos 
constituetnr, dividatur in XXIV et semissen. Item ex his partibus sive tetra- 
styli sive hexastyli sive octastyii una pars sumatur eaque erit modulus, 
cujus moduli unius erit crassitudo columnarum intercolumnia singula, praeter 
media, modulorum duorum et moduli quartae partis. Mediana in ironte et pas- 
tico singula ternurn modulorum. Ipsarum columnarum altitudo modulorum VII II 
et dimidiae moduli partis. Ita ex ea divisione intercolumnia altitudinesque co- 
lumnarum habebunt justam rationem. » (til, m, 7.) 
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dules de hauteur 1 . Le fronton a en elevation la neuvieme partie 
de sa largeur*. 

Donnons un meme module a chacun des temples tetrastyles, 
hexastyles et octostyles que nous voulons representer sur les 
largeurs MT, NZ et OZ (pi. II, fig. r, n et m), k peu pressem- 
blables k celles des figures de la planche I. Quelle qu’en soit la 
largeur, ces temples auront necessairement des colonnes de 
meme dimension. 

Done, si l’on compare entre eux des temples de genres diffe- 
rents, mais de meme ordre, et eleves sur des largeurs indgales, 
avec un meme module, la hauteur des colonnes n’est pas propor- 
tionnelle a la largeur de l’edifice. 

Le fronton, seul, s’accroit un peu en elevation, k mesure que 
le temple s’etend dans le sens transversal. 

Pour faire mieuxcomprendre encore les differences qui existent 
entre les temples des figures iv, v et vi, et ceux des figures i, 
u et m (pi. II), tous dgalement construits d’apres le module II, 
nous dirons que dans les premiers, la largeur des monuments et 
la hauteur des moulures,des chapiteaux, etc., augmentent ou di- 
minuenten meme temps, tandisque, dans les seconds, la hauteur 
de tous les membres d’ architecture reste invariable. 

.11 n’est done pas exact de dire, en generalisant, que dans les 
temples, les hauteurs sont proportionnelles aux largeurs. Cette 
proposition n’est vraie que si elle est restreinte aux temples d’un 
meme nombre de colonnes et d’un meme genre d’entre-colonne- 
ment. 

1. Les manuscrits de Vitruvene s’accordent pas surce nombre. Ilestaremar- 
quertoutefois que, dans son VI 0 livre, Vitruve attribue a la colonne ionique 9 mo- 
dules de hauleur, comme proportion-type. « Posteri vero elegantia subtilitateque 
judiciorum progressi et gracilioribus modulis delectati septem crassitudinis dia- 
metros in altitudinem oolumnae doricae, ionieae novem constituerunt. » (IV, i, 8.) 
V. Rose. — Le nombre plus ou moins grand de modules dans la hauteur d’un 
membre d’architecture est d’ailleurs indifferent en ce qui regarde le mecanisme 
general des proportions. 

2. « Tympani autem quod est in fastigio altitudo sic est facienda uti Irons 
coronae ab extremis cymatiis totadimetiaturin partes novem et ex eis una pars 
in medio cacumine tympani constituatur, dum contra epistytia coiumnarumque 
hypotrachelia ad perpendiculum respondeat. » (III, v, 12.) 
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II ne manque pas d'edifices antiques sieves sur des largeurs 
inegales et dont les colonnes sont a peu pres d’une m$me hau- 
teur 1 2 . 

Parmi les temples doriques de la Grece qui repondent h ces 
conditions, on peut citer le temple hexastyle de Nemee, le Par- 
thenon qui estoctostyle, et meme un frontispice dodecastyle, ou 
de douze colonnes, celui qui fut eleve par Philon, au temple de 
Ceres, a Eleusis. 

Dans les figures i, it et m, le module II semble se confondre 
avec le module I, mais en realite, il en est nettement distinct. 

Imaginons, en effet, une largeur PZ (fig. iv, pi. II), plus grande 
que la largeur NZ (fig. n, pi. II), et moindre que la largeur OZ 
(fig. m, pi. II). 

Puis, sur cette largeur PZ, elevons un temple ionique de six 
colonnes, exactement semblable a celui de la figure n. II se 
produira ceci : ce temple de six colonnes, moins large que le 
temple de la figure ni, lequel compte huit colonnes en fagade, 
aura pourtant une hauteur plus grande que celle de ce dernier 
edifice. 

II est ais6 de voir que dans une serie comme celle des figures x, 
It et in, planche II, et que l’on pourrait continuer jusqu aux 
temples ayant en facade le plus grand nombre de colonnes qu on 
leur puisse donner, c’est-a-dire aux temples dodecastyles, lapar- 
ticularite que nous venous d’observer se reproduira dans chaque 
cas d’intercalation entre les termes successifs de la s6rie, et cela, 
en consequence de la longueur dont s’augmente le module des 
temples intermediaires ! . 

Dans de telles conditions, un tetrastyle sera plus haut que 
l’hexastyle quilui succede, et ainsi de suite. 

Cette particularite, nous pouvons la verifier sur des edifices 
doriques datant, a peu pres, d’une meme 6poque. 

1. De 10 A 11 metres. 

2. La hauteur du temple de la figure x resulte de la largeur m£me de ee 
temple, tandis que, dans les Edifices eleves d’apres le module I, hauteur et lar- 
geur sont independantes I’une de l’autre. 
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Le temple d’Olympie, construitpar Libon, a 27”, 40 de largeur 
(95 pieds d’aprfcs Pausanias) 1 2 3 4 ; six colonnes de front et une hau- 
teur d’environ 19 metres. 

Le Parthenon d’Ictinus, de 30”, 68 de largeur, a huit colonnes 
en fagade et une hauteur de 18 metres seulement*. 

Ainsi, le temple hexaslyle d’Olympie est plus haul que le Par- 
thenon octostyle, lequel est cependant plus large de 3 mfetres. 

Les proportions du temple d’Olympie avaient frapp6 les an- 
ciens; Strabon constate la hauteur de cet edifice, tout en faisant 
remarquerque le dieu, en se mettant debout, briserait le plafond 
du temple’. 

Des auteurs modernes ont fait observer, aleurtour, que, dans 
le Parthenon, les sculptures du fronton ne se verraient pas assez 
distinctement si ce fronton etait place k une hauteur plus grande. 

La th^orie modulaire montre que ces edifices ne pouvaient pas 
avoir entre eux d’autres relations de hauteur. 

Nous pouvons done des maintenant l’affirmer, les temples grecs 
ont 6td constitu6s d’apres les lois gdn6rales du module que Vi- 
truve definit dans son traite. 

Les canons et les modules correctifs. — Influence des dimensions 
stir les proportions. — Dans les dilf^rents ordres, les colonnes ont 
des proportions typiques qui les caracterisenten propre,toutau- 
tant que leur forme. La hauteur de la colonne dorique est par 
exemple de 14 modules et celle de la colonne ionique de 9 mo- 
dules, le module etant dans ce dernier cas 6gal au diamelre de la 
Colonne, et dans le premier, au demi-diametre seulement*. 

1. L. V, x, 3. 

2. Les hauteurs de ces edifices sont prises au-dessus des gradins. 

3. L. VIII, xxx. 

4. « Crassitudo columnarum erit duorum modulorum, altitudo cum capitulo 
XI HI. » (IV, in, 4.) — Dans son III' livre ou il traite specialement de l'ordre 
ionique, Vitruve n’indiquepas,explicitementla hauteur typiquedes colonnes de cet 
ordre.il donne desbauteurs differentespourchaque cas d’entre-colonnement, rnais 
ces hauteurs etant de 10 modules, avec 1’entre-colonnement le plus large et 
de 8 avec le plus Stroit, il en resulte une hauteur moyenne de 9 modules. Nous 
l'avotis dit dfija, t c’est le mfime nombre de 9 modules qu’il considere comme 
6tant celui que les Ioniens donnaient aiix colonnes de leurs temples. (IV, i, 8.) 
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Ces proportions sont fixees par le canon general de chacun des 
ordres, mais en instituant ce canon on a considere isolement les 
colonnes et abstraction faite des modes suivant lesquels on peut 
les assembler. Quand on les aligne, des vides ou entre-colonne- 
ments les separent; elies forment ce que Ton nomme une or- 
donnance. 

Les proportions des colonnes dependent alors de regies spe- 
cials. Vitruve nous fait connaitre celles de ces regies que l’on 
suivait de son temps. 

Partant de ce principe, parfaitement rationnel, que les colonnes 
doivent avoir d’autant moins de hauteur que les entre-colonne- 
ments sont plus larges, il determine cette proportion de hauteur 
de la maniere suivante : (fig. x, n, in, iv et v, pi. Ill), l’entre-co- 
lonnement pycnostyle (1 mod. 1/2 de larg.), doit avoir des 
colonnes de 10 modules; le systyle (2 mod. de larg.), des co- 
lonnes de 9 modules 1/2; le diastyle (3 mod. de larg.), des 
colonnes de 8 modules 1/2, et I’areostyle (4 mod. de larg. ou 
plus), des colonnes de 8 modules. 

Quant a la hauteur des colonnes de l’eustyle (2 mod. 1/4 de 
larg.), nous la fixons a 9 modules, les manuscrits ni les ^diteurs 
de Vitruve ne s’accordant sur ce point’. 

Cette rfegle des entre-colonnements offre un exemple de ce que 
nous appelons les canons correctifs. Les regies de ce genre sont 
etablies pour modifier dans certains cas les canons gen6raux, & 

t. « Aedibus araeostylis columnae sic sunt faciendae uti crassitudines earum 
sint partis octavaead altitudines. Item in diastylo dimetiendaest allitudo colum- 
nae in partes octo et dimidiam etunius partis columnae crassitudo conlocetur. In 
systylo altitudo dividatur in novem et dimidiam partem et ex eis una ad crassitu- 
dinem columnae detur. Item in pycnostylo dividends est altitudo in decern et 
ejus una pars facienda est columnae crassitudo. Eustyii autem aedis columnae, 
uti systyli, in novem partes altitudo dividatur et dimidiam partem et ejus una 
pars constitualur in crassitudine imi scapi. » (Ilf, hi, 10.) 

Les colonnes de l’eustyle occupant le milieu de la serie d entre-colonnements 
reprGsentes dans la planche HI doivent accuser en consequence la hauteur 
moyenne de l’ordre. Dans la note precedente nous avons vu que cette hauteur 
etait de 9 modules ; c'est par cette raison que nous l’avons choisie pour 1 eus- 
tyle. Remarquons d’ailleurs que ce nombre de modules complete, en la rendant 
reguIiSre, la proportion decroissante d*un demi-module entrela hauteur des co- 
lonnes, dans les divers genres d’entre-colonnements : 10, 9 1/2, 9, 8 1/2, 8. 


f 
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raison, par exemple, du plus ou moins de largeur des entre-colon- 
nements, ou de la hauteur plus ou moins grande des colonnes. 

Dans le v e chapitre de son IIP livre, Vitruve d it en termes 
formels : « Si les colonnes ont de 12 a 15 pieds, l’architrave 
aura la hauteur du demi-diambtre de la colonne; si elles ont de 
15 a 20 pieds, la hauteur sera divisee en 13 parties, dont une 
sera donnee & l’architrave. Si elles sont de 20 a 25 pieds, la 
hauteur sera divisee en 12 parties 1/2, dont une formera Parchi- 
trave, etc. 1 . » (PI. IY, fig. vi, vu, vm et ix.) 

Au moyen de ces divisions de la colonne, on determine une 
mesure tout h fait distincte du module general qui a bte pris en 
premier lieu sur la largeur du temple. La nouvelle mesure que 
l’on obtient ainsi est destinee k modifier, dans des limites dbter- 
minbes suivant les cas, les rapports de hauteur entre certaines 
parties du temple. C’est un module correct? f. 

Les dimensions reglent aussi l’amincissement de la colonne St 
l’extremite superieure de son fut, suivant cette loi de raison qu’un 
fut doit etre d'autant plus large a son exlremite superieure que la 
colonne est plus haute. 

Si la colonne a de 15 a 20 pieds, on divisera le diambtre infb- 
rieur en 6 parties etle diamelre superieur aura 5 de ces parties. 

Ces nombres varient suivant la dimension de la hauteur. Pour 
les colonnes de 40 a 50 pieds, on divise le diambtre inferieur en 
8 parties et le superieur en 7 J . — (PI. IY, fig. i, n, hi, iv et v.) 

Ainsi, d’apres notre auteur, les proportions ne sont pas indb- 
pendantes des dimensions, exceptb toutefois quand, par la nature 

1. « .... epistyliorum ratio sic est habenda uti si columnae fuerinta minima 
Xlt pedum ad XV pedes, epistylii sit aititudo dimidiae crassitudinis imae co- 
lumnae, item si ab XV pedibus ad XX, columnae aititudo dimetiatur in partes 
tredecim et unius partis aititudo epistylii fiat, item si a XX ad XXV pedes, di- 
vidatur aititudo in partes XII et semissem et ejus una pars epistyiium in alti- 
tudioe fiat, etc, » (III, v, 8.) 

2. « Contracturae autem in summis columnarum hypotracheliis ita faciendae 
videntur uti si columna sit ab minimo ad pedes quinos denos, ima crassitudo 

dividatur in partes sex et earurn partium quinque summa constituatur. 

... Quae erunt abquadraginla pedibus ad quinquaginta, item diridendae sunt in 
oeto partes et earum septem in summo soapo sub capitulo contrabantur » ill! 
in, 12.) ' v ’ 
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des choses, certaines parties de l’edifice doivent conserver les 
dimensions invariables commandees par l’echelle humaine; telles 
sont, dit-il, les marches d’escalier et les sieges de marbre du 
theatre 1 . 

Apres avoir defini brievement la methode generale, que Yitruve 
n’expose nulle part sous cette forme suivie et systematique, il 
nous reste a considErer le mode particulier qui regie les propor- 
tions des different membres d’arcbitecture dans l’ordre dorique, 
comme dans l’ordre ionique, mais, pour mener a bien cette 
etude, il nous importe d’etablir auparavant la signification de 
quelques termes incompletement definis par Yitruve. 

Proportion et Symetrie. — Au commencement du V° livre de 
son traitE, Yitruve deplore la necessity oil il se trouve d’employer 
des mots techniques. Ces sortes de mots, plus ou moins vagues 
et obscurs dans leur acception, etant, dit-il, de nature a produire 
une cerlaine confusion dans l’esprit du lecleur 2 . 

La signification de ces mots dejadifliciles a saisirdu temps de 
l’auteur est bien autrement douteuse pour nous. Certaines ex- 
pressions : Dispositio et Distribution Symmetria etProportio, etc., 
ne se distinguent souvent l’une de l’autre que par de simples 
nuances, et Vitruve parait les employer quelquefoisles unes pour 
les autres. 

De plus, nombre d'entre elles ont Ete detournees de leur signi- 
fication en passant dans notre langue. 

A 1’ exception d’un seul 3 , les traducteurs frantjais de \ilruve 
ont fait d’ailleurs tout ce qui dependait d’eux pour rendre inin- 

1. « Sunt enim res quas et in pusillo et in magno theatro necesse est eadem 
magnitudine fieri propter usum, uti gradus diazomata pluteos itinera ascensus 
pulpita tribunalia et si qua alia intercurrunt ex quibusneeessitascogit discedere 
ab symmetria ne impediatur usus. » (V, vr, 7.) 

2. « Id autem in architecturaeconscriptionibus non potest fieri, quod vocabula 

ez artis propria necessitate concepta inconsueto serraone objiciunt sensibus ob- 
scuritatem. Cum ergo ea perse non sint aperto nec pateant eorum in consuetudine 
nomina, turn etiam praeceptorum late vagantes scripturae, si non contrahantur 
et paucis et periucidis sententiis explicentur, frequentia multitudineque sermo- 
nis impediente incertas legentium efficient cogitationes. » (V, 1.) 

3. Jean Martin, Architecture, ou Art de bien bastir , de Slave Vitruve Pollion. 
Paris, 1572. 
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telligibles ces sortes ^expressions. Ne pouvant, par exemple, 
donner a symetrie la signification toute moderne de correspon- 
dance absolue et d'kgalite entre les parties opposkes d’un ratoe 
objet, mais incertain du sens que les anciens assignaient a ce mot, 
Perrault, suivi par les autres commentateurs, fausse la penske 
de Vitrnve et la denature mkme, en traduisant symetrie par « pro- 
portion », ce qui Foblige Si traduire proportion par « rapport ». 

II crke de la sorte une confusion regrettable en donnant un 
sens identique a des mots qui dksignent des choses diffkrentes. 
Disons d’ailleurs que, dans une note il reconnait avec franchise 
que proportio pourrait etre traduit en franqais par « proportion » ; 
il vamemejusqu’a dire qu’il est fkcheux de ne pasle rendreainsi*. 

Tout d’abord notre intention ktait de restituer k un certain 
nombre de termes techniques employes par Yitruve, une signi- 
fication nous paraissant plus exacte que celle qui leur est attribute 
par ces traducteurs, plus en rapport avec l’idke que les anciens 
devaienty attacher. Mais ce sujet comporte des developpements 
si ktendus, que nous avons du renoncer a notre idke. Une digres- 
sion de ce genre serait tout k fait hors de proportion avec le cadre 
que nous nous sommes track. 

11 convient de rappeler cependant que les Grecs qualifiaient de 
symktriques, les quantiles qui ont une commune mesure. 

Yitruve n’emploie pas le mot symetrie dans une acception bien 
dkterminee; pour lui la symetrie nait de la proportion : 

« Symmetric est un consentement et concordance des membres 
particuliers de l’ceuvre, et, pour mieux dire, correspondence 
d’iceux, distinguks d’avec la totalite de la masse. — ... Cette sy- 
metrie est engendree de proportion que les Grecs nomment ana- 
logue. Proportion est un certain rapport et convenance des 
membres ou particularites a toute la masse d’un bktiment, et de 
ceste-lk vient k se parfaire la conduite d’icelles symmklries. Or 
n’y a-il ne temple ny autre edifice qui puisse avoir grkce de 
bonne structure sans symmktrie et proportion, et si laconvenance 

t. Perrault, les dix livres d’ architecture de Vitruve, p. 53, note 3 Paris 
MDCLXXHI. 
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n’est gardee en toutes ses parties, aussi bien qu’en un corps hu- 
main parfaitement forme. » — (J. Martin, pp. 11 et 62-63*. ) 

Notons encore que dans son traite Vitruve parle assez rarement 
de la proportion ; frequemment, au contraire, de la symetrie, qti’il 
associe generalement a la proportion. II dit quelquefois les pro- 
portions, mais bien plus souvent les sym6tries. 

Ne pouvant donner, en ce moment, une part sufQsante a la dis- 
cussion des textes,nous nous bornerons a presenter, sommaire- 
ment et en nous aidant d’un trace, quelques observations surles 
mots Proportio et Symmetria. 

La figure K, representant un entablement corinthien de style 
romain, fera comprendre la signification de ces mots. 

Comme tous les entablements canoniques, celui qui est repre- 
sente dans cette figure par le chiffre I, se compose de trois 
membres places les uns au-dessus des aulres, dans un ordre r6- 
gulier. 

Vitruve entend par Symetrie les combinaisons de nombres qui 
reglent, dans chacun de ces membres, la hauteur, la saillie, la 
disposition des moulures et les rapports de ces moulures entre 
elles. De ces combinaisons, derivent les symetries differentes de 
Farchitrave i, de la frise n, de la corniche m, et, finalement, la 
symetrie generate de Fentablement I. II en est de meme dans 
tous les cas; la symetrie generale d'une salle, par exemple, re- 
sulte de ses rapports de longueur, de largeur et de hauteur. 

Quant aux proportions particulteres qui produisent la coramo- 
dulation, ainsi que s’exprime notre auteur, ou la proportion ge- 
nerale de Fentablement i, elles sont indiquees dans deux traces 
(II-III); les premieres, par les divisions iv, vet vi; vu, via et ix, 
el la seconde, par le contour de chacun de ces traces. 


1. « Item symmetria est ex ipsius operis membris conveniens consensus ex 
partibusque separatis ad universae figurae speciem ratae partis responsus. » (I, it, 
4.) « ... Eaautem paritur a proportione, quae graece ovaloyta dicitur. Proportio 
est ratae partis membrorum in omni opere totiusque comn odutatio, ex qua ratio 
efficitur symmetriarum. Namque non potest aedis ulla sine symmetria atque 
proportione rationem habere compositionis, nisi uti ad hominis bene figurati 
similitudinem membrorum habuerit exactam rationem. » (III> i, !•) 
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On le voit, la proportion fixe la place et la limite des symetries, 
mais elle ne les determine pas. II est clair, en effel, que, tout 
en conservant l’ensemble et le detail des traces n et in, nous 



pourrions substituer. a volonte, d’auires symetries a celles de 
l’entablement I, et que ces symetries diverses se rapporteraient 
a une m6me proportion. En outre, la symetrie implique les trois 
dimensions, et la proportion ne les implique pas. 

Nous n’avons certes pas la pretention de definir completement, 






LE STSTfiME MODCLAIRE DANS L* ARCHITECTURE GRECQITE 17 

ici, la signification de ces termes, niais il importait de les ex- 
pliquer, dans une certaine mesure, pour l’inlelligence des pages 
qui suivent. 

* Les modules auxiliaires. — Les symetries definies tout d’abord 
par Vitruve sont celles de l’ordre ionique, son ordre de predi- 
lection. II constitue ces symetries au moyen du module, mais 
en employant cette mesure d’une faqon tout autre que les archi- 
tectes modemes. 

Veut-il indiquer la hauteur du chapiteau? II commence par 
fixer la proportion de la surface superieure et horizontale de l’a- 
baque qui couronne ce chapiteau. 

Cette surface sera carree; elle aura pour mesure de chacun de 
ses c6t6s le diametre inferieur de la colonne, plus une dix- 
huitieme partie de ce diametre ; la hauteur totale du chapiteau 
sera la moitib dela dimension ainsi obtenue. On divisera ensuite 
cette derniere dimension en neuf parties et demie; une partie et 
demie sera la hauteur de l’abaque et les huit autres fixeront celles 
des volutes*. — (PI. V, fig. i.) 

Dans les bases attiques (pi. V, fig. n), la largeur de chaque 
face de la plinthe carree sera d’un diametre et demi et la hauteur 
totale, de lamoitib d’un diametre. Les divisions de cette hauteur 
seront au nombre de deux; l’une bgale au tiers du diametre de 
la colonne, comprendra la hauteur des moulures de la base et 
l’autre, celle de la plinthe. Ensuite, la division egale au tiers d’un 
diamfetre sera partagbe en quatre parties egales : la premiere, 
en commenqant par l’extremitb superieure de la base, sera pour 
le tore duhaut. Les trois autres, seront divisees en deux, a leur 
tour. L’une de ces parties dbterminera la hauteur de la scotie et 

1. « Scapis columnarum statutis capitulorum ratio si pulvinata erunthissym- 
metriis conformabitur uti quam crassus imusscapus fuerit addita octavadecuma 
parte scapi abacus habeat iongitudinemet latitudinem, crassitudinem cum volutis 
ejus dimidiam. Recedendum autem est ab extremo abaco in interiorem partem 
frontibus volutarum parte duodevicensima et ejus dimidia. Tunc crassitudo di- 
videnda est in partes novem et dimidiam, et secundum abacum in quattuor par- 
tibusrolutarum secundumextremiabaciquadram iineae demittendaequae cathetoe 
dicuntur. Tunc ex novem partibus et dimidia una pars et dimidia abaci crassi- 
tudo relinquatur, reliquae octo volutis constituantur. » (III, v, 5.) 

in' SERIE, T. XIX. 


2 
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deslistels places sous le tore superieur, et 1’ autre, l’elevation du 
tore inferieur 1 . 

Quant a l’architrave (pi. V, fig. hi) — (nous avons dit comment 
on en obtenait la hauteur complete ; CD, voir pi. IV, fig. vi, vir, 
vm et ix), il fautla diviser, dans le sens vertical, en sept parties 
egales; une de ces parties sera la hauteur, 1, de la cymaise qui 
la couronne. Puis, on divisera en douze la totalite des six autres ; 
trois de ces parlies seront la hauteur de la face d’en has, quatre, 
de la face du milieu et cinq, de la face superieure de celte archi- 
trave 2 . 

La frise EK (fig. rv, pi. V), si l’on y sculpte des figures doit 
6treplus elevee que l’architrave d’une quatrieme partie, et moins 
haute, egalement d’une quatrieme partie, quand elle n’est pas 
oroee de figures 3 . 

Uhe melhode semblable est suivie pour la corniche (pi. V, fig. 
v) : la hauteur d’un denticule egale celle de la face du milieu de 
l’architrave, et la cymaise placee au-dessous de ces denticules a 
la septieme partie de la hauteur, EK, de la frise. 

La meme face du milieu de l’architrave regie encore l’eleva- 
tion du larmier. Enfin, cette derniere moulure mesureo d’une ex- 
tremity a I’autre, dans le sens transversal de J’edifice, et divisee 
ea neuf parties, fixe, dans Ie fronton, la hauteur du tympan, 
egal a l’une de ces parties 4 . 


1. « Altitudo ejus si atticurges erit, ita dividatur ut superior pars tertia 
parte sit crassitudinis columnae, reliquum piintho relinquatur. Dempta plintho, 
reliquum dividatur in partes quattuor fiatque superior torus quartae, reliquae tres 
aequaliter dividantur et uua sit inferior torus, altera pars cum suis quadris sco- 
tia, quam Graeci vpo -/O.ov dicunt. •> (Oh r > -•) 

2 . « Cvmatium epistvlii septima parte suae altitudims est faciendum, et in 
projectura tantuudem. Reliqua pars praeter cymatium dividendaest in partes XII 
et earum trium ima fascia est facienda, secunda lilt, summa, V. » (III, v , 10.) 

3. « Item zophorus supra epistylium quarta parte minor quam epistylium 
sin autem sigilta designari oportuerit, quarta parte altior quam epistylium, uti 
auctoritatem habeant scalptur®. » (III, v, 10.) 

4. « Supra zopborum denticuius est faciendus tam aitus quam epistylii media 
fascia, projectura ejus quantum altitudo. Intersectio, quaegraece dicitur, 
sic est divtdenda uti denticuius altitudinis suae dimidiam partem habeat in 
fronle, cavum autem intersections bujus frontis e tribus duas partes, hujus cv- 
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Les lignes a t a, b, b , montrent les rapporls de similitude qui 
existent entre les hauteurs et les saillies de la corniche. 

Des regies de meme genre determinent la proportion et les 
symetries des differents membres de l’ordre dorique. La figure 
vr (pi. Y) est une traduction graphique de ces regies. 

Voici la manifere dont Vitruve indique les proportions d’une 
porte de temple. 

Si cette porte est dorique, on fixera la hauteur de l’ouverlure 
en divisant en trois parties et demie l'espace compris entre le 
sol et le plafond du pronaos; deux de ces parties donneront la 
hauteur du vide, et le relrecissement de ce vide a sa partie supe- 
rieure sera de la troisifeme partie de la hauteur du chambranle, 
si la hauteur de la baie est de 16 pieds, de la quatrieme, si elle 
estde 16 a 23 pieds. Enfin cette partie aura le haut de sa corniche 
parfaitement de niveau avec 1’extremite superieure du chapiteau 
qui couronne les colonnes du pronaos *. 

Excepte en ce qui regarde la colonne, Yitruve determine rare- 
ment les proportions generates de hauteur. II ne donne ni celle 
de l’^difice, ni celle de l’entablement. Pour l’enlablement ioni- 

matium altitudinis ejus sextain partem. Corona, cum suo eymatio praeter 
simam, quantum media fascia epistylii, projectura coronae cum denticulo facienda 
est quantum erit altitudo a zopboro ad summum coronae cymatium, et omnino 
omnes ecphorae venustiorem habent speciem quae quantum altitudinis tantun- 
dem babeant projecturae. Tympani autem quod est in fastigio altitudo sic est 
facienda uti frons coronae ab extremis cymatiis tota dimetiatur in partes novem 
et ex eis una pars in medio cacumine tympani constituatur, dum contra, epi- 
stylia columnarumque hypotrachelia ad perpeudieulum respondeat. Coronae que 
supra aequaliter imis praeter simas sunt eonlocandae. Insuper coronas simse, 
quas Graeci eTcaiEtifia? dicunt, faciendae sunt altiores octava parte coronarum 
altitudinis. » (HI, v, 11, 12.) 

1. « Dorici symmetriae conspiciuntur his rationibus uti corona summa, quae 
supra autepagmentum superius imponitur, aeque librata sit capitulis summis 
columnarum quae in pronao fuerint. Lumen autem tbyrelri constituatur sic uti 
quae altitudo aedis a pavimento ad lacunariafuerit, dividatur in partes tres semis 
et ex eis duae semis lumini valvarum altitudine constituantur. Haec autem divi- 
datur in partes XII et ex eis quinque et dimidia latitudo luminis fiat in imo. Et 
in summo contrahatur si erit lumen ab imo ad sedecim pedes, antepagmenti III 
parte, si XVI pedum ad XXV, superior pars luminis contrahatur antepagmenti 
parte (HI, si a pedibus XXV ad XXX, summa pars contrahatur antepagmenti 
parte VIII. Reliqua quo altiora erunt, ad perpendiculum videntur oportere con- 
locari. » (IV, vi, 1.) 
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que, par exemple, il deduit la hauteur de l’architrave de celle de 
la colonne, et la hauteur des differentes parties de l’entable- 
ment, de celle de 1’ architrave. 

Les motifs de cette particularity paraitront Ires comprehen- 
sibles si l’on reflechit que, dans le systeme de notre auteur, les 
dimensions modifient constamment les proportions, et que l’em- 
ploi des modules correctifs rend inutiles les prescriptions relatives 
a certains rapports generaux qui sontde nature a varier. 

Cette fagon de proceder differe de celle qu’ont adoptee la 
plupart des architectes du xvi e siecle. Ceux-ci subdivisent le 
module, comme nous le faisons encore, en uncertain nombre de 
parties que l’on appelle minutes et secondes, puis, ils etablis- 
sent les proportions en se servant de ces mesures, comme d’une 
ychelle ordinaire. 

Perrault, Tun des traducteurs de Vitruve, met en lumiere, par 
un exemple significatif, les complications produites par cette 
derniere methode. II montre que les proportions de la base atti- 
que, si simplement etablies, suivant le systfeme de Vitruve, ne 
le sont que bien p6niblement dans l’autre systeme. « Pour ne 
point faire de fractions, il faudrait, dit-il, partager le module en 
420 minutes pour en donner 140 & la plinthe, 105 au tore d’en 
bas, 70 au tore d’en haut, 75 a la scotie et 15 & chaque filet. » 

Vitruve a sagement evite cet exces de petites divisions. Au 
moyen de son module, il produit autant d’echelles differentes 
qu’il est n£cessaire pour constituer aisement des proportions se 
rapporlant l’une a l’autre, ou se deduisant les unes des autres. 

Un membre d’architeclure, par exemple, est divis£ en parties 
ygales, et un certain nombre de ces parties determinent la hau- 
teur d’autres membres. 

C’est ainsi que se forment les modules auxiliaires ; ils sont 
parfois tres dissemblables, mais il n'en est pas moins vrai qu’ils 
precedent toujours du module principal, qu’ils ont en lui leur 
origine et leur point de depart. 

11 faut en convenir, cette methode est autrement judicieuse 
que celle des modernes. On est loin de la liste remplie de chiffres, 
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compliquee, interminabie, et ne disant rien a 1’esprit, que l’on 
trouve dans tous les Vignoles. 

La comparaison qu’il faut etablir enlre les membres d’un edi- 
fice pour creer les differentes unites de mesure qui conviennent 
a chacun d’eux, tout en plaQantces unites sous ladependance du 
module general, offre cet avantage de tenir toujours en eveil les 
facultes d’invention et d’observation. Un systeme de ce genre 
n’a pu naitre et s’implanter que chez un peuple parfaitement 
doue pour les choses de l’art. Aussi Yitruve n’hesite-t-il pas a 
en faire honneur aux Hellenes 

Les modules des edifices autres que les temples. — Nous avons 
vu que le systeme modulaire comporte deux echelles : l’une des 
proportions et l autre des dimensions. On peut prevoir que la 
premiere de ces echelles devait 6tre modiliee par la seconde, a 
un moindre degre dans les edifices civiis que dans les temples. 

Le temple, en effet, est l’habitation du dieu. Or, le dieu, en 
tant que nous lui pretons une forme definie, a les proportions 
et les symetries de 1’homme, mais rien n’oblige a lui en assigner 
les dimensions. 

A raison de leur 6tat de mediocrite ou d’opulence, les villes 
faisaient sculpter des dieux de taille humaine ou de stature plus 
ou moins colossale. Dans le dernier cas surtout, il fallait bien don- 
ner au temple des dimensions en rapport avec celles de l’image. 

L’image du dieu n’ayant pas de dimension absolue, les tem- 
ples ne pouvaient pas en avoir davantage. D un edifice a l’autre, 
les grandeurs varient en effet dans une mesure telle que, dans le 

1. « Hae civitates cum Caras et Lelegas ejecissent, earn terrae regionem a duce 
suo lone appellaverunt lonaim ibique Deorum immortialium templa constituentes 
coeperunt fana aedificare, et primura Apoilini Panionio aedem uli viderant in 
Acbaia constituerunt et earn Doricam appellaverunt, quod in Dorieon eivitatibus 
priraum factam eo genere viderant. In ea aede cum voluissent columnas conlo- 
care, non habentes svminetrias earum et quaerentes quibus rationibus efflcere 
possent uti et ad onus ferendum essent idoneae et in aspectu probatam haberent 
venustalem, dimensi sunt virilis pedis vestigium el id relulerunt in altitudineni. 
Cum invenisser.t pedem sextam partem esse altiludinis in homine, idem id co- 
lumnam transtulerunt et qua crassitudine feeerunt basim scapi, tantas sex cum 
capitulo in altitudinem extulerunt. Ita dorica columna virilis corporis proportio- 
nem et Brmitatem et venustatem in aedificiis praestare coepit. » (IV, t,5, 6.) 
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temple d’Egme, par exemple, les cannelures des colonnes n’ont 
pas 20 centimetres, tandis que, dans le grand temple d’Agri- 
gente, elles sont si larges et si profondes, qu’un homme peut se 
dissimuler aisement dans leur concavite. 

Ces reflexions expliquent pourquoi la grandeur des temples 
n’btait pas determinbe par l’behelle humaine, pourquoi en un 
mot, les dimensions de ces Edifices etaient si diffbrentes, com- 
ment enfin des raisons tirees des seules necessites de 1’effet, 
amenaient l’architecte a amplifier on a diminuer parfois les pro- 
portions secondaires, suivant I’importance plus ou moins consi- 
derable des dimensions. Mais il n’en est pas de meme des edi- 
fices non consacres. 

Considerons un monument destind a contenir des milliers 
d’hommes, un theAtre, par exemple. Quelques-unes des propor- 
tions y seront deja rigoureusement commandoes par l’dchelle 
humaine. La hauteur de la scene, entre autres, ne pourra depas- 
ser la limite au dela de laquelle les acteurs seraient invisibles 
pour les spectateurs de l’orchestre '. 

Les proportions des edifices de ce genre dependront done des 
dimensions, plus que de celles des temples. 

L’echelle metrique et l’echelle modulaire seront bien prfes do 
se confondre dans l’habitation, ou tout doit elre k la mesure de 
l’homme. 

Vitruve regie de la maniere suivante les proportions des edi- 
fices civils : 

Dans le theatre, la dimension sur laquelle on prend le module, 
e’est le diametre de l'orchestre. La scene aura deux fois la lon- 
gueur de ce diametre. Les colonnes de la scene seront d’une 
hauteur egale a la quatrieme partie de ce meme diambtre, et 
l’entablement qui les surmonte aura la cinquieme partie de la 
hauteur des colonnes. Les colonnes de l’ordre supdrieur seront 
d’un quart moins hautes que les colonnes d’en bas 1 2 . 

1. « A Rome, l'orchestre etait reserve aux senateurs : « In orchestra autem 
senatorum sunt sedibus locadesignata. » (V, vi, 2.) 

2. « Scaenae longitudo ad orchestras diametron duplex fieri debet. . , Supra 
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On voil qu'ici, comme dans les temples, les proportions se 
rapportent les unes aux autres. 

Quant anx dimensions, elles fixent rigoureusement la hauteur 
de la scene, eelle des gradins, des pluteum, des appuis, des pas- 
sages et des escaliers, toutes choses, dit Vitruve, qui doivent, 
avoir la m£me grandeur, dans les petits comme dans les grands 
theatres 

Pour le forum, I'on en divise la longueur en trois parties, 
dont deux sont donneesa la largeur. Autour du forum, sous des 
portiques,sont les boutiques des changeurset, au premier etage, 
des galeries destinees a faciliter le trafic et la perception des 
droits du fisc. Les colonnes de l’etage superieur sontjun quart 
moins hautes que celles des portiques del’etage inferieur 2 . 

La basilique a des colonnes d’une hauteur egale a la largeur 
des portiques et cette derniere dimension est la troisieme parlie 
de fespace du milieu 3 . 

Vitruve decrit une basilique, qui avait ete elevee sur ses des- 
sins, a Fano, et il en fait connaitre sommairement les proportions 
et les symetries. Par sa courte description, on peut conjecturer 
que les dispositions de cet edifice etaient raisonnecs, mais 
quelque peu etranges et, circonstance remarquable, dans cette 
monographie les proportions et les symetries ne sont pas expri- 
mees en modules; elles le sont en pieds. 

Cet edifice se composait de trois nefs. Celle du milieu avait 
120 pieds de longueur et 60 de largeur; les portiques qui entou- 

podium columnae cum capitulis et spiris allae quarts parte eiusdem diametri, 
epistvlia et ornaments earum columnarum altitudinis quinta parte... Supra id 
pluteum columnae quarts parte minore altitudine sint quam inferiores. ». (V, 
vr, 6.) 

1. « ...et ejus pulpili altitudo sit ne plus pedum quinque, uti qui in orchestra 
sederint, spectare possint omnium agentium gestus. » (V, vt. 2). Nous avons 
donne dans un chapitre precedent le teste relalif aux dimensions de certaines 
parties du theatre. 

2. « Latitudo autem ita finiatur uti lougitudo in tres partes cum divisa fuerit, 
ex his duae partes ei dentur. » (V, j, 2). 

3. « Columnae basilicarum tam altae quam porticus latae fuerint faciendae 
videntur, porticus, quam medium spatium futurum est, ex tertia finiatur. » (V. 
b 6, 8.) 
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raient la nef, 20 pieds, entre le mur et les colonnes. Les colonnes 
avaient 5 pieds de diametre et SO pieds de hauteur. Derri'ere ces 
colonnes etaient des pilastres hauts de 20 pieds, larges de 2 1/2 
et epais d’un demi. Puis, un second ordre de pilastres, sur les 
premiers, de 18 pieds de hauteur, de 2 de largeur et de 1 d'e- 
paisseur. L’hemicycle avait 46 pieds de front sur 15 de profon- 
deur. La hauteur des petils piliers places sous les poutres etait 
de 3 pieds *. 

Toutes ces mesures sont simples et d’un emploi facile. 

Les prescriptions relatives & la curie sont tout a fait sommai- 
res. Si elle est construite sur plan carre, la hauteur qu’on devra 
lui donner sera egale a la longueur d’un c6te, plus la moitie de 
cette longueur. L’a-t-on tracee sur un plan oblong, elle aura en 
hauteur une dimension egale h la longueur de l’edifice ajoutee h 
sa largeur et augmentee de la moitie de cette dimension. Dans 
l’interieur de 1 edifice les murailles, a moitie de la hauteur de la 
colonne, seront entour6es d’une corniche en stuc ou en bois a , 

Dans les bains, la largeur aura un tiers de moins que la lon- 
gueur, la galerie qui entoure les bains, non comprise. Le pas- 
sage entre le mur et le pluteum sera d’au moins 6 pieds de lar- 
geur, sur lesquels 2 pieds seront donnes au pulvinns et au degre 


1. «... cujus proportiones et symmetriae sic spnt constitutae. Mediana testudo 
inter columnas est longa pedes CXX, lata pedes LX. Porticus ejus circa testu- 
dinem inter parietes et columnas lata pedes XX. Columnae altitudinibus perpe- 
tuis cum capitulis pedum L, crassitudimbus quioum, babentes post se paras- 
taticas alias pedes XX, latas pedes IIS, crassas IS, quae sustinent trabes in 
quibus invebuntur porticuum contignationes . Supraque eas aliae parastabcae 
pedum XVIII, latae binos, crassae pedem, quae excipiunt item trabes susti- 

nentes cantheriumet porticuum, quae sunt summissa infra testudinem, tecta. 

Item tribunal quod est in ea aede, hemicychi schematis minoris curvatura est 
formatum. Ejus autem hemicyclii in fronte est intervallum pedum XV. » fV i 
6 , 8 .) 

2. « Maxime quidem curia in primis est facienda ad dignitatem municipii sive 
civitatis. Et si quadrata erit, quantum babuerit latitudinis dimidia addita con- 
tituatur altitudo, sin autem oblonga fuerit, longitudo et latitudo componatur et 
summa composita, ejus dimidia pars sub lacunariis altitudini detur. Praetereai 
praecingendi sunt parietes medii coronis ex intestino opere aut albario ad dimi- 
diam partem altitudinis. » (V, ii, 2.) 
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inferieur. La hauteur du laconicum sera egale a sa largeur jus- 
qu’a lanaissance des voutes *. 

Passons maintenant aux habitations : les prescriptions dont 
elles sont l’objet deviennent beaucoup plus precises. Tous ceux 
qui connaissent la disposition de ia raaison romaine ne seront 
pas surpris de voir Yitruve determiner d’abord les proportions 
du cavsedium, ou cour interieure de cette maison. 

Les proportions du cavsedium sont de trois genres differents. 

Dans le premier, il faut diviser la longueur en cinq parties et 
en donner trois a la largeur. La longueur dans le second, sera 
de trois parties et la largeur de deux. Dans le troisieme genre, 
on etablit un carre sur la longueur et la diagonale de ce carre 
donne la longueur de X atrium 1 2 . 

Aprbs ces donnees gen^rales viennent celles qui sont relatives 
aux parties couvertes de X atrium. La hauteur, au-dessous des 
poutres, sera egale a la longueur, moins une quatrieme partie. 
Si la partie decouverte de X atrium est longue de 30 k 40 pieds, 
la hauteur des galeries qui entourent cette partie, de chaque c6t6, 
sera du tiers de la longueur. 

Quand elle est d’une longueur de 40 a 50 pieds, ou de 50 a 60, 
ou de 60 & 80 pieds, on divise cette longueur en trois, quatre ou 
quatre parties et demie. Une de ces parties determine la largeur 
des galeries. 

La longueur des peristyles doit avoir, en travers, un tiers de 


1. « Sint ita compositae. Quanta longitudo fuerit, tertia dempta, latitudo sit 
praeter scholam labri et alvei. Labrum utique sub lumine faciundum videtur, ne 
stantes circum suis umbris obscurent iucem. Scholas autem labrorum ita fieri 
oportet spatiosas uti cum priores occupaverint loca, cireumspectantes reliqui 
recte stare possint. Alvei autem latitudo inter parietem et pluteum ne minus 
sit pedes senos, ut gradus inferior inde auferat et pulvinus duos pedes. Laco- 
nicum sudationesque sunt conjungendae tepidario, eaeque quam latae fuerint, 
tantam altitudinem habeant ad imam curvaturam hemisphaerii. » (V, x, 4, 5). 

2. « Et primum genus distribuitur uti longitudo cum inquinque partes divisa 
fuerit, tres partes latitudini dentur, alterum cum in tres partes dividatur, duae 
partes latitudini tribuantur, tertium uti latitudo in quadrato paribus lateribus 
describatur inque eo quadrato diagonios linea ducatur, et quantum spatium 
habuerit ea linea diagonios, tanta longitudo atrio detur, » (VI, ut, 4.) 
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plus qu’en profondeur; la hauteur des colonnes sera 6gale h la 
largeur du portique. 

Les vides qui separent les colonnes n’auront pas moins de 
3 diametres, ni plus de 4. Les enlre-colonnements pycnoslyles, 
systyles et eustyles sont done exclus des habitations 

Le tablinum aura les deux tiers de la cour, si elle est de 20 
pieds, la moiti6 si elle est de 30 a 40, et, si elle est de 40 a 60, on 
la diviseraeu cinq parties dont deux seront donneesau tablinum' 1 2 . 

Le triclinium sera deux fois aussi long que large. La hauteur 
de toutes les salles de surface non carree sera egale a lamoitie de 
la longueur et de la largeur reunies. 

Si les exedres sont carres, leur largeur, plus la moiti6 de cette 
dimension en determineront la hauteur. 

II nous parait inutile de continuer cette analyse. L’etude des 
monuments montre l’echelle humaine s'accusant toujours, a des 
degres divers, dans les edifices autres que les temples. Repre- 
sentons-nous deux theatres Sieves l’un, sur la plus petite, et 
l’autre, sur la plus grande surface que puisse occuper un edifice 
de ce genre. Les diametres des colonnes, dans les deux theatres, 
ne d^passeront pas une certaine dimension; en aucun cas ces 

1. « Altitudo eorum quanta latitudofueritquarladeraptasubtrabes extollatur, 
reliquo lacunariorum et arcae supra trabes ratio habeatur. — Alis dextra ac si- 
nistra latitudo, cum sit atrii longitudo ab XXX pedibus ad pedes XL, ex tertia 
parte ejus constituatur. Ab XL ad pedes L longitudo dividatur in paries tres 
semis, ex his una pars alis detur. Cum autem erit longitudo ab quinquaginta 
pedibus ad sexaginta, quarta pars longiludinis alis tribuatur. A pedibus LX ad 
LXXX longitudo dividatur in partes qualtuor et dimidiam, ex his una pars fiat 
alarum latitudo. — Peristylia autem in transverse tertia partelongiora sint quam 
introrsus, columnae lam altae quam porticus latae luerint. Peristyhorum inter- 
columnia ne minus trium, ne plus quattuor columnarum crassitudine inter se 
distent. » (VI, in, 4, 5,7.) 

2. « Tablino, si latitudo atrii erit pedum viginti, dempta tertia ejus spalio, 
reliquum tribuatur. Si erit ad pedibus XXX ad XL, ex atrii latitudine tablino 
dimidium tribuatur. Cum autem ab XL ad LX, latitudo dividatur in paries 
quinque, ex his duae tablino constituantur. » (VI, iv, 5.) — « Tricliniorum quanta 
latitudo fuerit, bis tanta longitudo fieri debebit. Altitudines omnium concla- 
viorum, quae oblooga fuennt, sic habere debent rationem uti longitudinis et la- 
titudinis mensura componatur et ex ea summa dimidium sumatur et quantum 
fuerit tantum altitudini detur. Sin autem exedrae aut oeci quadrati fuerint, lati- 
tudinis dimidia addita altitudines educantur. » (VI, iv, 8.) 
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colonnes n’offriront le contraste si marque qne nous avons ob- 
serve entre celles du temple d'Egine et celles du grand temple 
d’Agrigente. 

En definitive, les proportions dans l’architecture civile depen- 
dent avant tout du r6le que Thomme doit jouer dans les edifices; 
ktablies a la suite d une experience lentement acquise, elles sont 
toujours plus ou moins subordonnees aux nkcessites de desti- 
nation qui varient k l’infini. 

Aussi, Vitruve se borne-t-il d’ordinaire k indiquer seulement 
les [proportions et les symktries generates de cette architecture 
et a prescrire pour les ordres que Ton y emploie des proportions 
diffkrentes de celles que ces ordres ont dans les temples. Mais ce 
qu’il spkcifie clairoment, c’est que le systfeme modulaire ne devait 
jamais etre appliqud comme une formule. 

« II faut supplier avec ntethode aux symetries des membres, 
dit-il dans le chapitre consacr^ k l’ordre ionique, lorsqu’ils sont 
peu 6lev6s, ou d’nne grandeur trop considerable. ... Car l’ceil 
recherche le beau et si l’on ne parvient pas a le flatter par la 
justesse des proportions et [’augmentation des modules, si [par 
la on ne remedie pas a 1’erreur dans laquelle jette l’eloignement 
des objets, un ouvrage paraitra toujours disproportionne et sera 
desagreable a la vue 1 . » 

Et dans le vn° chapitre du livre Y : « II ne faut pas croire que 
les memes symetries puissent convenir a tous les thektres et 
produire les memes effets. C’est a l'architecte d’examiner dans 
quelles proportions il doit suivre les symetries, ou les modifier 
suivant la nature des lieux et la grandeur de l’ceuvre.... On peut 
encore, lorsqu’on n’a point de pikces de marbre ou de charpente, 
ou de toute autre matiere, de grandeur convenable, retrancher 


t. « Quare semper adjciiendum est rafcionis supplementum in symmetriarum mem- 
bris, ul cum fuerint ant altioribus locis opera aut etiam ipsa collossicotera, ha- 
beant magnitudinum rationem. » (III, v, 9.) « ... Venustatem enim persequitur 
visus, eujus si non blandimur voluptati proportione et modulorum adjectionibus, 
uti quod fallit temperatione adaugeatur. vastus et invenustus conspicientibus 
remittetur aspectus. » (III, in, 13). 
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un peu del’ouvrageouyajouter, pourvu qu’on le fasse sans trop 
de maladresse, avec intelligence 1 . » 

Au sujet des habitations, il dit : « Les petits atrium et les grands 
ne peuvent avoir les memes symetries, car si les symetries des 
petits sont suivies pour les grands, les tablinum, aussi bien que 
les galeries, ne pourront etre d’aucune utilite, et si,au contraire 
on se sert des symetries des grands atrium pour les petits, ces 
parties seront trop vastes. Yoila pourquoi, en general, il faut, 
pour determiner les proportions qu’ils doivent avoir, tenir compte 
de l’usage auquel on les destine et de l’effet qu’elles produiront 
a la vue 1 . » 

Puis, parlant encore des habitations, il ajoute : «... Les sym6- 
tries bien etablies et toutes les mesures parfaitement prises, ce 
sera faire preuve de talent que de savoir, selon que la nature du 
lieu, l’usage et la beaute le demandent, retrancher ouajouter pour 
faire des amendements, sans que les corrections paraissent faire 
perdre a la sym^trie rien de sa regularity, rien de ce qui plait k 
la vue. ... Il faudra .done, en premier lieu, etablir un systeme 
de symetries dans lequel on iutroduira, sans hesiter, toutes les 
modifications necessaires 3 . » 

Et enfin, d^crivant les salles corinthiennes et dgyptiennes : 

1. « Nec tamen in omnibus theutris symmetrise ad orones rationes eteffectus 
possunt respondere, sed oportet architeetum aniaiadverlere quibus proportioni- 
bus necesse sit sequi symmetriam et quibus ad loci naturam aut magnitudinem 

operis temperari non minus si qua exiguilas copiarutn, id est marmoris, 

materiae reliquarumque rerum quae parantur, in opere defuerit, paulum de- 
mere aut adjicere, dum id ne nimium improbe fiat sed cum sensu, non erit alie- 
num. Hoc autem erit si architectuserit usuperitus, praeterea ingenio mobili sol- 
lertiaque non fuerit viduatus. » (V, vi, 7.) 

2. « Non enim atria minora ab majoribus easdem possunt habere symmetriarum 
rationes. Si enim majorum symmetriis utemur in minoribus, neque tablinaneque 
alae utilitatem poterunt habere, sin autem minorum in majoribus utemur, vasta 
et inmania in his ea erunt membra. Itaque generatim magnitudinum rationes 
exquisitas et utilitati et aspectui conscribendas putavi. » (VI, in, 6.) 

3. « ...Cum ergo constituta symmetriarum ratio fuerit el commensus ratioci- 
nationibus explicati, turn etiam acuminis est proprium provideread naturam loci 
aut usurn aut speciem et delractionibus aut adjectionibus temperaturas efficere 
cum de symmetria sit detractum aut adjeetum, uti id videatur recte esseforma- 
tum inaspectuque nihil desideretur. » (VI. n, l.)«... Igitur statuenda est pri- 
mum ratio symmetriarum a qua sumatur sine dubitatione commutatio.»(VI, u, 5.) 
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« Pour ces sortes d’6difices on ne peut guere adopter de symetrie 
que celle que comporte la nature du lieu..., car s’il y a obstacle 
h cause du peu d’espace, ou de toute autre raison, il faut aug- 
menter ou diminuer les symetries ordonnees, mais avec taut d'a- 
dresse que ce que l’on fera paraisse n’avoir rien qui y soit con- 
traire*. » 

Pour la plupart, ces citations ont trait a 1’architecture civile. 
Vitruve n’avait pas a insister, en effet, sur les changements que 
Ton pouvait apporter aux proportions des temples, les regies 
qu’il donne prevoyant tous les cas dans lesquels les proportions 
de ces edifices sont susceptibles d’etre modiliees. 

Apres avoir reconnu que les proportions generates des temples 
grecs se rapporlent au systeme de Vitruve, nous avons expos6 
les regies que prescrit cet auteur pour les proportions des diffe- 
rent membres d’archilecture, mais sans rechercher si ces regies 
sont confirmees ou non parl’etude des monuments. C’est l’un des 
objets que nous auronsen vue, dans la scconde partie dece me- 
moire. 


II 

LES MONUMENTS 

Si, en leur donnant un meme diametre, et en suivant 1 ordre 
des temps, on forme une serie de colonnes doriques et de colounes 
ioniques appartenanl a des temples construits pendant la periode 
qui s’etend du vi e au i cr siecle avant notre ere, deux caracteres 
g&ieraux ressorteut de ceparallele : 

1® Les colonnes ont des hauteurs tres dissembiables; 

2° Ces hauteurs suivent une progression ascendante, a parlir 

1. « In his aedificiorum generibus omnes sunt faciendae earum symmetriarum 
rationes quee sine impeditione loci fieri poterunt... Sin autem impedientur ab 
angustiis aut alis necessitatibus, tunc erit ut ingenio et acumine de symmetrns 
detractiones aut adjeeliones fiant, uti non dissimiles veris symmetriis perfician- 
tur venustates. (V » I, in, II.) 
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des edifices de Pepoque la plus eloignee, jusqu’a ceux de l’epoque 
la moins ancienne. 

De plus, on ne retrouve dans aucune de ces colonnes les pro- 
portions prescrites par Vitruve. La derniere et la plus elevde de 
la serie n’atteint pas cette proportion (pi. VI, fig. v), tandis que la 
premiere reste fort au-dessous des six modules qui constituaient, 
suivant cet architecte, la hauteur de la colonne dans les temples 
archa'iques (pi. VI, fig. i). 

Les colonnes des figures 1 , u, nr, iv et v, planche VI, sont celles 
des temples de Corinthe, des Geants a Agrigenie, de Minerve a 
Athenes (Parthenon), de Sunium et de Nemee. 

Celles, d’ordre ionique, que repr6sentent les figures vi, vn, 
vrn et ix, planche VI, appartiennent aux temples de la Victoire 
Aptere (Athenes), de Minerve Poliade et d’Erechthee (Athenes), 
de Priene et de Milet 1 . Les proportions de ces colonnes accusent 
les memes caraclbres generaux que nous venons d’observer dans 
les colonnes doriques. 

Seulement, lesproportions sont ici plus sveltes, en consequence 
du canon typique ou moyen de I'ordre ionique. Aussi, la moindre 
proportion de hauteur (fig. vr, pi. VI), surpasse-t-elle la propor- 
tion la plus elevee de la colonne dorique (fig. v, pi. VI). 

Dans les figures vr, vn, vm et ix, pas plus que dans les prece- 
dentes, on ne retrouve les proportions canoniques indiquees par 
Vitruve (9 mod. et 8, pour les temples anciens); la colonne du 
temple de la Victoire Aptere(fig. vr), est au-dessous de ces pro- 
portions; elles sont depassees dans la colonne du Didymeum 
(fig. rx). 

Les differents exemples que nous venonsde placer sous les yeux 
du Iecleur mettent en lumiere ce que nous nommerons la loi de 
croissance des colonnes grecques. 

One autre loi correspond a celle dont nous venons de consta- 
ter l’existence, tout en formant avec elle un contraste singulier. 

L’ensemble des membres d’architecture qui surmontent la co- 

1. Ces diflerentes colonnes sont prises sur la fagade des temples, rnais non 
aux angles de ces edifices. La lettre B indique les diametres egaux. 
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lonne, l'entablement, perd de sa hauteur en meme temps que 
s’accrott l’elevation de la colonne, ou, eu d’autrcs termes, a me- 
sure que Fepoque de la construction du temple se rapproche de 
notre ere. 

C’est l’effet produit par la loide decroissance des entablements. 

Pour le verifier, il suffit de mettre en regard les uns des autres 
un certain nombre d’entablements doriques, en les supposanl 
sur des colonnes dessinees a des eclielles differentes, mais de 
fagon a ce que toutes ces colonnes aient une meme hauteur. 

Tels sont les entablements represents planche VII, figure i, 11, 
ui, lv et v. Ils appartiennent aux temples D et C de Selinonte, de 
Pestum, du Parthenon et de Nemee. 

En meme temps que des differences considerables distinguenl 
les proportions de hauteur dans les entablements, a ce point que 
la hauteur de la figure v, planche VII, est contenue plus de deux 
fois dans celle de la figure i, planche VIE d’aulres differences, 
moins accusdes mais parfaitement sensibles, modifient aussi les 
proportions des divers membres de ces entablements. La cor- 
niche, par exemple, est d’autant plus haute et ornee que I’enta- 
blement a des proportions plus elevees. Lacorniche du temple D 
de Selinonte (fig. i) est contenue plus de quatre fois dans la hau- 
teur de I’enlablement et celle du temple de Nemee (fig. v), envi- 
ron cinq fois et demie. 

Dans ces exemples, comme dans ceux qui precedent, Ton cher- 
cherait vainement les quantites modulairesindiqueesparVitruve. 

II ne faut pas supposer que ces augmentations et ces diminu- 
tions continues de hauteur se soient accomplies avec une par- 
faite regularite. L’ordre chrouologique n’a pas toujours ete 
rigoureusement observe dans les changements progresses que 
les proportions ont subis. Certaines colonnes elevees anlerieu- 
rement a d’autres ont des hauteurs plus grandes que n'en ont 
celles-ci. — II en est de meme des entablements. 

Mais ces particularites, assez rares, ne suffisent pas a alterer 
le caraclere de generalite que presentent les lois de croissance et 
de decroissance. 
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Considerons, maintenant, les diffkrentes combinaisons de 
grandeur auxquelles donne lieu l’alternance des pleins et des 
vides, quand les colonnes sont disposees sur une meme ligne. 
Les rythmes nombreux que peut produire cette alternance suf- 
fisent a imprimer aux temples les caracteres les plus divers. 

Vitruve, on se le rappelle, fixe pour les vides, que l’on nomine 
des entre-colonnements, les mesures suivantes : les plus etroits, 
1 module 1/2, et les plus larges, 4 modules, au moins'. Entre 
ces deux termes, les autres entre-colonnements varient de Tun k 
l’autre, d’un demi ou de trois quarts de module. 

Ceci dit, constituons en serie les entre-colonnements des tem- 
ples doriques de Diane, de Syracuse (pi. VIII, fig. i), R de Seli- 
nonte (fig. ii), de Neptune k Pestum (fig. in), du Parthenon 
(fig. iv), de Cerks a Eleusis (fig. v) et de Nemesis, dans l’Attique 
(fig. vi) 1 2 . Voici ce que nous constaterons : les entre-colonnements 
s’klargissent k partir de la figure i. 

Dans les premiers exemples, les vides n’atteignent pas la pro- 
portion d’un diametre et demi; cette porportion est loin meme 
d’etre celle de la figure i, oil les pleins l’emportent sur les vides; 
elle est depasske dans la figure vi, sans que le vide s’etende jus- 
qu’a la Jargeur de deux modules. 

II est aise de reconnaitre que, dans ces exemples, la largeur des 
vides qui existent entre les colonnes 3 n’estpasen rapport simple 
avec le diametre de celles-ci. 

Ces vides s’elargissent bien d’une fagon continue, mais c’est 
en suivant une progression dans laquelle n‘ entre aucun des 
nombres canoniques de Vitruve. 

L’espace qui existe, dans une ordonnance, entre les cbapiteaux 
des colonnes, est le lieu oh les vides s’accusent avec le plus de 
fermetk. L’abaquequadrangulaire aveclequel ils alternent con- 

1. Le module etant egal au diametre de Iacolonne. 

2. Tous les entre-colonnements de la planche VIII sont intermediaires, c’est- 
a-dire qu’ils sont compris entre ceux des angles et du milieu de la fa§ade des 
temples. 

3. Nous mesurons cette largeur sur le plan de base des colonnes. 
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tribue a cet effet, en formant une dentelure dont le rythme frappe 
nettement la vue. Ce rythme rend tres sensibles les differences 
qui caracterisent les exemples represented dans les figures vn, 
vm, ix, x, xi et xn, planche VIII. 

Dans le temple de Syracuse (fig. vn), la largeur du vide est a 
celle de l’abaque, a peu pres dans la proportion de i a 5 1/2. Ce 
rapport s'accroit, successivement, dans les temples R de Seli- 
nonte (fig. vm), et de Pestum (fig. ix). II y a egalite entre le 
vide et l’abaque, dans le temple de Jupiter d Olympie (fig. x). 
Le vide est plus large que l’abaque dans le temple de Tliesee 
(fig. xi), que I'on suppose plus ancien que le temple d'Olympie. 
Enfin, la largeur du vide est ddpassee de moitie par celle de 
l’abaque, dans le temple de Nemesis, a Rhamnus (fig. xn). 

II serait facile d’intercaler entre les differents termes de cette 
serie, comme entre les termes de celles qui precedent, un grand 
nombre de proportions intermediaires. Les ruines des temples 
grecs les fourniraient en grand nombre. Ainsi, le mode general 
des proportions restant immuable, les symetries de chaque ordre 
d’architecture different d’epoque a dpoque, d’ddifice a edifice, 
d’architecte b architecte; elles ne sont jamais les memes, en con- 
sequence des lois complexes que nous venons d’exposer. 

Ce serait done poursuivre une chimere que de vouloir decou- 
vrir, sur les anciens temples de la Grece, r application de certaines 
regies que Vitruve a donnees pour les temples de son temps et 
de son pays. Les canons speciaux indigues par cet auteur n’ont 
du etre employes, & Rome meme, que pendant un temps tres 
court. C'est k peine si l’on constate Ieur influence sur deux ou 
trois edifices de cette ville. 

L’echelle des hauteurs, nous l’avons vu, modifie diverses pai - - 
ties de l’ordre; elle a de plus pour effet de creer des symetries 
nouvelles en amplifiant les formes suivant les dimensions. 

Representons, d une meme echelle, quelques entablements 
ioniques dont les dimensions de hauteur soient aussi differentes 
que possible, de maniere par exemple a ce que la hauteur de la 
premiere figure soit contenue plus de trois fois dans la derniere. 

m e serie, t. xix. 3 
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(Planche VII, les figures vr, vn, vm, ix et x, represented les en- 
tablements des temples de l'lllissus, de Minerve Poliade, et de la 
Victoire Aptere, a Athenes, etceuxdes temples de Priene et de la 
Concorde a Rome 1 .) 

Nous remarquerons immediatement que dans les trois pre- 
mieres figures, le rapport de la hauteur de la corniche a la hauteur 
totale de l’entablemeut est t : 7 (fig. vi), 1 : 6 (fig. vu), 1 : fi (fig. 
vin). Mais a mesure que la hauteur de l’entablement s’accroit, 
celle de la corniche augmente dans les rapports suivants, 1 : 3 
(fig. ix), et 1 : 2 1/3 (fig. x), doucine terminale non comprise. 

Si l’on tient compte de cette moulure, la hauteur de la corniche, 
dans le dernier exemple (entablement du temple de la Concorde, 
k Rome), est bien pres d’egaler a elle seule la hauteur de la frise 
et de l’architrave ensemble, c'est-a-dire qu’elle comprend la 
moitik de tout I’entablement, ou peu s’en faut. 

Cette progression n’a pas ete sans entrainer d’autres change- 
ments; en augmentant de hauteur, les corniches se sont embellies 
de moulures, en nombre proportionne a leur elevatiou. La sim- 
plicity et la secheresse, qui caracterisent la corniche du temple de 
la Victoire Aptere, contrastent au plus haut degre avec la ri- 
chesse et l’ampleur de la corniche du temple de la Concorde, 
edifice d’ordre corinthien, il est vrai; mais on sait que Vitruve 
ne fait aucune distinction entre l’entablement de cet ordre et 
celui de Ford re ionique 2 . 

Les modifications successives et continues que nous venons de 
decrire etant donnees, serait-il possible de restituer mathemali- 
quement un temple, d’apres les fragments de quelques membres 
de son architecture? Nous ne le croyons pas. 

Pour tenter, avec quelque chance de succes, une operation de 
ce genre, il faudrait tout d’abord reconstituer le module principal, 

1. Par exception, I’exemplequi terraine cette serie estemprunte de 1'architec- 
ture romaine; il donne a notre demonstration un caractere plus general. 

2. « Columnae corinthiae praeter capitula, omnes svmmetrias habent uti ionicae... 
cetera membra quae supra columnas imponuntur aut e doricis symmetriis aut 
ionicis moribus in corinthiis eolumnis conlocantur, etc. » (IV, i. 1.) 
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les modules correctifs, les modules auxiliaires et, enfin 1 echelle 


des dimensions de ce temple. 

Ces conditions difficiles, une fois 
remplies, comment s’y prendrait-on 
pour reconnaitre avec certitude le 
nombre, la forme et le caractere des 
membres d’architecture, si les pro- 
portions du temple etaient ampli- 
fies, en consequence des dimen- 
sions? comment retablir desrythmes 
qui varient comme ceux des trigly- 
phes et des metopes que represen- 
tent les figures L, M, P? 

Le triglvphe de la frise du temple C 
de Selinonte (fig. L) est aussi large 
que la metope ; celle-ci est plus large 
que le triglypbe, dans le temple R de 
la nime ville (fig. M). 

Dans ces deux exemples, l’un des 
moindres cotes de la metope rectan- 
gulaire repose sur l’architrave.G est, 
aucontraire, le plus grand cote de la 



Fig. .VI. 


metope qui repose sur l’architrave, 

dans la frise du Parthenon, et la lar- j 

geur de cette metope depasse beau- 

coup celle du triglyphe (fig. P). i 

L’unique moyen de restituer un ] 

temple, lorsqu’il n’en reste qu’un j 

petit nombre de fragments, c’est de V “ u u J 

determiner, d’apres le caractere des j 

symetries, l’epoque probable de sa i 

construction, et de le retablir au 1 

Fig. P. 

moyen des analogies que fourmssent 

les temples bien conserves de cette meme epoque. Quoi que 1 on 
fasse, cette methode est toujours plus ou moins hypothetique. 
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On a prdsentd une theorie d’apres laquelle les symGtries des 
Edifices grecs doivent se rapporter les unes aux autres en nombres 
simples et dependre d’un seal module. Maisl’ou n’a justify cette 
roanibre de voir qu’a la condition de choisir, a volonte, des di- 
mensionsmoyennes entre les cotes, si souventcontradictoires, des 
differents releves de ces edifices. C’est gen6ralement par cette 
me th ode inexacte que l'on a tente d’assujettir les proportions 
grecques aux systemes les plus divers et parfois les moins bien 
fondes. 

Ceci nous conduit a parler d’une theorie beaucoup plus judi- 
cieuse. Selon M. Aures, toutes les proportions des temples s’ex- 
priment en nombres simples, mais ces nombres sont pris sur 
Pdchelle des dimensions, c’est-a-dire l’etalon m6trique, en usage 
suivant les lieux et les temps 

Quelques observations faites sur les monuments antiques sem- 
blent confirmer cette theorie. 

Dans diverses inscriptions de l’Erechtheion, relatives aux 
travaux de ce temple, inscriptions qui ont avec tant d’autres, 
si bien traduites et commentees par M. A. Choisy, on trouve de 
nombreuses dimensions d'assises ; toutes sont exprimees en pieds 
et palmes, et en nombres simples 5 . 

Exemple : 


PIERRE D’ANOLE ARCHITRAVE NON POSEE CORNICHK 

Longueur .... 3 pieds. Longueur. 8 pieds. LoDg. . 4 pieds. 

Largeur 3 — Largeur. .2 — i palme. Larg. . 3 pieds. 

Epaisseur 3/2 Epaisseur. 2 — Epais. 5 palmes, 

etc., etc. 

Les memes particularity se rencontrent en bien plus grand 
nombre dans le devis de 1’ arsenal du Piree. M. Choisy, dans le 
texte qui accompagne sa remarquable restitution de cet edifice, 
dtablit en outre que rarchitecte Philon avait satisfait a la double 

1. Etude des dimensions du grand temple de Psestum. Nimes- Paris, 1868. 

2. Etudes sur l' architecture grecque. L’Erechthtiion. Paris, 1884. 
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condition d’elever son arsenal « avec des cotes entieres et des 
rapports simples ». 

Cette demonstration de M. Choisy, nous la tenons pour incon- 
testable; elle est conforme de tous points a la pratique de Vitruve 
qui, dans un edifice civil, labasilique de Fano, emploie lui aussi 
les mesures usuelles, les rapports simples et les cotes entieres. 

II est done hors de doute qu’en Grece, les dimensions de tous 
les elements de la construction, dans les temples comme dans les 
autres edifices, etaient exprimees en nombres simples , etqu’elles 
etaient obtenues au moyen de mesures telles que le palme et le 
pied. 

On se l'explique d’autant mieux que, de nos jours meme, les 
constructeurs donnent, le plus souvent, des cotes entieres aux 
materiaux qu'ils mettent en oeuvre. 

Mais, s’il est prouve que, dans les temples, les materiaux 
etaient sous la dependance de i’echelle des dimensions, il est 
non moins certain que les symetries de ces edifices procedaient 
de l’echelle modulaire. 

Faut-il admettre que ces deux echelles etaient en relation 
determine, en rapport exact, l’une avec l’autre? 

Bien qu’en principe, on se le rappelle, le module soit inde- 
pendant de toute autre mesure, des motifs plausibles portent a 
croire qu’en fait il n’en a pas toujours ete ainsi. 

La dimension generale dont le module est une partie etait 
d^terminee en nombre exact de pieds*. Dans ces conditions, 
l’opportunite d’etablir un rapport simple entre le pied ou le 
palme et le module devait se presenter a l’esprit de l’architecte : 
ce rapport etait de nature a simplifier l’execution de l’ceuvre. 

Les verifications que l’on a faites a ce sujet laissententrevoir, 
en effet, une relation a peu pres definie entre le module de 
certains temples et les mesures usuelles. 

Nous disons, a peu pres definie, car, ilfautbien lereconnaitre, 
ces sortes de recherches n’ont pas donne des resultats toujours 


1 II en a et6 ainsi dans certains edifices, tout au moins. 
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concluants. D’abord le pied varie de longueur suivant les edi- 
fices. Si, ensuite, les proportions des divers membres d’arclii- 
tecture se rapportent en nombres simples a cette mesure, c’est 
le plus souvent a un degre approximate, rarement avec une 
exactitude rigoureuse. 

Meme en admettant la dimension du pied comme cerlaine, ces 
differences entre les resultats que Ton a obtenus et ceux que 
l’on aurait du obtenir, n’ont pas de quoi surprendre, si l’on se 
reporte a ce qui a ete dit des changements que les modules cor- 
rectifs apportent aux proportions typiques. 

Sans nous attarder aux controverses dont le module a ete 
l’objet, nous ne pouvons nous dispenser, cependant, d’en dire 
quelques mots. Pour Vitruve, comme pour nous, le principe fon- 
damental de cette mesure, c’est la division en parties egales de 
la largeur d’un edifice ou de la hauteur d’une colonne. 

Mais cet auteur veut aussi que le module egale le diametre de 
la colonne. 

Les modernes se sont attaches uniquement a cette derniere 
regie, la considerant, bien a tort, comme la base meme du sys- 
teme des proportions grecques. Us semblent n’avoir pas com- 
pris que la parite theorique du diametre de la colonne avec le 
module n’est nuliement obligatoire, et que celui-ci pourrait se 
rapporter aussi bien a la largeur de tout autre membre d’archi- 
tecture. 

Nous ne nous preoccuperons done que mediocrement de savoir 
si le module correspondait au diametre inferieur, moyen ou 
superieur de la colonne. Cette question est d’un ordre tout spe- 
cial. 

Dans son V” livre, Vitruve parait designer le diametre infe- 
rieur *, et nous nous sommes conforme a cette prescription 
dans nos exemples. 

S’appuyant sur des raisonnements tres ingenieux, M. Aures 
affirme l’equivalence du diametre moyen et du module ! . II est 

1. « Et in imo columnae crassituio fiat duorum modulorum. » (V, ix, 3). 

2. fiouvelle thttorie du module. Nimes, 1862. 
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possible qu’il en ait etd ainsi dans quelques edifices, comme des 
diametres inferieur et superieur, dans d’autres ; ces sortes de 
concordance ayant du varier suivant les epoques et les arclii- 
tectes. 

II convient de dire aussi un mot de certaines theories qui ont 
egalement trait aux proportions architectoniques. 

L.-B. Alberti D. Barbaro *, J.-F. Blondel 1 2 3 4 , Briseux *, et bien 
d’autres apres eux, ont soutenu que les edifices des Grecs et des 
Romains avaient ete eleves sur des proportions harmoniques. 

L’idee d’etablir un parallele entre la musique et l’architecture 
est sdduisante. Juste, quand la comparaison ne depasse pas 
certaines limites, cette idee devient fausse des qu’elle tend a per- 
suader que les proportions des sons et celles des formes ont des 
lois identiques. Cette tbeorie a conduit d’ailleurs a des resultats 
surprenants, onadecouvert dans les trois principales dimensions 
du Parthenon « le grand accord compose de 1‘unisson (la hauteur); 
de la double tierce (la largeur) et de la double quinte (la lon- 
gueur) », et ainsi de suite pour toutes les autres proportions de 
ce temple 5 . 

11 n’est guere probable que Vitruve ait rencontre des theories 
de ce genre dans les ecrits des architectes grecs, car il n’etablil 
pas le moindre parallele entre les proportions musicales et les 
proportions architectoniques, et cependant il consacre deux 
chapitres de son V e livre a definir la « musique harmonique », 
et a montrer que l’architecte doit en etudier les principes, s’il 
veut satisfaire aux conditions acoustiques que reclame la bonne 
construction d’un theatre. 

Par la meme raison, nous ne nous arreterons pas aux procedes 
qu’employaient, dit-on, les anciens pour obtenir la formule 

1. De re aedificatma, XI. v. Florence, 1485. 

2. 1 Died libri dell' architteturadi M. Vitruvio, pp. 69-108. Venise, 1567. 

3. Cours d' architecture , t. Ill, pp. 727-87. Paris, 1863. 

4. Traite du Beau essentiel duns les arts, suivi d’un traiti des proportions 
harmoniques, 1752. 

5. E. Henszimarm, Theorie des proportions appliquues dans l architecture , 

p. 119. Paris, 1860. 
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graphique des proportions de leurs temples. Vitruve, qui fait 
volontiers etalage de geometrie, n’emploie ce genre de formules 
que pour determiner la proportion d’un cavmdium, au moyen du 
carre et de sa diagonale. 

II ne nous reste qu a rdsumer a grands traits ce que nous avons 
dit jusqu’ici. 

Le systeme des proportions architectoniques de Vitruve com- 
prend : 

1° Un module principal ; 

2° Des modules correctifs, modifiant les proportions typiques, 
suivant les dimensions. 

3° Des modules auxiliaires, servant a determiner les symetries 
des differents membres d’ architecture ; 

L’emploi du module principal determine des resultats gene- 
raux qui sonttres dissemblables. En considerant certains genres 
d’edifices, on reconnait, par exemple, que les hauteurs sont pro- 
portionnelles aux largeurs dans les uns, et qu’elles ne le sont 
pas dans les autres; que des temples d’une certaine largeur et 
ayant un certain nombre de colonnes peuvent offrir une eleva- 
tion superieure a celle d’autres temples, d’une largeur plus con- 
siderable, et ou les colonnes sont en plus grand nombre. 

Ces remarques nous ont permis de constater que les propor- 
tions des temples grecs avaient ete etablies au moyen du sys- 
teme modulaire. 

Passant ensuite a un autre ordre de recberches, nous avons 
reconnu l’existence et vdrifid sur les monuments les effets des 
lois de croissance des colonnes et de decroissance des enta- 
blements. 

Nous avons observe de plus : 

La diversity remarquable des rythmes produits par l’alternance 
des pleins et des vides de l’edifice, et la tendance de ceux-ci a 
prendre une importance de plus en plus grande, a mesure que les 
edifices appartiennent a une epoque plus rapprochde de notre ere. 

Et enfin, les changements successifs apportes aux proportions 
des membres d’arehiteeture, lesquels se manifestent aussi d’apres 
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certaines lois, comme celle, j)ar exemple, qui concerne la hau- 
teur croissante des corniches dans les entablements, ou celles 
encore qui, pendant un certain temps, ont determine dans les 
frises doriques differents rapports de largeur entre les metopes 
et les triglyphes. 

L’6tude des monuments nous a montre ainsi que, des premiers 
temps de l’artgrec &sa decadence, les combinaisons de nombres 
du systeme modulaire ont ete soumises a de continuelles varia- 
tions, sans que le caractere fondamental des types d’architecture 
ait varie lui-meme. 

Est-il besoin de rappeler que l’on ne retrouve pas dans l’archi- 
tecture grecque les symetries de Yitruve? Nous le repetons, la 
recherche de ces symetries sur les edifices antiques serait aujour- 
d’hui une entreprise aventureuse et confinant meme a l’impos- 
sible . 

C’est qu’en effet, le systeme modulaire etablit les proportions 
suivant une methode telle, qu’en derniere analyse, ilpeut ne sub- 
sister aucun des nombres simples sur lesquels ces proportions 
sont fondees. 

Un exemple theorique rendra cette consequence sensible, 
mieux encore que le raisonnement. 

Elevons un temple dorique et hexastyle en employant le mo- 
dule des proportions geuerales et les modules correctifs des en- 
tre-colonnements et des architraves (pi. IX). 

L’entre-colonnement sera moyen entre le pycnostyle et le sys- 
tyle, c’est-a-dire, de I module 3/4, le module etant egal au 
diametre de la colonne. * 

La largeur A-B du temple est de 50 pieds, plus une fraction. 
(Nous affirmons le caractere general de notre exemple, en ne 
cherchant pasde rapports simples entre le module et lepied,) 

Pourobtenirle module, nous diviserons cette largeur en 14 par- 
ties et 3/4. Puis nous donnerons aux colonnes la hauteur cano- 
nique indiquee par Yitruve (7 modules), et nous proportionnerons 
ensuite I'entablement & cette hauteur. 

La frise devant avoir des triglyphes a ses extremity el les entre- 
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colonnements etant egaux, la premiere et la derniere metope 
seront plus larges que les autres. 

Pour avoir toutes les metopes egales nous aurons a diminuer 
la largeur des entre-colonnemenls angulaires. II nous faudra 
aussi grossir d’une cinquantieme partie de leur diametre les co- 
lonnes extremes de la facade du temple 1 2 . 

II s’ensuivra que les axes des colonnes seront deplaces et qu’au- 
cun entre-colonnement n’aura plus exactement 1 module et 3/4. 

Appliquons maintenant le canon des entre-colonnements, en 
admettant que, pour l’ordre dorique la difference de hauteur entre 
les divers genres d’entre-colonnements soit de 1/4 de module'. 
Le module correctif augmente la hauteur des colonnes de 3/8 de 
module, si, pour plus de simplicity, nous considerons comme 
systyle l’enlre-colonnement de 1 module 3/4. Mais, les 7 mo- 
dules de hauteur de la colonne egalent 25 pieds. Or, cette di- 
mension determine pour 1’architrave une hauteur speciale de 
laquelle dependent, a leur tour, la proportion de la frise et celle 
de la corniche (voir pi. IV). 

De plus, le diametre superieur de la colonne et l’inferieur 
doivent etre entre eux dans le rapport de 6 a 7 (voir pi. IV). 
On doit done proportionner en consequence le diametre inferieur 
des colonnes qui sont representees h l’encre rouge. De 1&, une 
legere diminution de ce diametre et uu nouveau module. 11 est 
aise de se rendre compte de cette derniere correction ; la dimen- 
sion de la planche IX ne nous permet pas de Fexprimer par des 
lignes. 

Si l’on execute toutes les operations qu’exige l’emploi de ces 
divers modules, etque nous avons anterieurement decrites, il ne 
reste en place aucune des lignes du trace primitif, et Fon ne re- 
trouve dans le deruier temple aucune des proportions du premier. 


1. « Etiamque angulares coiumnae crassiores faeiendae sunt ex sua diametro 
quinquagesitna parte, quod eae ab aere circumcidunlur et gruciliores videntur esse 
aspicientibus. » (III, in, 12.) 

2. C’est-a-dire : pycnostvle, 7 m. 1/2; systyle, 7 m. l/4;eustyle, 7. m; dia- 
style, 6 m. 3/4; areostyle, 6 m. t/2. 
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Ce resultat est rendu sensible par la superposition des figures 
noire ct rouge de la planche IX. 

Done, le module principal, celui quo determine en premier lieu 
la largeur d’un temple, servait a former le canevas sur lequel 
on exeeutait le trace definitif de ce temple, au moyen d’autres 
modules; et les proportions, d’abord dans des rapports simples, 
accusaient finalement des rapports complexes. 

Les modifications des symetries s’etant produites dans un ordre 
suivi, il en est resulte de nombreuses analogies entre les temples 
d’un meme mode et d’une m6me epoque. Mais en fait, ces temples, 
comme tous les autres, ont chacun des symetries speciales, des 
proportions qui leur appartiennent en propre; et il en est ainsi 
par la raison que l’emploi des modules auxiliaires et des modules 
correctifs permettait toujours a l’architecte de mettre. a son gre, 
ces proportions et ces symetries en harmonie avec les dimen- 
sions. 

Voilci le trait saillant du systeme de proportion employe par 
les Grecs, dans leur architecture. Satisfait de l’avoir mis en evi- 
dence, nous ne deciderons pas des particularites que l’on associe 
d’ordinaire a ce systeme. 

Nous accorderons volontiers que les Grecs ont pu mettre sou- 
vent les differents modules en rapport simple avec I’eehelle me- 
trique. 

Nous admettons meme que, dans les proportions definitives, ils 
se soient astreints parfois, sous l’influence des idees pythagori- 
ciennes, a l’emploi repete de certains nombres, qu’ils tenaient 
pour symboliques. 

Peut-etre, quelques architectes tenterent-ils d'introduire, dans 
ces memes proportions, les rapports arithmetiques, de preference 
aux rapports harmoniques. 

Ou bien encore, le module principal s’identifia-t-il, suivant les 
epoques, avec differents diametres de la colonne. 

Tout cela est possible. 

Mais ces particularites diverses ne peuventempecher le systeme 
modulaire de former, sans leur concours, un tout acheve ensoi; 
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c’est avec an caractere accideutei qu’elles s’y lient : elles n’en sont 
pas partie integrante. 

Si I’espace ne nous etait pas mesurd nous aurions & pour- 
suivre nos investigations : 

— Les Grecs etaient-ils redevables du systeme modulaire k 
d’autres peuples? 

— L’ont-ils, au contraire, cre6 de toutes pieces? 

— Quelles sont les consequences estheliques de ce systeme? 
Autant de questions d’une haute importance et que nous lais- 

sons de c6te a regret : on ne pourrait essayer d’y repondre sans 
definir, en meme temps, les origines de l’architecture antique. 

Nous nous contentons, pour le moment, d’avoir degage du 
texte de Vitruve le mecanisme du systeme modulaire, si peu 
expliqu^, jusqu’ici. 

11 n’etait pas sans interet de montrer ce mecanisme en action; 
de mettre en evidence l’elasticite de son jeu; de faire ressortir 
I’importance de son r6le; d’etablir enfin que, dans les symetries 
de leurs edifices, les Grecs ont evite, parson moyen, les inconve- 
nients de la formule, tout en se conformant a la regie. 


Charles Cbipiez . 


Etudes 


SUR QUELQUES CACHETS 

ET 

ANNEA.UX DE L’EPOQUE MEROVINGIENNE 
(Suite *) 


CLVIII 

AN.NEAU SIGILLAIRE DE DOMOL1NA 



Mon savant confrere, M. E. Le Blant, dans son Nouveau Re- 
cueil des inscriptions chre'tiennes de la Gaule s , dont il m’a obli- 
geamment remis une epreuve, publie un croquis du chaton de 
l’anneau qui fait l’objetde la presente Notice, etqui a appartenu 
a feu M. Abbadie, architecte, membre de l’Academie des beaux- 
arts. 

Le fils de notre ancien et regrette confrere, qui reside a Paris, 
a bien voulu me communiquer le precieux bijou, et apres l'avoir 


i. Voir la Revue archeolog., 3’ serie, annee 1884, t. I, p. 141 : t. II, p. 1, 
193, 257; annee 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; annee 1886, t. I, p. 20, 216 et 341: t. II, p. 1, 40, 137 et213;annee 1887, 
t. I, p. 47, 180 et 289; t. II. p. 42 et 295; annee 1888, t. I, p. 23 et296;t. 11, 
P-175; annee 1889, t. r, p. 38 et 309; t. (I, p. 1 et 309; annee 1890, t. I, p. 1, 
177 et 321 ; t. II, p. 365: annee 1891, 1. 1, p. 277 et t. II, p. 1 et 273. 

2. Page 303, i,« 283. 
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soigneusement etudie, j'en ai fait executer les dessins reproduits 
ci-dessus. 

Cette bague a ete trouvee, vers 1836, a Bordeaux, pres des 
ruines du cirque romain vulgairement appele « Palais Gallien », 
au cours des travaux de deblai operes sur l’emplacement de la 
voie qui,probablement, bordait la faqade exterieure de l’edifice 1 2 . 

Elle est en or jaune, un peu p&le ; elle a 21 millimetres d’ouver- 
ture, mesures apartir du chaton, et 20 dans le sens oppose . Le jonc, 
qui a 3 1/2 millimetres pres du chaton, presente, a cet endroit, 
et sur ses deux cotes, deux petits cabochons, menages a meme le 
metal. 

Le chaton, egalement pris dans la masse, est de forme ronde 
et a 14 millimetres de diametre : on y voit, grave en legende 
circulaire, avec un Dcursifcomme initiate, et precede d’une croi- 
sette, le nom de 

+ DOMOLINA 

Le Polyptvque de Saint-Remi de Reims (ix e siecle) contient la 
mention d'une femme dont le vocable, Dommel/na, differe bien 
peu de celui de notre anneau *. 


CLIX 

AXKEAU S1GILLAIRE DE HEDELA 

Voici une bague que nous crovons inedite comme les quatre 
suivantes, et qui a ete trouvee dans le cimetiere gallo-franc de 
Caranda, arrondissement de Chateau-Thierry (Aisne) 3 . Elle ap- 
partient a la collection deM. J. Pilloy, conservateur du Musee de 

1. Irlem, loc. cit. 

2. V. Guerard, Polyptyque de Saint-Remi , p. 9. On trouve aussi les formes 
Do in tin au vii« siecie, dans Pertz, Mon. Germ, hist., II, 186; et Domnolenus, 
en 670 et721, dans Pardessus, Dipl, et ch., II, 154 et 330. 

3. Au cours des fouilles operees dans eette necropoie par M. Frederic Mo- 
reau, qui a fait don de ce bijou a M. J. Pilloy. 
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Saint-Quentin, et c’est a l’aide d’un dessin execute par cet archeo- 
logue distingue que nous la faisons figurer ici*. 

Elle est enlaitonou cuivre jaune : sondiametreinterieurest de 
de 19 millimetres; sa tige, qui est ronde, a 3 millimetres d’epais- 
seur. Le chaton, soude sur cette tige et de forme ronde, a 17 mil- 
limetres dediametre et est accoste, a droite et a gauche, de trois 
globules disposes en feuille de trefle, mais tailles en relief dans 
le metal, au lieu d’etre soudes sur la tige. comme cela se voit 
dans un grand nombre d’anneaux par nous decrits. 



Le chaton est decore d’un monogramme compost : 1° d'un 
H, sur la barre centrale duquel est posee une croisette ; 2° d'un E 
retrograde ; 3° d’un D ; 4° d’un L, dont la haste se detache obli- 
quement du premier jambage du H, et dont le trait horizontal in- 
ferieur rejoint le deuxieme jambage de cette lettre *; o° d’un A 
non barre, forme par la haste du L et le premier jambage du H- 
L’ensemble nous donne le mot HEDLA, et avec le redoublement 
de E, HEDELA. 

Nous avons ainsi pour le tout : 

+ HEDELA 

nom de femme, mentionne dans la premibre moitie du xi 8 siecle 1 2 3 . 

1 . Nous devons a l’amicale entremise de notre savant confrere R. de Lasteyrie 
la communication par M. J. Pillov des dessins reproduits dans la presente notice 
etdans lesquatre suivantes, ainsi que des renseiarnements qui ysont consigmes. 

2. On pourrait, tout d’abord, voiracet endroit un N; mais on ne s'explique- 
rait pas que la barre oblique de cette lettre se detachat du bas de la iettre H, 
et surtout qu’au lieu de rejoindre directemenl 1’extremite inferieure du deuxieme 
jambage du H, elle prit auparavant une direction horizontale : celle-ci est, en 
realite, le trait inferieur d’un L. 

3. Lacomblet. Niederrheinisches Urkunderbuch, n° 181, ann. 1045; cite par 
Forstemann, Personennamen, col. 642. 
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CLX 

BAGl'E PROVENANT D ? UN CIMETltRE DU DEPARTEMENT DE LA SOMME 



Cette bague inedite a ete recueillie dans le cimetiere de Tem- 
pleux-la-Fosse, departement de la Somme, au cours des fouilles 
qui y ont ete r6cemment oper^es *, et appartient, comme celle que 
nous avons precedemment decrite.alacollectiondeM. J. Pilloy, 
conservateur du Musee de Saint-Quentin, qui nous ena fournile 
dessin. 

Elle est en laiton ou cuivre jaune : elle a 18 millimetres seule- 
ment d’ouverture, ce qui faitsupposer qu’elle etaita l’usage d’une 
femme ou d’un enfant; sa tige, l^gferement bomb6e a l’ext6rieur 
et unie a l’interieur, a 3 millimetres de largeur pres du chaton, 
2 seulement du c6te oppose. 

Sur le chaton hexagone dont elle est ornee, et qui est pris dans 
la masse, est grave un entrelacs, formant une croix a grosses 
branches et entoure de simples traits : le tout dans un cadre 
trace au burin. 

Enfin, le chaton est accoste de trois globules disposes en feuille 
de trefle, et tailles en relief dans le m6tal comme celui de la bague 
precedemment decrite. 


CLXI 

ANXEAU SIGILLAIRE AVEC INSCRIPTION INEXPLIQU^E 

Cette bague, que nous croyons inedite, appartient comme la 
1. Par M. Joly, fils dureceveur des postes de Marchfe-le-Pot. 
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prec6dente a M. J. Pilloy, conservateur du Musee de Saint- 
Quentin, qui nous en a obligeamment fourni le dessin. 

Elle a et6 trouvee a Villeret, canton du Catelet (Aisne), dans 
un ancien cimetiere gallo-franc, et dans une sepulture femi- 
nine. 

Elle est en or; son diametre interieur est de 19 millimetres 
d’ouverture; sa tige, formee d’une mince bande de metal, dont 
les extremites ont ete soudees l’une sur l’autre, a 9 millimetres 
dans sa plus grande largeur, pres du ehaton, 5 seulement du 
cdtti oppose. 




Le chaton, manage dans la masse, est un carre long, de 8 mil- 
limetres de haul sur 12 de large; il est orn£ d’un entrelacs en 
forme de 8 dans un cadre trace au burin; de chaque c6td, sur la 
tige, trois caracteres : k droite (pour le lecteur), A, E retrograde 
et Sretourne; k gauche A, S retourne et L retrograde. Nous n’a- 
vons aucune opinion, aucune conjecture a proposer toucbant le 
groupement de ces caracteres, dont se composait apparemment le 
nom de la femme possesseur de notre anneau. 

Quant a l’epoque ou ce bijou fut fabrique, bien qu’il ait et6 re- 
cueilli dans un cimetiere que Pon croit carolingien, il peut dater 
d’une periode anterieure. Les omements et les caracteres qui y 
sont graves se rapportent aussi bien et meme mieux aux temps 
de la premiere dynastie qu’a ceux de la deuxieme. Mais ce qui 
nous fait incliner vers cette derniere attribution, c’est la simili- 
tude des ornements de notre anneau avec ceux de la bague de- 
ni* s£jue, t. xix. 4 
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crite dans la precedent notice *, dont l’origine merovingienne 
ne nous parait point douteuse. 

CLXII 

ANNEAU SXGILLAIRE PROVENANT DU CIMETIERE DE TEMPLEUX-LA-FOSSE 

(somme) 



La bague en laiton ou cuivre jaune que nous faisons figurer ici 
et que nous croyons inedite a d^couverte, de m&me que le 
n° CLX ci-dessus, au cours desfouilles operees dansle cimetiere 
gallo-franc de Terapleux-3a-Fosse, departement de la Somme, et 
appartient & M. J. Pilloy. Elle est egalement de petite dimen- 
sion (18 millimetres d’ou verture),et dut etre portee par une femme 
ou un enfant. La tige a, pres du chaton, c’est-a-dire dans sa plus 
grande largeur, 6 millimetres, 3 seulementdu cdte oppose. 

Le chaton, menage k meme le metal, est un carre long de 
7 a 8 millimetres de hauteur sur 15 de large : on y voit des traits 
depourvusde toute signification (trois intailleset un demi-cercle 
enhaut, autant en bas), maisquin’en servaient pas moins, comme 
cachet de fantaisie, a sceller la correspondance : nous avons vu 
deja des exemples de marques de ce genre 2 . 


CLX III 

bague avec CROIX Egale PotencEe 

Voici un cinquieme anneau de la collection de M. J. Pilloy, 

1. No CLVII. 

2. Voir ci-dessus ies n« LXVI, LXVII, LXVIII et LXIX. 


ANNEAUX ET CACHETS DE l’ePOQCE MEROViNGJENNE 


SI 


de Saint-Quentin, que nous croyons inedit, et qui a ete recueilli 
dans une des tombes du cimetiere de Seraucourt-le-Grand 
(Aisne) 1 . 

II est en laiton ou cuivre jaune, et, comme deux de ceux que 
nous avons precedemment decrits 1 , il n’a que 18 millimetres d'ou- 
verture, ce qui indique bien un bijou de femme. La tige a 6 mil- 
limetres dans sa plus grande largeur pres du chaton, 3 du cote 
opposA 



Le chaton, menage a meme le metal, est de forme ronde avec 
12 millimetres de diametre, et, dans un doable cercle trace au 
burin, on a grave une croix a branches egales et potencee. 

Bien qu’il ait ete trouve dans un cimetiere que 1’on croit caro- 
lingien, notre bijou peut fort bien avoir ete fabrique a une epoque 
anterieure; nous avons vu plus haul qu’il en est ainsi de plu- 
sieurs anneaux de la collection de M. J. Piiloy, decouverts dans 
d’anciens cimetieres du departement de l’Aisne, egalement attri- 
bues (peut-etre a tort) aux temps de la deuxieme race de nos rois. 
Nous avons d’ailleurs de nombreux exemples de bagues mero- 
vingiennes avec la croix k branches egales *, ou egale et potencee*, 
ou bien fourchue 6 . 

1. Seraucourt-le-Grand est un chef-lieu de commune, du canton de Saint-Si- 
mon, arrondissement de Saint-Quentin. 

2. N 05 CLVII et CLIX. 

3. Voir ci-dessus LI1, LI1I, XCtV et GXL. 

4. CHI et CIV. 

5. N» LX. 
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CLXIY 

BAGCE SIGHAAIRE DE UNA 'PROVENANT DE GAMAT (c6t£-d’or) 



La bague ci-dessus 6gur6e provient du cimetiere de Gamay 
(Cote-d’Or) ; elle a 6t6 deja publibe par M. Baudot dans son m6- 
moire sur les Sepultures des Barbares delepoque merovingienne 1 , 
et elle appartient au Mus6e de Dijon. 

Elle est en argent : elle a 47 millimetres seulement d’ouver- 
ture, ce qui indique qu’elle etait al’usage d’une femme. La tige, 
qui est une bande de metal, a 8 millimetres de hauteur pres du 
chaton, 5 du c6te oppose, oh les deuxbouts de la bande de metal 
sont soudbs l’un sur l’autre. 

Le chaton, pris dans la masse, qui a6t6 simplement aplatie en 
cet endroit, est un carre long, de 40 millimetres 4/2 sur 8 de hau- 
teur. II presente, grave en creux, un monogramme comprenant 
leslettres V, N, E, et au centre un S pos£ sur la barre oblique 
du N. Le groupe V N E est le gbnitif du nom feminin Una, usite 
dans le haut moyen Age, et dont sont derives plusieurs autres vo- 
cables, tels que Una-ca et Une-ca. Quant au S, il doit, d’apres la 
place qu’il occupe et ses dimensions, representer l’initiale, ou 
mieux encore l’abr4viation bien connue de Signum 2 . Nous avons 
done pour l’ensemble : 

SI (gnum) VNE 

4. P. 166, Ce bijou avait 6te deja publie par le mfime savant, dans le recueil 
des Mtmoires de la Commission des Antiquity de la C6te-d'Or , t. V, p. 292. 
C’est M. d’Arbaumont, vice-president de cette commission, qui nous a pro- 
cure les excellents dessins de cet anneau ainsi que de celui que nous decrivons 
dans la notice suivante. Nous lui adressons ici tous nos remerciments. 

2. Goldast, Rer. Alamannicar. Scriptor., in-fol., 1739, t. II, p, 128. 
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Nous avons deja constate la presence d’un monogramme iden- 
tique et de mkme signification sur une bague recueillie dans une 
des tombes de Charnay (Saone-et-Loire), prtscedemment decrite 
par nous 1 . 

Une autre circonstance a signaler, c’est la presence, sur la tige 
de notre anneau, a droite et a gauche du chaton, d’un trifolium, 
ornement entierement semblable a celui d’une autre bague ega- 
.lement trouvee dans le cimeti'ere de Charnay, et reproduit dans 
une de nos precedentes Etudes 2 . 

II n’y a du reste pas k s’etonner de telles similitudes entre les 
provenances de deux localites, voisines l’une de 1’autre, et de se- 
pultures de populations de meme origine. 

Les deux bijoux de Charnay et celui de Gamay sont manifes- 
tement des produits de la meme 4cole d’orfevrerie, voire peut-ktre 
d’un seul et m£me atelier 3 . 

Quant au nom de Una, il n’est pas non plus surprenant qu’il se 
retrouve a si faible distance, soit qu’il ait ete en usage dans une 
famille ou un groupe de families du pays, soit qu’il ait ete, au 
moment d’un bapteme, impose par une marraine a safilleule. 


CLXV 

BAGUE AVEC MONOGRAMME LVEXPLIQUfc, TROUVfiE PRilS DE MACON (sa6nE- 

et-loire) 

Yoici un beJ anneau d’or, trouve dans une localite des envi- 
rons de Mkcon, dont le nom est restd inconnu : il a etk acquis 

1. Voir n°LXXXVIII des presentes Etudes. 

2. N° LXXI. 

3. M. Baudot a mentionne l’existence en Normandie, en Suisse et en Angle- 
terre de bagues pourvues d’un monogramme pareil a celui de notre anneau (S^- 
pulture s des Barbares de I'ipoque mirovingimne. p. 66). Mais, d une part, ces 
bagues proviennent peut-etre de la mdme regioD, c'est-a-dire de l’ancien pays 
des Burgundions ; d’autre part, il serait necessaire de verifier l’exactitude de 
l’enonciation du savant antiquaire sur les objets memes, dont il n’a eu peut-etre 
qu’une connaissance superficielle. Le moindre trait, le moindre detail, sulfit pour 
donner a un monogramme une signification differente. 



54 REVUE ARCHEOLOGTOUE 

par la Commission des antiquites de la C6te-d’Or, et appartient au 
Musee de Dijon 1 . 

L’ouverture de cet anneau, presque carree, est de 20 milli- 
metres entre le chaton et le cote oppose, de 28 millimetres dans 
l’autre sens. La tige, ronde, a 3 millimetres d’dpaisseur et se pro- 
longe sous le chaton qui y est soude, en la forme'de deux pattes 
terminees en volutes. 



A droite et a gauche, il y atrois cabochons disposes en feuilles 
de trfefle, qui sont, comme nous l’avons tant de fois constate, un 
des traits distinctifs de l’art de l’orfevre a l’epoque qui nous oc- 
cupe. 

Le chaton, de forme ronde, a pourtant un diametre indgal : 
20 millimetres en hauteur, y compris une bordure perlee, et 
18 seulement en largeur. 

II est decord d’un monogramme complique, qui comprend un 
A, un N, un S, un O et, de chaque cote, un E ou un F termine a 
sa partie inferieure par un crochet oh l’on peut voir la boucle d’un 
B ou d’un D cursif. 

Nous renontjons a proposer, meme a titre purement conjec- 
tural, une explication quelconque de ce monogramme. 

M. Deloche. 

t. Lettre de M. d’Arbaumont, vice-president de la Commission des anti- 
quity dela C6te-d’Or, du 23octobre 1891. Le savant archeologue nous faitcon- 
naitre, que dans le rapport fait au moment de l’acquisition, il est dit que«le bijou 
est de l’epoque carolingienne et a servi de cachet a un eveque de M4con». 
Nous montrerons que la bagueest assurement de l’epoque merovingienne. Quant 
a son attribution a un eveque de Macon, elle parait absolument arbitrage. 


NOTES 


SUR QUELQUES FORMULES CABALISTIQUES 


Les pratiques superslitieuses sont aussi vieilies que le monde 
et, parmi les traditions que l’homme s’est transmises d'age en 
Age, celles qui touchent a ces matieres etranges doivent Atre 
comptees au nombre des plus vivaces, j’ai presque dit des plus 
immobiies. Certaines formules courantes au temps de Caton 
I’Ancien et que, peut-etre depuis des siecles, on croyait propres 
a guerir les luxations, les mots barbares Darien, Dardaries, Asta- 
ries, Ista, Pista, Sista tigurent encore au meme litre, et apres 
cinq cents ans, dans le livre de Marcellus Empiricus 
II est d’autres preuves de la persistance de ces incantations. 
Telle est celle qu’enregistre Pline : d'euys'e xavOapi'Ss;, Xtixo; aypto? 
ujj.[as o’.toxei *, et qui reparait sous cette forme chez le mAme Mar- 
cellus : <pe uys, (peayg, xpstwv tsz Suoxsi 4 . Je la retrouve au vi B siecle 
dans une legende preconisee par Alexandre de Tralles : (p^ye, 
f eOye, iou vj xopuBaXo; k£r t ~.v. 5 et sur une pierre gravee qui porte, 

avec l’image dePersee tenant laharpe etlatete deMeduse, les mots 
suivants : 

OYyg nOAAfPA n€PC€YC C€ AlCOXI * 



t. De re rustica, c. clx. 

2. De medicament is, c. x, xu et xiv, ed. de Helmreich, p. 110, 123, 133. 

3. Hist, nat., 1. XXII, c. lxxv. 

4. C. vin, p. 89. L’edition de 1536 donne xpiOii au lieu de xpeiwv. 

5. P. 593 de 1’edition de Bale, 1556. 

6- Jloehler, Erlxuterung\nnes von Rubens an De Teiresc Gerichteten Dank- 
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De ce type sont aussi lalegende d’une pierre gravee du meme 
temps : ANAXOOPI KOA€ TO AION C€ AlOK€l 1 et cette impre- 
cation inscrite dans un manuscrit anglais du moyen &ge : « Fuge 
diabolus, Christus te sequitur*. » 

Je viens de citer une intaille portant Fimage de Persee. Rien 
ne saurait mieux que ce talisman servir q demontrer la persis- 
tance des traditions dans les choses magiques. Un vieux traite 
cabalistique, les Imagines seu sigilla Salomonis qui trouvaient 
encore des lecteurs au xvn e siecle, mentionne cette meme figure 
pour sesvertus preservatrices : « Perseus ensem in dextra manu, 
in sinistra caput Gorgonis habens, imago est..., si in lapide 
sculpta fuerit, ab infortuniis gestantem avertit et a fulgure, tem- 
pestate praeservat, non solum gestantem, sed et loca ubi con- 
tinetur; fascinationes quoque solvit 3 . » 

Au nombre des anciens phylacteres vient aussi prendre place 
une formule tenue autrefois pour puissante a garder de certains 
accidents, de certains maux; c’est le verset de saint Jean ou il 
est dit, qu’en accomplissement de la parole : Os non comminuetis 
ex eo, les membres du Christ en croix ne furent pas brises*. Je le 
Jis sur un petit camee du vi* sifecle conserve au Musee de Madrid : 

iOtflN.VEf 

Itisejeo; 

et la confiance en ce charme est si longtemps demeuree entiere 

schreiben, n° 27 de la planehe ( Mdmoires de VAcadimie des sciences de Saint - 
Piter sbourg, t. III). 

1. ’Avtx'/ojpci, -/wXt] , to fletov oe otcoxst. Cette pierre, publiee par Ch. Lenor- 
mant, porte 1’image talismanique d’Hercule etouffant un lion ( Revue archiolo- 
gique, 1846, t. Ill, p. 510). 

2. Cockayne, Leechdoms, Wortcunning und Starcraft of early England, t. I, 
p. 304. 

3. Je connais deux des editions de ce livre. II figure dans les Veterum so- 
phorum sigilla e Trithemii mtmuscripto eruta, 1612, in-8, p. 36 et dans le Tri- 
num magicum sive secretorum magicorum opus, 1630, in-8, p. 295. 

4. xix, 36. 
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qu’on levoil souvent recommande, plus demille ans apres, pour 
ses vertus multiples *. 

Fort longtemps de meme a ete tenue pour bienfaisante une 
parole que j’ai retro uvee sur une medaille talismanique du temps 
de Charles VII, le mysterieux Ananizapta. A quelle epoque re- 
monte Fusage de ce mot, peut-etre fort ancien, que Fon disait 
puissant contre la mort meme? Rien ne vient nous l’apprendre. 
Le seul texte dat6 ou je le rencontre est le Vocabularium de 
Guarinus imprimea Strasbourg en 1491 et qui en parle ainsi : 
« Ananisapta mala mors interpretatur et qualibet littera reprse- 
sentat unam dictionem, scilicet : Antidotum Nazareni auferat 
necem intoxicationis sanctificet alimenta pocula Trinitas alma. 
Unde : 

« Est mala mors capta dum dicitur Ananisapta 
« Ananisapta ferit mortem quas ledere querit. » 

Cent ans apres, un chanoine de Pampelune, Martin d’ Arles et 
le jiisuite Delrio s’elevent contre l’emploi superstitieux de cette 
parole que Fon voit a chaque page dans de vieux livres. Tel est 
V Enchiridion attribue par la malice de son auteur au pape 
Leon III et dont une edition datee de 1649 recommande comme 
un talisman de haute valeur la figure suivante : 

A G 

Ananisapta 

Johazath 

L A* 

La foi en la vertu singulifere de V Ananizapta s’etendait hors de 
notre pays, car nous le retrouvons mentionne dans ce passage 
d’un manuscrit anglais du xrv 8 ou du xv e siecle : « Lorsque quel- 


J. Grillandus, Tractatus dejudiciis criminalibus . Lugd., 1536, p. 100; Del- 
rio, Disquisitio rerum magicarum, 1603, t. Ill, p. 102; Enchiridion Leonis 
papa?, 1633, p. 102; Etienne Tabourot, Les bigarrures du sieur Des Accords, 
1662, p. 507 ; Thiers. TraiU des superstitions, 1741, t. I, p. 410 et 490. 

2. Ma Note sur une medaille d’argent de la Bibliotheque nationale (Revue 
numismatique , 1891). Le mot AGLA est un des noms donnes a Dieu (Enchi- 
ridion Leonis paps, 1633, p, 58 ; D’Artigny, Nouveaux memoires de critique, 
t. I, p. 37). 
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qu’un est frappe d’epilepsie, dites-lui al’oreille, sic’estun homme : 
Ananizaptus ; si c’est une femme : Ananizapta, et jamais il ne res- 
sentjra plus ce mal 1 2 3 4 5 . » Citons encore deux bagues du moyen &ge 
trouvees en Angleterre et dans les inscriptions desquelles figure 
X Ananizapta* . II en est de meme d’un vieux phylactere reproduit 
en 4 676 dansle livre de Reich elt et qui reunit aux noms EM- 
MANVEL et TETRAGRAMMATON, si frequemment repetes dans 
les textes cabalistiques, les mots ANANISAPTA DEI \ 

Je viens de parler d’incantations sans doute oubliees a cette 
heure par ceux-la meme qui peuvent encore avoir foi en la sor- 
cellerie. II en est d'autres egalement fort anciennes et qui sont 
demeurees vivantes. Pour qui a vecudans les campagnes, lefait 
apparait clairement ; mais je dois me borner, pour ma part, & in- 
voquer le temoignage d’un patient observateur, M. Sauve, qui 
a etudie, a ce point de vue, la region des Vosges *. 

Un recueil deja cite plus haut, 1 'Enchiridion Leonis papas, 
contient cette oraison recommandee contre la lievre : « Quand 
Dieu vit la croix oil son corps fut mis, sa chair trembla, son corps 
s’emut; les Juifs lui ont dit : Je crois que tu as peur ou que les 
fievres te prennent ». — « Je n ai pas peur ; les fievres ne me 
prennent pas 6 . » Une formule analogue est signalee dans deux 
localites des Vosges, a Vecoux, a Vagney ou le malade doit, 
pense-t-on guerir, s’il recite ces paroles : « ^ Comme Jesus 
portait sa croix, survint un Juif nomine Marc Antoine >£< qui lui 
dit : — 1 < Tu trembles, Jesus? — « Je ne tremble ni ne frissonne. » 

Et celui qui ces mots dira, jamais fievre ni frisson n’aura >i< 6 .» 

1. Archseologia, t. XXX, p. 399. 

2. Ibid., t. XVIII, p. 306 et 308. La premiere porte cette legende IhC T 
Ananizapta Xpi T • sur l'autre est flguree la resurrection du Christ. 
Au revers est 1’inscription suivante : « Vulneraquinque Dei sunt medicina mei. 
Pia cruxet passio Xri sunt medicina michi. Jaspar, Melchior, Baltazar. Anany- 
zapta. Tetragrammaton. » 

3. Exercitatio de amuletis, pi. VI, n° 2. 

4. Oraisons , conjurations et gardes des paysans vosgiens ( Mtlusine , t III, 
p. 110 4 116). 

5. Ed. de Mayence, 1633, p. 171. 

6. Milusine, t. Ill, p. Ill, 
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Contre la brulure et pour se preserver do l’incendie, on pro- 
nonce a Vagney, a Ban-sur-Meurthe et aussi dans la Manche et 
en Franche-Comte. les invocations suivantes : 

* Feu de Dieu, perds ta chaleur 
« Comme Judas perdit sa couleur 
« Quand il trahit Notre-Seigneur 
« Au jardin des Olives. » 

« Feu du diable, apaise ta chaleur! Que la brulure de N 

s adouce comme le lait de la bienheureuse Vierge. Marie, quand 
elle allaitait l'Enfant Jesus *. » 

La premiere de ces formules est fort ancienne, car nous la 
voyons consignee dans X Enchiridion* . La seconde me rappel le 
les paroles auxquelles se fiaient les accuses pour ne pas souffrir 
dans la torture : « Quemadmodum lac beatae Mari® Virginis 
fuit dulce et suave Domino nostro Jesu Christo, ita haec tortura 
sive chorda sit dulcis et suavis brachiis et membris \ » 

Des lexvi” siecle, on prononqait, pour dissiper le mal de dents, 
une invocation singuliere que M. Sauve nous dit 6tre en usage 
dans le bourg de Yentron : « Strigiles falcesque dentat® dentium 
dolorem persanate*. » Contre les memes soufFrances on dit a Va- 
gney, en se signant a chaque phrase : « Sainte Appoline etant 
« assise sur la pierre de marbre *f«, Notre-Seigneur passant par 1& 
lui dit : « Appoline, que fais-tu la? » « Je suis ici pour guerir 

« mon mal de dents 5 . » Si aucun texte ancien n’a mis sous 
mes yeux les memes paroles, du moins puis-je signaler, dans un 
manuscrit anglais cite plus haut, cette priereou se retrouve ega- 
lement le nom de la vierge d’Alexandrie, Apollonia, dont les 

1. Ibid., p. 112. 

2. P. 169. Comme YArseverse des fitrusques, ces paroles devaient etre ins- 
crites sur la porte de la maison afin de delourner l'incendie (Festus, lib. I, v. 
Arsevcne). Cf. Plin., Hist, nat., XXVIII, 4 : « Etiam parietes incendiorum 
deprecationibus conscribuntur ». 

3. Grillandus, Trac tutus de judiciis, fot. 100. 

4. Le Desmoterion de Roch le Baillif, p. 115 (Rennes, 1573, p. 115); Milu- 
sine, t. Ill, p. 114, 

5. Milusine, ibid. 
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bourreaux paiens briserent les dents J : « Sancta Apolonia, virgo 
fuit inclita, cujus pro Christi nomine dentes extracti fuerunt. £t 
deprecata fuit Dominum nostrum Jesum Christum ut quicumque 
nomen suum super se portaverit, dolorem in dentibus destruat 
Pater et Filius et Spiritus Sanctus. Amen*. » 

« Contre le mal caduc, soufflez dans l’oreille droite du ma- 
Iade,en disant : Gaspar fert myrrham, thus Melchior, Balthazar 
aurum. Yous le verrez se relever sur l’heure. » Ainsi dit-on en- 
core dans le village de Vecoux 3 4 et la croyance dont temoignent 
ces paroles est au nombre desplus anciennes. Des avant l’annee 
1285, les noms des Mages de I’Evangile, tenus par quelques- 
uns pour des maitres en I’art de magie*, etaient, comme YAnani- 
zapta, invoques contre Ie mal caduc. C’est ce que nous apprend 
ce passage du Lilium rnedicinse de Bernard de Gordon : « Si 
aliquis est in paroxismo. Si ponat os supra aurem patientis et 
dicat ter istos tres versus, procul dubio statim surgit. Gaspar 
fert mirram, thus Melchior, Baldasar aurum. Hec tria qui secum 
portabit nomina regum solvitur a morbo Christi pietate caduco. 
Quod autem his tibi dictis recte in foramine auris probatum est 
frequenter quod statim surgit 5 . » C’est sans interruption que la 
confiance en la vertu sp^ciale des noms des Mages s'est perp6- 
tu6e jusqu’k rester vivante chez les paysans des Yosges. En 1578, 
Roch le Baillif donne comme certain que le vers Gaspar fert 
myrrham , thus Melchior , Balthazar aurum « insuffle dansl’oreille 
droite d’un tombe du haut mal le releve h, l’heure » 6 7 ; en 1654, 
enl679, le Pere Crombach et l’abbe Thiers rapportent d’autres 
marques de cette persuas 2 ion 1 . 

1. Eusebe, Hist, eccl., 1. VI, c. in. 

2. Archsologia, t. XXX, p. 397 : « A charm for peynys in the theth ». 

3. Mtlusine, ibid., p. 115. 

4. Ma Note sur une mtdaille d’ argent de la Bibliotheque nationale. 

5. Magistri Bemardi de Gordonio Lilium rnedicinse. Lugd., 1486, Particula 
secunda, capitulum ixv, De epilepsia. Cf. Histoire littiraire de la France t XXV 
p. 321. 

6. Le Desmoterion, p. 115. 

7. Crombach, Primitix gentium, site Historia trium Magorum evangelico- 
rum, p. 173 ; Thiers, TraiU des superstitions, 5° edit., t. I, p. 408. Voir de 
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Pour qui veut rechercher ce qui nous reste des superstitions 
d’autrefois, les campagnes offrent, comme en temoigne la notice 
de M. Sauve, un champ ouvert largement a l’etude. C’est la que 
dans d’humbles demeures se gardent souvent intacts les 
croyances, les usages transmis par les ancetres ; c’est lk que s’al- 
lument encore les feux de la Saint-Jean *; c’est la qu’a l’exemple 
de ceux qui, pour recouvrer la sante, venaient, aux temps me- 
rovingiens, reposer sur les tombes saintes®, des malades se font 
descendre dans de vieux sarcophages vides auxquels se ratta- 
chent quelques vagues traditions 3 . 

J’ai du me referer, dans les pages qui precedent, k un recueil 
cabalistique, Y Enchiridion, que son auteur imagina de donner 
sous lenom du pape L6on III, de meme qu’un Gremoire, autre- 
fois non moins c^lebre, avait ete attribue au pape Honorius. 

Si etranges qu’ils soient, et pour leur singularity m6me, ces 
petits livres, aujourd’hui oublies, meritent qu’ons’y arrete. L’an- 
ciennety de leur existence, anterieure k la date de leur publica- 
tion, resulte de leurs textes memes, car j’y vois des conjurations 
contre des armes du vieux temps, les flkches, les balles de fronde, 
les catapultes; ajoutons-y les boulets de pierre, puisque la for- 
mule « Conjuro te lapidem ut non possis lsedere me famulum 
Dei » y figure comme propre k detourner les projectiles du canon*. 

C’etait en secret et eherement que se vendaient de semblables 
Merits 3 ; ils n’entraient que par hasard dans les collections publi- 


plus, pour la vieilie crovance a la vertu preservatrice des noms des Mages, ma 
Note sur une midailh A’ argent de la Bibliothegue nationale et, pour la vertu 
des paroles dites a 1’oreille, ci-dessus, p. 58 et 60. 

1. Deloche, La procession dite de la Lunade et les feux de Saint-Jean {Mi- 
moires de V Acadimie des inscript., t. XXXII, p. 143). 

2. Gregor. Turon.,De gloria confessorum, XXIV : « Deposits super tumulum 
sanctum, domum incolumis est relata » ; Mirac. S. Martini, II, 43 : « Super 
beatum sepulcrum, patre ejulante deponitur ». 

3. De la Villemarque, Memoi^e sur I’inscription de Lomaree ( Mimoires prt- 
sentis a l’ Acadimie des inscriptions, premiere serie, t. V, 2 e partie, p. 413) ; 
Bulletin de la Socle ti des Antiquaires de France, 1874, p. 113. 

4. Enchiridion Leonis papas, ed. de 1633, p, 110. 

5. Naude, Apologie pour les grands hommes soupconnis de magie, edition de 
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ques; la rarete en est devenue grande et c’est settlement l’an 
dernier que la Bibliotheque nationale a pu acquerir un exemplaire 
dQ Gremoire d'Honorius. La premiere edition de ce recueil 
remonte, parait-ii, a l’an 1525*. Je n’ai encore rencontre aucun 
exemplaire portant cette date; je n'en connais qu’un imprime en 
fran^ais avec l’indication « Rome, 1670 ». Pour 1* Enchiridion, 
j’en ai trouve plusieurs edites a Lyon, a Mayence, a Ancone, sous 
les dates de 1601, 1633 et 1649 2 . 

De ces livres difficiles a se procurer, on a fait autrefois des 
copies nombreuses. II en existe k la Bibliotheque nationale, k 
l’Arsenal et a la Mazarine*. J'ajoute qu’imprimee ou manuscrite, 
chacune de leurs reproductions a pour ainsi dire sa valeur propre, 
car souvent le texte differe en plus d un endroit. Dire lesformules 
secretes qui y sont reunies serait chose trop longue. Avec ceux qui 
doivent garder de toute blessure, il est des charmes pour gagner 
au jeu, pour se rendre invisible, pour delier la torture, pour 
d6couvrir des tresors, pour marcher sans jamais se lasser; il en 
est contre la rage, contre la fievre, contre l’incendie; il en est 
pour se faire aimer, pour empecher la consummation des mana- 
ges. C’est, en un mot, l’entassement d’absurdes reveries qui, 
d’apres la multiplication de ces recueils, devaient sans doute, 
plus qu’onne ne le saurait croire, avoir bante autrefois les esprits. 

Quelque singulier que le fait puisse paraitre, cette litterature 
cabalistique n est pas morte et ses enseignements conservent 
encore des adeptes. Je n’en veux d’autres preuves que la cons- 

1712, p. 62. L’indication de Rome, portee sur le Grimoire de 1670, est evidem- 
ment supposee pour ne pas indiquer le lieu de la publication. J’ajoute que 
YEnchiridion date de 1601, fait sans doute pour 6tre facilement cache, est de 
la dimension la plus exigue. Il ne mesure que 7 centimetres de hauteur. 

1. A. Maury, La Magie et I'Astrologie, p. 222; Franklin, Nouvelle bioyraphie 
g&ndrale, article Lion 111 ; Panzer, Annales typographic i, t. VIII, p. 271. 

2. Bibliotheque nationale et Bibliotheque de l’Arsenal. Cf. ci-dessus, p. 3. 

3. Bibliotheque nationale, n° 24245; Bibliotheque de l’Arsenal, n os 2494, 
2795; Bibliotheque Mazarine, no 2681 a. D’Artignv, Nouveaux mimaires de 
critique d'histoire et de litt&rature, t. I, p. 41, cite « un Grimoire d’Honorius, 
manuscrit beaucoup plus ample que les imprimes, tire du cabinet de Charles 
Spon, pere du celebre arebfologue. » 


'IS' 
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tante reimpression faite sur cliches de deux minces volumes 
que chacun peut voir en nombre chez les etalagistes de nos 
quais, Le Grand Albert, Le Petit Albert, publies par une librairie 
parisienne. Pour ses grossieres gravures sur bois, comme pour 
la partie essentielle de son texte, le premier de ces recueils 
n’est que la reproduction d’un vieux livre a editions multiples 
dont j’ai retrouve, a la Bibliotheque de 1' Arsenal, un exemplaire 
date de i702. II est intitule : Le grand Grimoire, avec la Clavicule 
de Salomon 1 2 . Pour Le Petit Albert, sorti de la meme maison et des 
memes presses, c’est aussi la reedition par tielle d’un livre de meme 
nature intitule : Le solide tresor des merveilleux secrets de la magie 
naturelle et cabalistique du Petit Albert, traduit exactement sur 
l' original latin qui a pour litre Alberti parvi Lucii libe Hits de 
mirabilibus arcanis *. Je ne dois pas negliger de dire que l’edi- 
teur de ces nouvelles publications faites a bas prix et toutes popu- 
lates prend soin de mettre en garde le lecteur contre les pre- 
tendus secrets qu’ils y trouveront, mais le resultat, sinon le but, 
est moins de decrier ces insanites que de trouver des acheteurs 
parmi des hommes qui, peu soucieux de curiosites litteraires, 
gardent, encore a cette heure, de bizarres croyances des temps 
anciens. 

En 1679, un pretre de grand savoir, J.-B. Thiers, a conQu la 
curieuse peusGe de dresser, dans un livre que j’ai cite plus haut, 
une sorte d’inventaire des superstitions accreditees depuis de 
longues anndes chez les grands personnages, comme dans le 
peuple, et dont un bon nombre etaient alors encore vivantes. 
Si l’on ne veut tenir compte de la croyance toujours fort repan- 


1. Comparez Le Grand Albert (Paris, Le Bailly, editeur, in-18), p. 27 a 33; 
36 a 39, 41, avec le Grand Grimoire, frontispice et pages 14, 19, 21, 26, 27, 31, 
51, 57, 59, 60. 

2. Deux exemplaires de ce livre existent a la Bibliotheque de l’Arsenal, fun 
imprime a Lyon en 1772, 1’autre a Geneve, sans date. Comparez avec ce dernier, 
pages 62 k 74, Le Petit Albert (Paris, Le Bailly, editeur, in-18), p. 36 a 44. 
Les « Talismans ou sceaux divers » que coutient la publication courante sont 
pris de diflerents recueils cabalisliques, tels que les Clavkules de Salomon (ms. 
2681 xde la Bibliotheque Mazarine, p. 45, 59, 72, 84, 96, etc.). 



u 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


due &. Finfluence nefaste d’an certain jour, d’un certain nombre, 
si, en un mot, ie vendredi, le chiffre 13 ne continuaient a inquieter 
quelques esprits fort excel] ents d’ailleurs, nous trouverions diffici- 
lementautour de nous des souvenirs de ce que furent ces faiblesses 
d’autrefois. Sont-elles 6vanouies a tout jamais? II serait permis 
de le penser a qui ne connalt pas les campagnes et si la continuelle 
rdimpression, la vente courante des deux recueils que je viens de 
rappeler, les frequentes poursuites pour fails de sorcellerie ne 
montraient qu’il demeure chez l’homme un fonds de crGdulite 
indpuisable. N’en est-il pas d’ailleurs autant de l’incessante repro- 
duction d’un autre livre, dgalement tout populaire, La Cle des 
songes, attestant de meme le peu de progr6s faits dans certains 
esprits depuis les temps les plus antiques? 


Edmond Le Blant. 



CHRONIQUE D’ORIENT 

(n° xxiv) 


Bibliographie genera le, ecoles, etc. — Nos vingt-trois premieres Chroniques 
(1883-1890) ont reparuaumois d’aodt 1891,reunies en un volume de 786 pages, 
dont cinquante contenant un index imprime surdeuxcolonnes *. A cote des Chro- 
niques, corrigees et quelque peu completees, on y trouvera un certain nombre 
d’articles reiatifs au mSme ordre de questions, ceux entre aulres que j’ai publies 
dans la Nation et la Classical Review sur les terres cuites suspectes. D’autres 
decideront si cet ensemble peut rendre service aux archeologues a l’epoque de 
polygraphie imprevoyante que nous traversons. 

— A la lecture des Nouvelle s et Correspondances inserees dans le Bulletin de 
Correspondance Hetldnique », jusqu’a present si avare de renseignements de 
ce genre, je me suis demande si je ne ferais pas bien de suspendre la publica- 
tion de mes Chroniques, en laissant au journal de l’Ecole d’Athenes le soin de 
les continuer. Reflexions faites, j’ai repris la plume. Le Bulletin est l’organe d’un 
etablissementgouvernemental: son directeur exerce desfonctions quilui imposent 
autant de reserve dans le langage que d'initiative sur le terrain. II n'a pas, 
il ne peut pas avoir dans la critique 1‘independance d’un humble aitache du 
Musee de Saint-Germain. Je continue done la serie de mes Chroniques, et jela 
continue dans le meme esprit que par le passe, heureux de pouvoirdire ce que 
je pense comme je le pense, d’appeler un chat un chat et les fabricants de cer- 
tains pretendus chefs-d’asuvre des faussaires. 

— M. Foucart, dont le mandat etait expird pour la seconde fois, a quitte la 
direction de I’Ecole d’Athenes, ou il a ete remplace par M. Homolie 3 . Le nou- 

1. Chroniques d’Orient. Documents sur les fouilles et decouvertes dans C Orient 
hetlenique de 18 X 3 a 1890, Paris, Didot, 1891 (prix : 15 francs). Le premier coinpte 
rendu qui ait paru de ce livre est un article anonyme dans ia Nation de Mew- 
York, 24 sept. 1891, p. 239; je prie le critique iuconnu d’agreer ici mes rerner- 
ciements. Cf. Paton, The Academy, 14 nov. 1891 ; Michaelis, Lit. Centralblalt, 
28 nov. 1891; Hauvette, Revue crit., 1891, II, p. 396. 

2. Bull, de Coiresp. He lien., 1891, p. 441-458; cf. le rapport adresse a 1'Academie 
par M. Homolle, Comptes rendus, 1891, p. 211, 275-292, rapport que je m'abstiens 
de demarquer, pour des raisons faciies a comprendre. Je siguale aussi le Bulletin de 
1 epigraphie grecque pour 1890-1891 que mou frere Theodore a publie daDS ia Revue 
des Etudes grecques (1891, p. 314-338); redige a uu point de vue special, il ne 
fait pas double emploi avec cette Chronique, wais la complete. 

3. Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions, 5 dee. 1890. La Philologische 
WocAenschrift du 10 janvier 1891 dcrit que M. Homolle est bien counu « par ses 
fouilles au sanctuaire d’Apoilon Ptoos et it Delos ». Rendons a M. Holleaux ce 
qui est a M. Holleaux, d'aotaut plus que il. Homolle est assez riche pour re- 
pousser le beuetice Oe la confustou. 

ill" SERIE, t. XIX. 
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veau directeur a repris les seances de l'lnstitut de correspondance arcbeoto- 
gique, autrefois organise par A. Dumont*; il a developpe la rubrique Nouvdles 
et Correspondences dans le Bulletin et annonce l’intention d’ajouter a ce 
recueil une publication d’un format plus grand pour la reproduction des monu- 
ments figures *. Au moment oil M. Foucart vient de quitter la direction de 1 Ecole, 
nous voudrions rappeier ce qu’il y a fait, l'impulsion feconde qu’il a su donner 
aux recberches epigraphiques et la part qu'il a prise a 1 organisation des fouilles 
sur differents points de l'Asie Mineure etde la Grece. Mais il faudrait pour cela 
un tres long article et nous aimons mieux n’en rien dire que d'en dire trop peu . 

— M. Gardner a obtenu d’etre remplace provisoirement a la direction de 1'E- 
cole anglaise par M. Penrose (janvier-mars 1891); subsequemment, il a ete 
r^elu directeur de l’Ecole pour trois ans. L’Ecole a admis une eleve, M“« Euge- 
nie Sellers, qui a deja fait des conferences archeologiques a. Londres : elle doit 
s’occuper particulierement de ceramique’. M. Carew Polland a pris la direction 
de l’Ecole americaine (nov. 1891). On attendait en decembre les deux premiers 
membres d’une Ecole italienne *. 

— La mort subite d’Henri Schliemann (26 decembre 1890) a ete deploree par 
les archeologues du monde entiercomme une perte irreparable pour la science \ 
Son corps, ramene de Naples a Athenes, ya ete enseveli en grande pompe; 
des discours ont ete prononces par MM. Doerpfeld, Cavvadias, Waldstein, Ran- 
gabe, Zygomalas et Pappagiannakopouios*. Le l ot mars 1891, la Societe ar- 
cheologique et la Socifite anthropologique de Berlin se sont reunies en seance 
solennelle pour rendre hommage a la memoire du defunl 7 . 


1. Bull, de Corresp. Beilin., 1891, p. 431. On lira avec plaisir les pages spiri- 
iueiles que M. G. Deschamps a ecrites sur TEcole d’Athenes (Revue des btudes 
grecgues, 1891, p. 201-203), compare a ce qu’eile etait du temps d’ About sous ie 

^^D^ans^un rapport adresse a l’Academie ( Comptes rendus, 1891, p. 20), M. Ho- 
motle rend compte des m6moires de MM. Legrand et Joubin (Antiguites de 
Trteene Ucythes d'ErMrie ); il demande qu’un archilecte soit adjoint a l Ecole, et 
nous appuyons d’autant plus volontiers sa demande que nous ravons deja for- 
mulee ici-m£me a plusieurs reprises. 

3. British School , Report , 1891, p. 4, 15. 

4. The Athen 1891, II, p. 656. 

5. Parmi les nombreuses notices necrologiques dont Scnuemann a ete l onjet 
(nous en avons donn6 une dans la Revue, 1890, II, p. 416, r6imprim6e dans les GAro- 
nioues p. 733-736), nous signalerous particulierement celles de MM. u. Hirscafeid 
(Koenigsberger Zeitung du 1" janvier 1891 et a part); F. v. D uhn {Neue Heidel- 
berqer Jahrbiicher, 1891, p. 143-164); E.Loewy ( Nuova Antologia, .1891, p. 328-34 *) ; 
Milchhoefer ( Deutsche Rundschau, 1891, p. 278-289); F. Schneider {Frankfurter 
Zeitunq, 30 dOcembre 1890, souvenirs personnels); K. Blind {National Renew, 
fOvrier 1891 ; cf. Le Temps, 14 fevrier 1891). Voir aussi Heinrich Schliemann’s 
Selbstbioaraphie bis zu semem Tode vervollstdndigt, herausgeg. von Sophie Scblie- 
mann, Leipz., 1892. M. Stillman a publiO, dans la Nation du o fevrier 1891, un ar- 
ticle considerable ou il rfevoque en doute, tant pour Troie que pour Myceues et 
Tirycthe, les conclusions tiroes de ses fouilles par Schliemanu; nous connaissous 
dOia les vues de M. Stillman et ne pouvons pas v insister. (Sur la question, sou levee 
par lui, de l’emploi de la chaux dans les murs du palais a Tiryntlie, cf. Ath. Milth., 
1891, p. 255.) 

6. AeXvtov, 1890, p. 166. 

7. Les discours prononcSs a cette occasion sont publics dans la Zeitschnft fur 
Ethnologie ( Verhandlungen ), 1891, p. 41 et suiv. 
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— Les articles de journaux consacres a Scbliemanu ont eie innombrabies et, 
comme de raison, semes de graves erreurs. Le Figaro du 27 decembre a dit qne 
Schliemann avait fait les frais des fouilles d’Olympie; celui du 29, dans un 
article signe Jacques Saint-Cere, affirme que les masques d’or de Myeenes sont 
auMusee de Berlin. Le Temps lui-mgme, a la datedu 29 decembre, a ecrit que 
Schliemann avait deblave les ruines de Tyr! Cela se comprend d’autant moins 
qu’il y a un bon article sur Schliemann dans le second supplement du Diclion- 
naire de Larousse, volume ou, soit dit en passant, tout ce qui concerne les 
decouvertes de I’archeologie est assez exact. 

— Le major Steffen, collaborateur de 1’Atlas Curtius-Kaupert et auteur de 
la carte de Myeenes, a ete nomme instructeur de 1’artillerie ottomane. 

— Le 9 decembre 1890, la Societe arcbeologique de Berlin a fete pour la cin- 
quantibme fois l'anniversaire de la naissance de Winckelmann. A cette occa- 
sion, M. E . Curtius a prononce un tres beau discours sur les progres de l’archeo- 
Iogie'; je voudrais pouvoir traduiie integralement ce morceau, ou le vieux 
maitre de la science allemande s'est fait honneur en rendant un plein bommage 
aux merites d’autrui*. 

— Dans le Rapport annuel presente par M. JamesDarmesteterala Societe asia- 
tique (26 juin 1890), on trouve resumes avec autant d’autorite que d’elegance les 
progres de l’orientalisme franqais en 1888 et 1889 s . Nous signalerons particuliere- 
ment aux lecteurs de cette Chronique ce qui concerne 1’influence de la Grece sur 
l’lnde (p. 41 et suiv.), l’inscription de Dermendjik {p. 57), les belles etudes de 
M. Maspero sur lamythologie egyptienne (p. 125). Quelque utiles que soienlles 
Rapports de M. Darmesteter, ils ont le grand inconvenient de ne pas tenir compte 
du mouvement scientifique k 1'etranger; i'unite, un instant realisee parMohl, 
a de nouveau fait place a lemiettement. 

— La troisieme edition du Dictionary of Antiquities de Smith, publiee en 
deux volumes par MM. W. Smith, Wayle, Marindin, etc., est une compilation 
faite d’apres les manuels allemands et ou les erreurs sont assez nombreuses 4 ; 
mats il y a quelques nouveaux articles soignes et 1'ensemble est dispose arec 
goat. M. G. Hirschfeld a annonce avec eloges 6 le premier volume d’un Diction- 
naire de la Conversation (AeI-ixov lyxux’AaitatStxov) publie a Athenes sous la di- 


t. Arch. Ans., 1891, p. 30 sqq. 

2. « C’est en France que Ton a reconnu d'abord comme ud objet de la science 
la necessity de considerer les rives de la Nldditerrande dans leur ensemble et de 
faire servir les monuments d art comme une source essentielle pour 1 intelligence 
de l’antiquite. Avec quel serieux ce travail a ete entrepris, c’est ce dont tdmoignent 
tea noma immortels de Moutfaucon. de d'Anvilie et de Barthelemy. » M. Curtius 
a public depuis un ioteressant travail sur la forme des yeux dans la atatuaire 
archaique (cf. Phil. Woch., 189!, p. 1407, et sur le mime aujet Sophoulis, 
’W a p-/., 189!, p. 164) et un memoire aur les travaux topographiques deMolkte 
(Phil. Woch., 1891, p. 134!) ; il a aussi donnd son grand ouvrage Die Stadtgeschichle 
von Athen (Berlin, 1892), qui soulevera de vives discussions. 

3. <i Once more, the inevitable comparison ia not to the credit of British science. » 
(The Athen., 1891, I, p. 183.) 

4. M. C. Torr en a signale beaucoup dans X Athenaeum, 1891, I, p. 123, 798; If, 
p- 127, etc. Cf. Vaillant, ibid., 1891, tf, p. 290. 

5. Phil. Woch., 1891, p. 673. Cf. The Academy, 1890, II, p. 363. 
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rection de M. Politis ; la topographie et 1'archeologie helleniques paraissent y etre 
traitees avec competence. 

— Le cinquieme fascicule des Antike Denkmaeler, completant le tome I 6r de ce 
reeueil, a ete publie en 1891*. On a fait paraitre en meme temps un fascicule 
complementaire des Monumenti, comprenant, avec un texte tres court, les 
planches qui avaient 6te gravees, mais non encore raises dans le commerce *. 
M. Benndorf nous a donne aussi un troisieme cahier de ses excellents Vorlege- 
blatter, ou l’on trouvera les vases les plus importants de Nicosthenes. 

— On doit a M. W. Stetson Merrill un index des publications de l’Institut 
arcbeologique americain, de 1879 a 1889 s . Cet index comprend les Papers of 
the American School-, la table des noms propres grecs est malheureusement tres 
iScourtee. 

— L’ouvrage de M. C. Sittl sur les gestes des Grecs et des Romains sera 
d’un grand secours aux antiquaires pour l’explication des monuments*. II s’en 
faut, cependant, que le sujet y soit traite dans son ensemble et sous tous ses 
aspects t c’est plulbt un reeueil de notes, fruit de lectures etendues et genera- 
tement bien choisies, qu’il faut remercier l’auteur de ne pas avoir gardees pour 
lui dans un carton. 

— Le deuxieme volume de la refonte du Guide en Grece d’Isambert, compre- 
nanl la Grece continentale moins Athenes, a paru chez Hachette au mois d’aodt 
1891. II a ete redige par M. Haussoulher, avec la collaboration de MM. Fou- 
geres (Delos et le Peloponnese, le Pinde), Monceaux (la Thessalie), Lecbat (les 
lies Ioniennes)et Batiffol ^’Epire). Les 17 cartes et 22 plans sont bien graves 9 
et rehaussent la valeur d’un ouvrage dont ils justilient le prix un peu eleve 
(20 francs). Ce qui ne se justifie pas, c’est, malgre les critiques deja for- 
mulees a ce propos lors de la publication du premier volume, la debauche d’an- 
nonces sur papier bleu qui encombrent celui-ci : il n’y en a pas moins de 
156 pages, sur 509 pages de texte ! Disons cependant que le maniement en est 


1. PI. 50, frises archaiques d’ Athenes, polychromes; pi. 51, temple de Locres; 
52, groupe tronve dans ce temple; 53, la statue d’Antenor; 54, relief funeraire a 
Brocklesby, jeuue fille avec deux oiseaux (v° siecle) ; 55, tetes de Hera et d'A- 
phrodite; 56, statue de Subiaco, Niobide (?) icf. Gaz. des beaux-arls, jnin 189 ) ): 
57, auiphore attique (Herakles et Netos [sicj); 58, supports des statues des fron- 
tons du Parthenon (important pour la restitution des groupes; cf. B. Sauer, 
Athen. Mitth., t. XVI, p. 59); 59, deux vases de Xenotimos; 60, fresque de Prima 
Porta. 

2. PI. 1-16, objets de Gervetri, Corneto et Preneste; 16, 2, boite de miroir grec 
a relief; 18-20, Preueste; 21-22, cratere de Bologne; 23-24, vase avec le retour 
d’Hephestos; 25. vase avec scene nuptiale; 26, ligurines de bronze; 27, statues de 
Pallas ; 2S, monuments relatifs a Sabazius ; 29, terres cuite9 de Cervetri et de Corneto ; 
30, marbres du MusOe CUiaramouti et de Pesaro; 31, vase avec inscription, frag- 
ment de table ihaque; 32-36, bas-reliefs en stuc de la villa FaruOsine. 

3. Cambridge (Mass.), 1891. 

4. C. Sittl, Die GebaerUen der Griechen uni Homer, Leipzig, 1890 ; cf. mon 
compte rendu de ce livre dans la Revue cnt., 1891, I, p. 223. M. Sittl est aussi 
t’auteur d’un travail sur les autiques de Wdrzbourg, WUrzb. Antiken , 1890, avec 
15 pi.; ci.Ph.il. Woch., 1891, p. 1300. 

5. Plans dn sanctuaire d’Orope, p. 3; de l’Heraion d’Argos, p. 227; des mines 
de Delos, p. 452; de Delphes, p. 38; de Mautinee, p. 375; de Myceues, p. 223; 
d’Olympie, p. 340; de Sparte, p. 253; de Thebes, p. tl; de Tiryuthe, p. 214. 
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commode, grace au choix d’un papier & la fois tres resistant etassez mince. Voila 
le public franQais emancipe de la tutelle de Baedeker : puisse-t-il accelerer, par 
I’interet qu'il lui temoignera, la publication d’editions nouvelles destinees a 
tenir au courant cet excellent livre' ! 

— Deux nouveaux ouvrages de vulgarisation sur la Grece, accompagnes de 
nombreuses et mediocres gravures, ont ete severement critiques par M. Belger*. 
Je retiens surtout de son compte rendu une observation tres juste : c’est que 
l’emploi de la photogravure pour rendre le paysage bistorique donne des resul- 
tats bien inferieurs a ceux que l’on obtenait autrefois par la taille douce 1 * 3 . M. Bel- 
ger a releve une amnsante erreur de M. Mahaffy, auteur d'ailleurs fort estimable, 
qui attribue la possession de Janinaa la Grece, par l’efifet du traite de Berlin 4 5 . 
Signalons 4 la meme occasion un livre de M. L. Dyer sur les sanctuaires recem- 
ment explores en Grece", ou la connaissance que nous avons des cultes loeaux 
est mise — avec un peu trop de chaleur — a la portee du public 6 7 . 

— M. Philippson est 1'auteur d’un long travail, accompagne d’une carte, sur la 
geologie de la Grece centrale et septentrionale \ M. James Darmesteter a montre 
que la partie geographique de YHexameron de Jacques d’Edesse (■}• 708) est 
fondee sur la Geographie de Ptolemee 8 . M. Merriam a donne un utile memoire 
sur la telegraphie chez les anciens ; il a essaye d’y restituer la ligne de signaux 
a laquelle il est fait allusion dans V Agamemnon d’Eschvle 'v. 272-307) 9 10 . 

— L’Academie de Berlin a fait paraitre le second fascicule du Supplement au 
Corpus latin, t. Ill (Dacie, Illyrie) et un troisieme fascicule du Supplement au 
Corpus attique, t. I (inscriptions avant Euclide)* 6 . M. W. Larfeld a termine, 
dans le Jahresbericht d’lwan Muller, son long rapport sur l’epigraphie grecque 
de 1883 a 1887. On trouvera en note I’indication des rapports publies depuis 
t’origine de ce recueil; c’est une mine de renseignements precieux pour les 


1. P. 36t, on est etonnO de lire que la date de VHerm'es de Praxitfele « peut 
etre ti xfee dans les dernieres annOes clu iv° siecle avant J.-C. ». Praxit&le Otait vaort 
depuis longtemps en 310! 

t!. Schweiger-Lerchenfeld, Griechenland, Wiirzbourg, 1890; J. P. Mahaffy, Greek 
pictures drawn with pen and pencil , LondoD, 1890. 

3. Phil. Woch., 1890, p. 1606. 

4. M. Mahaffy a prouv6 qu’il savait mal supporter la critique, Class. Rev., 1891, 
p. 187 (reponse a M. C. Torr). 

5. Eleusis, Icarie, Epidaure, Delos, Paphos, Cnide. 

6. Dyer, Studies of the Gods in Greece at certain sanctuaries recently exca- 
vated, Londres, 1891. Les p. 401 et suiv. donnent une liste de photographies prises 
en Grece et dont on peut se procurer des epreuves. 

7. Zeitschrift der Gesellschaft filr Erdkunde zu Berlin, 1890, p. 331-406. Du mSme. 
Der Peloponnes, Versuch einer Landeskunde auf histor. Grundlage, I, Berlin, 1891. 

8. Bevue des Etudes grecgues , 1890, p. 180. Sur une source assyrienne de Pto- 
16m0e (par l’entremise d’Hipparque), voir Oppcrt, Journal asiatique, 1890, t. XVII, 
p. 511 t.1 cad. de: inscr., 19 septembre 1890). MM. Schlichter, Stairs, Markham et 
Ravenstein ont longuement discute au sujet des connaissances de PtoiOmee sur 
I’Afrique equatoriale ( Proc . roy. geogr. Soc., sept. 1891). 

9. Merriam, Telegraphing among the ancients, dans les Papers of the arch. Inst, 
of America, 1890 Cf. Class. Rev., 1891, p. 220, ou est signale uu passage important 
de Julius Africanu 3 , Keirtoc LXXVI, et la rOponse de M. jMerriam, ibid., p. 338. 

10. A la page 199, on trouve une inscription cot6e 373* 311 . C’est a De plus s y 
reconnatire! — Ce qui est dit de F. Leoormant a la page 159 est d’une grossiferetO 
bien inutile. 



70 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


4pigraphistes *. Le in? me savant a donne, dans la seconde Edition du Handbuch 
d’lwan Miilier, le commencement d’un manuel d’epigraphie grecque, qui laisse 
loin en arrihre 1'esquisse hitive et informe fournie par Hinrichs a la premiere 
Edition de cet ouvrage *. M. Latvschew, aujourd'hui a Kazan, a publie le 
second volume de ses Inscriptiones Ponti Euxini, qui a ete aussitdt couronne 
par \' Association pour l' Encouragement des Etudes grecques en mfime 
temps que le catalogue des mss. de Patmos publie par Sakkelion. Le travail 
de M. Latvschew est tout a fait excellent; on ne peut que souhaiter le prompt 
achhvement de son Corpus, auquel manque encore V Instrumentum domesticum 
M. Hicks a publie la seconde section de la troisieme partie du recueil des inscrip- 
tions grecques du Mus4e Britannique (Ephese); la premiere section (Priene et 
Iasos) avait paru en 1886. Je signalerai aussi la premiere livraison des Inscrip- 
tions juridiques grecques, publiees, traduites et commentees par MM. Dareste, 
Haussoullier et Th. Reinach, et le premier volume d'un ouvrage de M. Hoffmann 
sur les dialectes grecs (Goettingue, 1891), ou l’epigraphie n’est naturellement pas 
negligee. Le grand recueil des inscriptions grecques diaiectales s’est enrichi d’un 
fascicule de M. Bechtel, contenant les textes d’Egine, Pholegandros, Anaphe, 
Astypalfte, Telos, Nisvros et Cnide 1 2 3 4 5 6 7 . 

— M. H. Swoboda a rendu un grand service a la science par son travail sur les 
decrets grecs, c’est-a-dire sur les formulesdeces decrets dans les differents pays 
helleniques (Athenes exceptee)*. Aucun epigraphiste ne pourra desormais s’en 
passer. M. E. Kirchner a publie le projet et un specimen d’une prosopographie 
attique, — comme qui dirait d’un Bottin pour Athenes jusqu’a l'epoque d'Au- 
guste, — qui, une fois terming, serait inliniment precieuse’. 

- A Th 6 ra, on a 8 H = 8 ; M. Szanto suppose qu’on a eu aussi «t»H = 9 , 
XH = x. En Attique, d’S = 1 /, X2 = Quand on passa de ce stage au stage 
monogrammatique, la lettre qui suivait le X disparut : on eut alors tantbt X = -/ 
(groupe oriental), tantot X = \ (groupe occidental). Dans le groupe oriental, 
d>H moms H devint 9 et $2 moins S devint aussi 9 , difference plus tard en V. 
Dans le groupe occidental, 4' n’etant pas monophtongue, on se servit du signe 
usitS dans le groupe oriental pour designer le dont le signe oriental equivalait 
au ?• C’est assurement fort ingenieux 8 . 

1. Carl Curtius, 18/3, p. 1194; 1874-15. p.252; 1878, p. 1 ; H. Roehl, 1882, p. 1; 
1883, p. 1; W. Larfeld, 1887, p. 379; 1889, p. 442; 1891 ( Supplementband ), p. 1. 

2. M. Larfeld a traits le premier avec detail l’histoire de I’epigrapliie grecque. 
Pour l’histoire de l’Opigrapnie latiue, nous avons aujourd'hui, outre la brochure 
Reoier-La Blanchere (Leroux, 1887), un tres bon travail de M. Waltzing : Le recueil 
general des inscriptions latines, Louvaiu, 1892. 

3. Revue des Etudes grecques, 1891, p. xvii. 

4. L’introduction est une histoire aes etablissements grecs sur la mer Noire; 
il y a deux excellentes cartes. 

5. Cf. Larfeld, Phil. Woch., 1891, p. 375. 

6. H. Swoboda, Die griechischen Volksbeschliisse, Leipzig, 1890. Cf. Phil. Woch., 
1891, p. 991, 1040 (Val. von Schoeffer). M. Swoboda a fait le mSine travail sur les 
decrets de Pergame, Rhein. Mus., t. XLVI, p. 497. 

7. I.-E. Kirchner, Prosopographiae atticae specimen, programme du gvmnase 
FrfedOric-Guillaume de Berlin, 1890. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 471. 

8. E. Szanto, Alhen. Mittheil., 1890, p. 235-239. M. Ph. Berger a publie un 
ouvrage him illustrO sur V Histoire de I'ecriture dans iantiquiti ; le chapitre relatif 
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— Sous le litre de Griechtsche Munzen *, M. Imhoof-Blumer a publie un supple- 
ment, accompagne de 14 planches, a ses Monnaies grecques parues enl883. Le 
catalogue des monnaies grecques du Musee Britannique touche a sa fin s ; celui 
de Berlin eompte aujourd'hui deux tomes 3 et M. Babelon a donne le premier vo- 
lume, admirablement execute, d’un catalogue descriptif et raisonne du Cabinet 
de France 1 . II n'etait que temps! 

— L’Institut allemand forme, A ALhenes et a Rome, des collections de cliches 
photographiques dont les epreuves sont a la disposition des archeologues; le 
nombre des cliches reunis a Atbenes depasse deja douze cents 5 . 

— La grande publication in-folio de MM. Biuckmann et Brunn ( Denkrnaeler 
griechischer and roemischer Sculptur) comprend deja pres de 200 planches. La 
maison Bruckmann annonce une autre publication de m6me format, ayant pour 
objet l'iconographie grecque et romaine : le texte sera ecrit par MM. Brunn et 
P. Arndt. II y aurade 80 a 100 livraisons de dix planches chacune, a 25 francs 
la livraison. Pauvre public! Si cela continue, il n’y aura plus d’archeologues bien 
informes que les bibliothecaires, qui ne sont pas tous archeologues, et les million- 
naires, qui ne le sont presque jamais*. 

— M. Aitchison a donne dans The Builder une serie d’articles sur ^architecture 
byzantine’; M. Strzygowski a traite le meme sujet dans une autre revue tres peu 
accessible*. Quelle rage d'enterrer cequ’on ecrit! C’est l’infanticide scientifique. 

— M. Locusteanu ra’a en voye un livre sur la polychromie dans 1 architecture et 
la sculpture helleniques 8 . Malheureusement, il l’a ecrit en roumain, mais avec 
une bonne bibliographie qui rendra service. 

— La bibliotheque de l’lnstitut allemand d’Athenes a regu de M. Lepsius 
une tres riche collection de specimens de marbres antiques 10 ; une collection 

a l’alphabet grec ne contieut rien cie nouveau, mais I’ensemble forme un precis 
tres commode. 

t. Extrait des Abhandlungen de l’Acad£mie de Bavifere, 1890. Cf. Revue numism., 
1891, p. 96. , . , „ , 

2. Le dernier volume paru coucerue le Pout, la Paphlagouie et le Bosphore 
(W. Wroth). Cf. Classical Review, 1890, p. 325. 

3. Cf. Classical Review, 1890, p. 323. Le prix de ce catalogue est exorbitant. 

4. Babelon, Les roisdeSyrie, d’Armenie et de Commag&ne, Pans, 1890 (32 planches). 
Cf. Th. Reinach, Revue crit., 1S91, I, p. 325. Le prochuin volume contiendra le* 
monnaies achemenides et celles des satrapies. 

5. Arch. Anz., 1891, p. 65. Le catalogue des cliches d'Athenes a He publie dans 
1 ’Anzeiger, 1891, p. 74, avec l’indication des prix; il serait bon qu une de nos 
bibliotheques se procurat une collection complete d’hpreuves, 

6. M. Froehner les en felicite, car, dit-il, « le metier n est pas bon >>. [Collection 
Julien Greau, Terres cuites, p. v.) 

7. The Builder, 1891, p. 82, 103, 123, 144, 164, 187. 

8. Strzygowski, Reste altchristiicher Kunst in Griechenland, dans la Rom. (Juar - 

talschrift fur christliche Alterthiimer, 1890, p. 1 sq. M. Krumbacher, 1 auteur de 
l'admirable G eschichte der byzantinischen Lilteralur (Munich. 1891). a publie dans 
les Munch, neueste Hachrichten un article sur Part armeuien (20 inai ^ 4 a 
propos d un autre ouvrage de M. Strzygowski, Byzantinische Denkrnaeler, 1. Das 
Etschmiadzin Evangeliar (Vienne, 1891). . 

9. Locusteanu, Despre Polychromie, etc., Bucharest, 1891. Sur le merne sujet, 
cf. Homolle, Bull. Soc. Antrg., 18 juin 1890 ; Gaidoz, ibid., 25 jutn 1890 et surtout 
les recents articles de M. Lechat dans le Bulletin. 

10. Arch. An;., 1891. p. 65. M. Lepsius a public un travail a ce sujet dans les Me- 
moires de l’Academie de Berlin, Griechische Marmorstudien, 1890 (se trouve 4 part). 
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analogue vient d’etre donnee par M. Cernuschi a notre Ecole des beaux-arts'. 

II a paru une seconde edition, rerue et augmentee, de YHisloire de la sculp- 
ture grecque de M. Murray (2 vol., 1890). M. Conze a publie la seconde livrai- 
son (pi. XXV-L) de son Corpus des bas-reliefs attiques. M. Furtwaengler pro- 
pose de rapporter a Cresilas toute une serie d’ceuvres anonymes, le buste de 
Pericles, la statue de l’Amazone blessee *, le Diadumene dontla tdte est a Cassel, 
la tete de Mars au Louvre, le Diomede de Munich, le pretendu Alcibiade du 
Vatican, la Pallas de Velletri(?), la Meduse Rondanini, etc. 1 2 3 . 11 s’est egalement 
occupe des repliques de I’Aphrodite de Cnide 4 5 . — On lira avec interet une etude 
de M. Foerster sur les repliques du Laocoon, accompagnee des lac-similes des 
inscriptions ou paraissent les noms des auteurs de ce groupe s . 

Le second volume de ma Bibliothique des Monuments figures, contenant 

les vases publies par Millin et par Millingen, a paru k la fin de 1890 6 7 . Le troi- 
sieme, actuellement sous presse, sera consacre aux antiquites du Bosphore 
cimmerien et le quatrieme aux pierres gravees. 

— M. Klein a fait connattre une belle kylix de Pamphaios decouverte a Akrae- 
phiae (la 29 e oeuvre de ce peintre), et un fragment de vase trouve sur FAcro- 
pole avec la signature d’Hermocrates’. M. Hohverda a etudie avec detail la classe 
des vases dits corintho-attiques, generalement nommes « amphores tyrrhe- 
niennes » 8 9 10 11 12 . Un eleve de M. Pottier, M. P. Milliet, a publie des Etude s sur 
les premieres piriodes de la ctramique grecque, ou i’on trouve quelques idees 
originales etdu travail personnel” . M. Klein adonne un catalogue descriptif des 
vases peints avec inscriptions admiratives (xaXo;, xaXVj), qui annule les essais 
anterieurs de Panofka et de M. Wernicke". M. Durand Greville, abordant un 
sujet trop neglige, la technique de la pemture sur vases, a essaye de monlrer 
que beaucoup de tons bruns, rouges et jaunes, dont on explique la presence par 
une intention picturale des ceramistes, ne sont, en realite, que des degrada- 
tions du noir, plus ou moins transforme par Faction de Fair humide"; en deve- 
loppant son idee, l’auteur est tombe dans le paradoxe, notamment lorsqu’il 
attribue au peu d’epaisseur de la couleur noire la teinte blonde que l’on constate 
souvent sur les barbes. 

Eo publiant une admirable peinture ceramique conservee au Louvre ", 


1. Bull, des Musees, 1890, p. 369. 

2. 11 y a sur les Amazones un nouveau travail de feu A.-D. Corey (T aoflt 1891) : 
De Amazonum antiquissimis figuris, Berlin, 1891. 

3. Arch. Anz., 1891, p. 140. 

4. Jahrb. des Inst., 1891. p. 177. 

5. Arch. Anz., 1891, p. 36. 

6. Comptes rendus serieux par Ramsay, Class. Rev., 1891, p. 131 ; Pottier, Revue 
arched., 1891, I, p. 401; Michaelis, Centralblatt, 1891, p. 830; Hirschfeld, Goett. 
gel. Anzeigen, 1891, p. 232. 

7. ’Eo. ap-/., 1891, p. 9, pi. 2. 

8. Jahrb. des Inslit., 1890, p. 238. 

9. Paris, Giraudon, 1891. On doit au meme auteur une collection de photogra- 
phies d’apres les vase* de la Bibliotheque nationale, mise en vente en 1890 par 
l’editeur Giraudon. C'est une publication couteuse et peu maniable. 

10. Klein Die griechischen Vasen mit Lieblingsinschnften, Vienne, 1890. 

11. Revue arched., 1891, II, p. 99-118. 

12. Monum. grecs, 1891, pi. 9 et 10. Ces planches sont des chefs-d’oeuvre. 
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M. Pottier a tres finement etudie les personifications et les allegories dans les 
vases peints du beau style attique. Son travail, qui contient une liste de ces 
vases a allegories (p. 16-18), est certainement un des specimens les plus remar- 
quables des resultats que peut obtenir noire science, lorsque la connaissance 
des minuties est fecondde par une idee generate *. 

— M. Furtvvaengler reconnaiL des Cyclopes dans les demons du cortege d'Ri- 
phaestos qui sont figures sur les reehauds grecs 7 ; c’est egalement un Cvclope, 
regardant a travers l’ouverture d’une caverne, qu’il voit sur la stele de 1’Helicon 
recemment publiee 3 . Sur les reehauds, les Cyclopes ont un caractere baebique 
que M. Furtvvaengler croit de tradition tres ancienne. II rappelle la serie de 
vases ou l'on voit deux demons frappant avec des marteaux sur le buste d’une 
femme qui emerge du sol *. Cette femme serait la Terre et les Genies frappenrs 
seraient des Cyclopes, qui brisent a coups de marteau le sol durci et engourdi 
par l‘hiver. C’est une legende orphique dont nous possedons peut-etre la trace 
dans le culte des Lveomides a Phlva. Dans les Orphiques, les Cyclopes sont fils 
de la Terre et du Ciel, et M. Loeschcke a fait observer que la legende d’He- 
phaestos, brisant les chaines qui emprisonnent Hera, est substantiellement iden- 
tique a celle que reconstitue ici M. Furtvvaengler 5 . Dansle culte de Phlya, Dio- 
nysos Anthios etait adore k cote de la Terre et d’Eros; d’autres temoignages 
montrent qu’au vi'etau v e siecle Hephaestos etait intimement uni au cycle dio- 
nysiaque. Ainsi s’explique le caractere a la fois bachique et volcanique des Cy- 
clopes. Je regrette de devoir ainsi reduire & l’etat de silhouette incolore un des 
memoires les plus ingenieux et les plus penetrants que j’aie encore lus *. 

— Je crois avoir rendu justice au charmant volume de M. E. Pottier, Les 
Statuettes de terre cuite dans I’antiquiti (1890) 7 : c’est un livre qui nous manquait 
et qui n’est pas a refaire. En revanche, la bibliographie de VAnzeiger s’ est 
montree un peu severe lorsqu’elle a fait suivre 1’indication d'un in-quarlo de 
M. Cartault intitule : Terrescuites grecques (Paris, 1891), de laremarque : Mehr 
falsche als echte Terraeotten’. Je crois, au contraire, qu’il y en a plus d’authen- 
tiques que de fausses, mais la valeur de cette publication n’en reste pas moins 
tres problematique*. II est done inutile de m’y arrdter. Je ne veux pas non plus 
insister sur le debut d’une des plus somptueuses publications qu’on ait jamais 


1. A la page 24, M. Pottier admet avec M. Winter que letype de la Menade Chi- 
mirophone est antdrieur a Scopas ; il se demaode s il faudrait i attribuer a Sco- 
pas lancien (cf. Klein, Arch.-ep. Mitth., t. IV, p. 22). 

2. Jahrb. des Instit., 1891, p. 110; cf. Conze. ibid., 1890, p. 118, 166. 

3. Bull, de Corresp. Beilin., 1890, pi. IX, X. 

4. Cf. Robert, Archaeol. Maerchen, p. 198: Froehner, Annah, 1884, p. -lb. 


5. Jahrb., 1891, p. 119. .. ... , .. 

6. Un objet de la serie des reehauds (Schliemann, lhos, p. 688), a ete presente 
a la Societe d’aulhropologie de Berlin comme « l’image du Jupiter Troyen ». Cette 
notice, Verh. Bert. Ges., 1891, p. 463, est un specimen peu ordinaire d ignorance. 

7. Cf. Revue critique, 1891, I, p. 145-147 ; lauteur s'est naturellement prononce 
contre l’authenticit6 des fameux groupes. Cf. Heuzey, Comptes rendus de I Acad, 
des inscriptions, 1891, p. 85. 

8. Arch. Anz., 1891, p. 95. , 

9- Cf. Revue critique, 1891, 1, p.424-428 et l’echange consecutif de compliments, 

ibid., p. 514-518. 
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entreprises, la Collection Spitzer ; la planche VII du premier volume reproduit 
deux bronzes excellents (un groupe de Venus avec Eros et une Venus du Ivpe 
dit de Medicis), mais parmi les terres cuites 1 2 , gravees avec un soin infini sur 
les planches precedentes, aucune ne m’inspire couflance*. 

— L’archeologie des petits objets est aujourd’hui assez negligee 3 4 * 6 * ; on s'en oc- 
cupait davantage du temps de Caylus. Aussi faut-il noter avec reconnais- 
sance les rares ouvrages oil beaucoup de renseignements epars sur les bibelots 
antiques se trouvent reunis et rapproch§s, C’est ce qui m'autorise a mentionner 
ici l’ouvrage de M. Gsell, F ouilles dans la nleropole de Vulci (Paris, 1891), fruit 
de recherehes pratiquees, au nom de notre iScole de Rome, dans les terrains du 
prince Torlonia. La deuxieme partie tout entiere est un vrai tresor d’erudition. 
Si j’ecrivais une Chronique d'Occident, je m’v arreterais plus longtemps : qu’il 
me suffise de signaler encore les quinze planches de vases qui terminent ce ma- 
gniflque volume *. 

— L’ouvrage de M. Middleton, The engraved gems of classical times (Cam- 
bridge, 1891), rendra service a defaut d’un autre manuel de glvptique, malgre 
l’elfivation du prix et la qualite detestable de l’illustration 8 . Les Engraved gems 
de M. Sommerville (Philadelphie, 1889) sont une compilation sans valeur 
aucune; un ouvrage du mfirne amateur surcesujet avaitparu en 1877. 

Athenes. Bulletin de l’Ephobuj*. — Mai a decehbke 1890. — Antiguiles trans- 
portees au Music central. — Statues archaiques d’Arcadie (Bull., 1890, pi. XI) et 
de Vari ( Mittheil ., 1819, pi. Ill); Hermes criophore deco u vert par l’Ecole franfaise 
a Trezene; une partie des sculptures de Lycosura (p. 185) et de Rhamnus. — 
Deux portraits virils de grandeur naturelle, une tete de lemme, une triple He- 
cate peinte en rouge, un Hermes en relief, trouvds pres de 1’Olympieion. — Bas- 
reliefs et inscriptions de la nScropole du DipyloD.— TOte inachevOe de Pan trou- 
v£e a Athfenes. — Portrait en marbre de jeune fille (Lerne). — Vase en rnarbre 
de Menidi (Mittheil., 1888, p. 338, n“ 505). — Deux sarcophages de Patras (Arch. 
Zeit., 1872, pi. 59; ’E^rjp. apx-> 1891, pi. 9). — Sculptures de Thespies. — Statue 
en bronze de Venus tenant sa sandale (Atlifenes). — Vase et cbien en marbre 
tronvfes dans la mer au Laurium. 

Inscriptions funeraires d’Athenes, provenant du voisinage de la Banque (route 


1. Tel ne parait pas Otre 1’avis d'un redacteur de 1’ Athenaeum, i«r nov 1890 
p. 591. 

2. PI. I, femme assise tenant vase; femme assise avec Eros; pi. 11, mariage de 
Pan; pi. Ill, Centaure et jeune fille; pi. IV, epbebe devant une jeune fille; pi. V, 
Thetis et Pelee. M. Micbaelis vient de se declarer convaincu de la faussete des 
terres cuites dites d’Asie Mineure : Es ist vor Allen Reinach's Verdiensl, wenn in der 
wissenschaftlichen Well diese Frage aafgehoH halt eine Streitfrage zu sein (pas tant 
que cela!) und hochstens noch bei einzelnen Exemplaren sich Zweifel erheben lassen 
(Lit. Centralblalt, 1891, p. 1699). M. Homolle a annonce a l’Academie (Comptes- 
rendus, 1891, p. 288) que les groupes avaieut disparu de la place d’Athenes et 
reflue sur l’Asie Miueure; ce dernier renseignement ne me parait pas exact. 

3. La. Kteinere Kunst deFriedericbs.le Musde Ravenstein, le Manuel d’Hermann revu 
par Bid rimer et un chapitre de la Nicropole de Mtjrina etaient jusqu’a present, avec 
ie Dxctionnaire de M. Saglio et les catalogues rediggs par M. Froehner, les sources 
priucipales de cette 6tude. 

4. Cf. Gaz. des Beaux-Arts, 1891, II, p. 436. 

o. Cf. un article (trop elogieux) dans The Nation, 2 avril 1891. 

6. Voir la Revue archiol., 1890, 11, p. 228 et note 1. Je ne sais si j’ai encore 

remercie publiquement M. Cawadias de la regularity avec laquelle il m'envoie 

le AsXttov. 
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d’Acharnes). — Liste d’ephebes, epitaphes et dedicaces aHadrien trouvOes dans la 
rue d'Hephuestos. — Inscription de Thoricos : '0 Hopo? iepo-j Am; Ayxvt/jpo; 
(AuavTTjpo;). — Base inscrite de Vourva, avec la signature archaique de Phaidi- 
mos (p. 103]. 

Vases trouves dans les tumulus de Petreza et de Marathon (p. 132). — Vases 
et terres cuites d’Erdtrie (p. 84, 89, 101, 120, 162), entre autres uue figurine 
d’homme dans l’attitude d’un orateur (p. 91), une femme de style archaique sur 
un trone (p. 102), une femme eouchee sur un lit (p. 103). 

Janvier-sai 1891. — Antiquites transportees au Musie central. — Bas-reliefs fu- 
neruires decouverts pres du Theseion; stole funeraire d'Euclea (Athenes); bas-re- 
lief chretien de Naxos, representant la Nativite (’E?. ipx-, 1890, pi. 3); bas-relief 
votif de Larissa; inscription de Plotine (’Ep. ap-/-, 1890, p. 141). 

Vases et autres objets decouverts a Thoricos (Ae).-rov, 1889, p. 159), entre autres 
un fragment de bas-relief en terre ou l’on voit une femme nue couchee, de tra- 
vail archaique; un vase en forme de personnage assis, les mains sur le ventre. 
— Vases ddcouverts par M. Stais dans la necropole de Vari (AsX-rtov, 1891, p. 4, 
15), entre autres un lecythe a figures noires representant Thesde luttant contre 
le Minotaure en presence d’Athdua . 

Soixante-dix neuf vases, verreries, terres cuites et lots de monnaies donnes 
par M. Andropoulos. A signaler parrni les peintures de vases : Heraklfes et 
Busiris, fig. n. (Dumont, Ceram., pi. XVIII); Polyxene et Achille auprOs dune 
source, fig. n.; les compagnons d’Ulysse metamorphosees par Circe, fig. r. (Beo- 
tie'?); Herakles assis, fig. n.; Athena combattant les Geants, fig. n. sur blanc; 
Hdraklds combattant les Amazones, fig. n. ; Herakles poursuivant un guerrier, 
fig. n. ; Diouysos, Hermes et des Satyres, fig. n. ; Herakles combattant le lion de 
NOrnee (?), fig. n. (Larymna en Locride). — Kylix portant deux alphabets en 
lettres noires; trois vases de porcelaine Ogyptienne trouvds en Bdotie; vase en 
forme de tOte feminine (Psophis en Arcadie). — Fragment d’un relief en argile 
representant la scene Odyssie, 0, 424-460 (Corinthe?) ; pinax avec l’image en 
relief d’une nymphe (Thetis ?) chevauchant un moustre marin (style dit de MOlos, 
decouvert aEgiue). — Terres cuites: femme assise tenant un oiseau, beau style; 
Centaure archaique (Tanagra) ; fragments de Psophis; grand buste de femme por- 
tant les mains a ses seins, polychrome; fragment d’un cercueil en bois de chftne 
(Athdues); dix-sept objets prdhistoriques en pierre. 

Athenes. — Juin-septembre 1891. — Antiquites transportees au Muse'e central. — 
Marbres provenant des fouilles laites pour le prolongement de la ligue Athenes- 
Pirfie (la base de Bryaxis; une statue de Nikd aptere, sans tete, haute de l®, 10, 
excellent travail du in« siecle ; un bas-relief votif representant Amphiaraos et 
Hygie, desiguds par des inscriptions). — Statue colossale de Milo, du type de 
l’Apolion de Tdnda. — Bas-relief funeraire, hornrne debout tenant une lyre (Thes- 
salie). — Base des Thriasiens (cf. As).Tiov, p. 25), ou l’on a decouvert une signature 
d’artiste : KatotoerOIvyi; Air;; Opixmoi eiror.'jav. 

Antiquites provenant de Tripolis et confisquees au Piece, entre autres trois 
statuettes en marbre d’Artemis chasseresse et un banquet funeraire remarquable 
par le fait qu’il n’est pas en relief, mais en ronde-bosse. 

Vases du tumulus de Marathon, entre autres une amphore archaique haute de 
0 m ,63, portant des zones d’animaux reels et fantastiques groupes autour de la 
deesse ailee dite Artemis persique (cf. Athen. Mitth., 1890, pi. XI) '. 

La collection des antiquites dgyptiennes a ete transportee au Musee central. 
Deux musees provinciaux ont etc organises a Lebadee et a Tanagra. 

— Le Svllogue Ilxpvonroo?, fonde en 1865. possedera bientdt a Athenes une 

1. AzitTov, 1891, p. 69. 
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maison a lui, dont T'Earia a fait connaitre la facade (24 mars-5 avril 1891)'. 
Serait-ce le noyau de la future Academie hellenique ? 

Par une circulaire en date du 3 juin 1891, M. Cavvadias reglemente a 

nouveau les fouilles archeologiques faites par des particulars sur leur propre 
terrain. Aucune recherche ne pourra Atre entreprise sans la permission de l’E- 
phorie, et toute fouille concedee devra etre dirigee par un ephore, qui aura seul 
le droit de fixer le nombre des ouvriers, de retirer les trouvailles de la couche 
archeologique, etc. Les decouvertes seront expediees a Athenes, ou une commis- 
sion formee de l’ephore general, du possesseur du terrain et d’une tierce per- 
sonne en estimera la valeur. Si, par exemple, l’estimation est de 10,000 drachmes, 
le Musee national pourra prelever pour 5,000 drachmes d’objets ;au cas oil il vou- 
drait en prendre pour 10,000 drachmes ou davantage, il payera au proprietaire 
l’excedent de 5,000 drachmes seulement. Ces mesures ontevidemment pour objet 
de decourager le plus possible les particuliers, disposes a instituer des fouilles 
en vue d’un benefice commercial ; un Francais ou un Anglais les trouvera toujours 
exorbitantes, mais nous avouons reserver notre sympathie aux seules recherches 
que la speculation n’inspire pas. 

Le AeX-ciov publie aussi un nouveau reglement du Cabinet numismatique, qui 
est installe a I’Academie*. 

— Plusieurs journaux ont annonce que les gardiens de 1’Acropole avaient 
tous ete congedies pour avoir fait des cadeaux d’antiquites a des visiteurs trop 
seduisants 1 2 3 4 . Il n’y a pas un mot de vrai dans celte histoire, inventee pour discre- 
diter 1’Ephorie *. 

— Les npaxvixa de la Societe archeologique pour 1888 contiennent des rap- 
ports sur les fouilles de l’Acropole, sur la decouverte de thermes remains au 
nord-ouest de l'Olympieion (plan), sur les fouilles d’Eleusis et de Mycfenes. 
Ceux de 1889 rendent compte des fouilles de Mycenes, Vaphio, Eleusis, Me- 
gare et Athenes 5 . L’inutilite de ce recueil, sur laquelle nous avons deja appele 
I’attention, est plus evidente que jamais depuis la publication du AeXviov 6 7 8 9 . 

— Le plus grand byzantiniste de la Grece moderne, M. P. Paparrigopoulos, 
est raort ^ Athenes au mois d’avril 1891 ; il etait age de pres de quatre-vingts 
ans*. La science grecque a eu aussi a deplorerla mort de M. Sakkelion, conser- 
vateur des manuscrits a Athenes". 

— M. Koepp a donne des extraits tres instructifs des papiers de l’architecte 
Schaubert, un des premiers etrangers qui se soient occupes des antiquites d’A- 
thenes apres la reconstitution de la Grece fibre". 


1. Cf. Bikelas, Revue des Etudes grecgues, 1890, p. 328. 

2. AsXti’ov, 1890, p. 156 sq. 

3. Voir par exemple Le Temps, 10 oct., et Chron. des arts, 17 oct. 1891, p. 231. 

4. Itpovola, 9 oct. 1891 ; Phil. Woch., 1891, p. 1442. 

5. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 661. 

6. Cf. Phil. Woch., 1890, p. 1626. 

7. The Athen., 1891, II, p. 492. 

8. Cf. Bikelas, Revue des Etudes grecgues, 1891, p. 196. 

9. Arch. Anz., 1890, p. 129 ?q. A la page 141, copies meilleures de l'inscription 
Le Ba3, n° 1609, dfccret inedit d’Andros et inscription latine inedite de Carys- 
tos. A la page 145, plan de la fouille du tombeau de Corebe en Elide (1845-1846). 
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— M. F. Harrison a conjure TAngleterre de restituer a la Grece les marbres 
d’Elgin*; son article ayant fait sensation 8 , le directeur de la revue ou il avait 
paru, M. F. Knowles, s’est empresse de le traiter de joke, c’est-a-dire de « fu- 
misterie» s . L 'Anzeiger fait observer avec raison que les Grecs l’avaient compris 
autrement — et sans doute aussi M. Harrison. 

— La Stadtgeschichte von Athen de M. E. Curtius a parn dans l’automne 
de 1891. MM. Lolling, Milchhoefer et Judeich ont publie des articles approfondis 
sur le second volume de la Stadt Athen de M. Wachsmuth*. L’article critique 
de M. Milchhoefer sur le livre de M mM Verrall et Harrison ( Mythology and 
Monuments of ancient Athens) a la valeur d’un essai original sur la topogra- 
phie et les antiquites d’Athenes 11 . L’auteur n’admet pas, avec M. Doerpfeld et 
M ,le Harrison, que le pretendu Theseion soit un temple d’Hephaestos et incline, 
avec M. Loeschcke, a y voir un temple d’Apollon naTp&o;. Disons, a ce propos, 
que les conclusions que Ton a voulu tirer de P A9-r,vaici>v TtoXivesa relativement a 
l’emplacement du Theseion doivent etre considerees comme non avenues, la lec- 
ture du passage sur lequelon s’est appuye etant tout a fait incertaine*. 

— M, Penrose a annonce a 1 ’Hellenic Society qu'il etait en mesure de re- 
futer la theorie de M. Doerpfeld sur le vieux Parthenon. 11 pense : 1° que les 
fragments encastres dans le mur nord de l'Acropole appartiennent a l’ancien 
temple, qui occupait le mSme emplacement que le nouveau ; 2° que les groupes 
archai'ques decouverts sur l’Acropole (lesquels?) ont orne les frontons du vieux 
Parthenon. On attend un article a ce sujet dans le Journal 1 2 3 4 5 6 7 . 

— Suivant M. Furtwaengler, Implication du fronton occidental du Parthenon 
reste a trouver : voici celle qu’il a proposee a son tour* (voir Michaelis, Der Par- 
thenon, pi. 7). B est Cecrops, aupres duquel sont ses enfants ; a Tangle oppose 
du fronton, une figure correspondante, perdue des le temps de Carrey, etaitErech- 
thee, accompagne de ses trois filles (Q est Oreithyia, avec Zetes et Calais, T 
Creuse avec Ion sur ses genoux). Dans les angles, V est Butes, W sa femme; 
A est Buzyges et I (figure perdue) la femme de Buzyges. 0 n’est pas Amphi- 
trite, mais une Nereide. Les pretendues personnifications de la geographie de 
TAttique sont simplemenl des spectateurs; c’est la these que M. Furtwaengler 
soutient egalement pour les figures d’angle des frontons d’Olympie. 

— Une replique de la bite d'Athena Parthenos, decouverteen 1882 a Cologne, 


1. The Nineteenth Century, dec. 1890 (c.f. le Temps, 6 dec. 1890). 

2. Gf. le Temps, 13 fevrier 1891 (lettre de Grece). Le Figaro du 9 decembre 1890 
a aunonc6 qu’il se formait a Londres un comite pour demauder que l'on rame- 
n4t a Athenes, sur un cuirassA (pourquoi la cuirasse?) « les marbres des Propy- 
lees >). 

3. The Nineteenth Century, mars 1891 (cf. le Temps, 12 mars 1891). 

4. Lolling, Deutsche Literaturzeitung , 1890, p. 1763 ; Milchhoefer, Wochen- 
schrift f. litass. Phil., 1890, p. 1198, 1219; Judeich, Jahrtt. f. Philol., 1890, p. 721. 

5. Phil. Woch., 1891, p. 746. Cf. la critique du tueme livre parM. Tarbeil, Class. 
Rev., 1890, p. 430. 

6. Cf. The Athenaeum, 4 avril 1891 et l edition de 1”A8. itoXiv. par Kaibel et 
Wiiamowitz. 

7. The Acad., 7 nov. 1891. 
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a ete public par M. Loeschcke, qui a passe en revue, a cette occasion, tous les 
raaieriaux disponibles pour la reconslitution du chef-d'oeuvre de Phidias 1 2 3 . 

— M. B. Sauer pense que l’assemblee des dieux sur la frise orientale du 
temple de la Victoire Aptere a pour objet !e jugement de la querelle entre l'Eu- 
rope et l’Asie ; ses arguments m’ont paru tres dignes d’attention*. 

— M. Ch. Normand a publie la coupe et I’elSvation d'un autel antique en tuf 
decouvert en 1890 sous l’escalier des Propvlees, posantsur Je roc meme de I’Acro- 
pole*. M. R. Weir-Schultz a essave de montrer * que la porte nord de 1’Erechtheion 
n’est pas contemporaine du reste de 1’edifice, que les jambages sont un peu pos- 
Wrieurs et que le linteau, les consoles et la corniche datent d’une epoque encore 
plus tardive. La porte actuelle aurait remplace une porte plus ancienne dont 
M. Schultz croit avoir retrouve des traces. A la suite de cet article, M. Gardner 
a reuni les temoignages epigraphiques qui concernent la porte de l’Erech- 
theion s . 

— La statue d’Athena Hvgieia, dont la base, avec la signature de Pyrrhos, 
existe encore sur l’Acropole, doit avoir, suivant M. Wolters 4 * 6 , ete dediee a la fin 
de la grande peste; Ross l’a eonsideree a tort comrae un ex-voto de Pericles, 
d'apres Plutarque, Pericles, 13. 

— Entre la tour des Vents et l’agora romaine, M. Koumanoudisadecouveit les 
restes d’un grand portique d’epoque imperiale, orne de colonnes ioniques non 
cannelees, qui donnait certainement sur l’agora. La tour des Vents communi- 
quait avec l'agora par un propvlee a trois ouvertures, a peu pres dans l’axe de 
la porte d’Athdna Archegetis 7 8 9 10 . 

M. Penrose a fait donner quelques coups de pioche au temple de Jupiter Olym- 
pien, afin d’etudierla maniere dont les fondations du temps de Pisistrate avaient 
ete utilisees par Cossutius*. M. Th. Reinach a montre que le nom de l’archi- 
tecte Porinos, mentionne par Vitruve parmi ceux du temple de Zeus Olympien 
sous Pisistrate, est le resultat d’une bevue : c’est le temple qui etait en pierre de 
poros, en tuf’. 

— Dans un couvent voisin de la rue de la Melropole sont conserves des 
marbres appartenant a une vieille eglise byzantine; quelques-unsde ces marbres 
auraient ete enleves de la Stoa Poikitt, a en juger par ^inscription STOIKQN 
en grandes lettres romaines que porte l’un d'eux 

— Les sculptures archai'ques decouvertes a Athenes et en Attique continuent 


1. Festschrift des Vereins yon AHerthumsfr. im Rheinlande , 1891; a la p. 10, il 

y a d'interessantes observations sur le homerique. L’appendice est cousacre 

a la question de la mort de Phidias (438) et dela date ilu Zeus olympien (4o(>). 

2. Aus der Anomia, recueil dedie a C. Robert, p. 96. 

3. Ami des Monuments. 1891, p. 37. 

4. Journ. Hell. Stud., 1391, p. 1-13, pi. I-lil. 

3. Ibid., p. 14-16. 

6. Athen. Mitth ., 1891, p. 154. 

7. Normand, Ami des Monuments, 1890, p. 240 ; Athen. Mitth., 1890, p. 343 ; 
Amer. Journal, 1890, p. 558, d’apres AitchisoD, The Builder, 22 nov. 1890; AO.ziov, 
1890, p. 100. 

8. British School , Report, 1891, p. 19. 

9. Th. Reinach, Revue des Etudes grecques, 1890, p. 200. 

10. Kampouroglou, ’AOyjvo, 1890, p. 154. 
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a susciter beaucoup de publications 1 2 : les plus interessantes sont cedes de 
M . Lechat, qui a retrace, avec l’elegante minutie qui caracterise sa maniere, 
l’histoire du developpement de la sculpture en tuf, ou le style est encore, si 
1’on peut dire, emprisonne dans une technique qui cherche sa voie *. M. Colli- 
gnon a publie une t6te virile achetee autrefois par le Louvre a Fauvel 3 ; il v 
reconnait avec raison une oeuvre attique apparenlee a une tfite de 1’ancienne 
collection Sabouroff (pi. Ill de la publication de M. Furtvvaengler) et remar- 
quable comme elle par le precede du brettelage applique au rendu de la barbe 
et des cheveux. 

— Deux Pallas presque identiques sont representees cote a cote sur un bas- 
relief archaique trouve pres d’Athenes et qua publie M. Mylonas 4 * б. . L’article 
contient une interessante reunion de monuments ou sont figurees des divinites 
doubles. 

— M. Lechat a publie (Bull., 1889, pi. XIV) un bas-relief archaique de l'Acro- 
pole, oil Hermes precede les trois Charites et une petite figure virile indetermi- 
nee. Or, sur un bas-relief trouve a Hereulanum, on voit un groupe analogue, 
ou la petite figure estsurmonteedu nom TEAONNHSOS (C. I. G., IV, 6851 c). 
M. G.-C. Richards se demande si la petite figure du bas-relief athenien ne serait 
pas TEAONNHSOS, personnifieation d’une localite inconnue, dont le nom rap- 
pellerait celui d’Halonese a . 

— Faisant droit a une reclamation de M. Joergensen, M. Lechat a ecrit une 
lettre au Bulletin *, pour dire qu’il avait eu tort de s'en rapporter « au jugement 
d'un tiers » en resumant 1’opinion soutenue par I'archeologue danois au sujet 
des statues archaiques de l’Acropole. Le tiers, c’est moi, et je trouve mauvais 
que M. Joergensen se plaigne; le resume en latin (et quel latin !) dont il a fail 
suivre son ouvrage Kvindefigurer est absolument d’accord avec les conclu- 
sions que MM. Boehlau et moi avons indiquees. Si ce resume est aussi infidele 
qu’il est mal ecrit, tant pis pour M. Joergensen. 

— Une belle statuette de bronze, representant Aphrodite tenant une sandale 
de la main droite levee, a ete decouverte dans une maison sur le versant orien- 
tal de l’Acropole et achetee par l’Ephorie generale 7 8 . 

— La critique cede actuellement a la tendance de vieillir les oeuvres de fart 
attique dont les auteurs nous sont inconnus. Ainsi M. Winter® voudrait attri- 
buer a Calamis le prototype de la Venus Genetrix et celui de la Menade dite 


1. A. Schneider, Verhandl. der 40 Vers. Ueutscher Philologen, 1890, p. 348; Stur- 
gis, Harpers magazine, 1890, p. 538, etc. 

2. Revue archeol., 1891, I, p. 304; 1[, p. 12, 138, 280. M. Lechat conteste, avec 
M. Meier, que les deux frontons representant la lutte d'Herakles contre l'Hydre 
et contre Triton aient appartenu au menae monument. 11 a donne plusieurs 
planches reproduisant des sculptures iuhdites (X-XVI1) . La planehe XI1I-XIV 
est une heliogravure Dujardiu d'apres le Typhon. Est-il tout a fail certain que 
la tete dite Barbe-Bleue appartienne a ce groupe? 

3. Collision, Monum. grecs, 1891, p. 35. 

4. ’Eyyjn. Otpv., 1890. pi. 1, p. 1. 

а. Journ. Hell. Stud , 1890, p. 284. 

б. Bull, de Corresp. Hellen.. 1891, p. 443. 

3- AiXti'ov, 1890, p. 140. 

8. bmfzigtes Winckelmannsprogr., Berlin, 1890, p. 97-124. 



80 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


Chimaerophonos generalement rapporte a Scopas, dont un exemplaire tres an- 
ciea a ete decouvert sur l’Esquilin en 1875. Cette figure faisait partie d’une 
composition considerable, comprenant au moins huit Menades; une replique de 
quatre d’entre elles a ete signalee par M. Winter a Madrid. 

— On a decouvert pres de l’usine a gaz une plaque haute de plus de 2 me- 
tres, portant en haut-relief une figure de femme, qui parait etre un portrait*. 

— En travaillant au prolongement, vers la place de la Concorde, de la voie 
ferree qui va du Piree a Athenes, on a trouve des inscriptions interessantes *, 
notamment une plaque de marbre contenant trois deerets et quatre fragments 
de deerets. Les deux premiers se rapportent a Eumaridas fils de Panels, proxene 
de la ville, qui avait rachet4 des eitoyens enleves en Crete par le pirate Bou- 
rns* ; la statue du bienfaiteur devait etre placee dans le sancluaire de Demos et 
des Charites, dont l’emplacement (aupres du Theseion) se trouve determine par 
cette trouvaille*. M. Homolle a eu la bonne fortune de retrouver une mention 
du pirate Boucris dans une inscription inedite de Delos; e’etait un chef etolien 
qui faisait la course de compte a demi avec des auxiliaires cretois (vers 220 av. 
J.-C.). Un autre decret nous apprend que le fils d’Eumaridas ayant ete envoye 
comme theore a Delphes, les Atheniens renouvelerent, a son profit, le don de la 
proxenie fait a son pere (fin du hi® siecle av. J.-C.)*. Nous avons aussi un 
decret de proxenie en l’honneur de Nikeratos d’Alexandrie, qui, vivant a Chypre 
dans la familiarite du stratege Ptolemee, l’historien de Ptolemee Philopator 
(Athen., X, 26), avait rendu service aux Atheniens qui arrivaient dans file*. 

Au cours des memes fouilles, on a decouvert au nord-est du Theseion une 
base de statue portant la precieuse inscription que voici : 

< $uXap-/ouvT£i; evt'xwv avOixxamsc, 

ATipatve-ro; A-qpdo Ilatavteu^, 

Anjpsag Ar ( paivexo IIa’.«V’.£u<;, 

Arjpc36ivr ( ; Aqpa'.vsxc: Ilaiavieo;, 

BPTAEI2 EHOH2EN ’ 

Sur les autres faces de la base sont des bas-reliefs representant un trepied 

1. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 442. 

2. AsX-iov, 1891, p. 25, 34, 40; Homolle, Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 344- 
369. Le travail de M. Homolle est anterieur a celui de M. Lolling, mais a et4 pu- 
biie apres. 

3. Le texte complet est donne par M. Lolling, AeXviov, 1891, p. 45, et par M. Ho- 
molle, Bull., 1891, p. 353. — Au sujet de la collation d’honneurs aux Strangers, 
voir maintenant A. Dittmar, De Atheniensium more exteros publtce ornandi, dans 
\esLeipziger Studien, 1890, p. 63-248 {et apart). Cf. Phil. Woch., 1891, p. 50. 

4. Un decret de proxenie decouvert au me me endroit doit etre, suivaut l’ins- 
cription, grave en deux exemplaires, dont l'un sera deposfe au temple d' Athena a 
Salamis de Chypre, l’autre a AthOnes dans le lemple de Demos et des Charites 
(AeXviov, 1891, p. 53 ; Bull., 1891, p. 348). 

5. AeXviov, 1891, p. 46. 

6. Ibid., p. 51. Tous ces textes ont et6 publies et commentes par M. Homolle, 
qui a donne aussi un plan de la locality ou ils ont ete decouverts (Bull., 1891, 
p. 368). 

7. Fac-simile dans le AeX.viov, 1891, p. 35; cf. ibid., p. 55 et Bull, de Corresp. Hellen., 
1891, p. 369. 
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et un cavalier barbu vetu d’une chlainvde ; ce sont evidemment des oeuvres dues 
a i’illustre collaborateur de Scopas. 

Une autre base decouverte au printemps de 1891 porte une dedidace a Gaius 
Carrinas Secundus, ij'.Aoxaioapoi, tov eikSwi jlov a jv/ovt-a -xal hpia Spouaoo Ottaxou*. 
Ce personnage est sans doute le fils du personnage mentionne par Diou Cas- 
sius (LIV, 20), qui, rheteur a Rome a 1’epoque de Caligula, fut exile pour avoir 
declame contre la tyrannie. Le Carrinas de la nouvelle inscription est celui dont 
parle Tacite et qui fut envoye parNeron en Asie et en Grece pour en rapporter 
des oeuvres d’art(Tac., Ann., XV, 45). M. Lolling suppose ingenieusement que 
les flatteries des Atheniens a 1’adresse de ce personnage avaieut pour objet de 
preserver leur ville des spoliations dont elle etait menaeee. 

— Le Louvre a reju de M. Cavelier, par l’entremise de M. Heuzey, une 
figurine en terre euite trouvee a Athenes par l’arcbitecte Auguste Titeux en 
1848 ! : c’est une Danseuse voilie, dont il existe depuis longtemps des mou- 
lages, et qui peut passer pour la meilleure statuette athenienne que Ton con- 
naisse. A mon tour, j’ai communique a l’lnstitut une statuette en terre cuite 
de Dionysos, acquise a Athenes vers 1840 par M. de Sartiges, qui presentc 
le mOme type que la statuette du meme dieu dans la collection Sambon ( Revue 
archiol., 1890, II, p. 233). Elle vient a l'appui de l’opinion de M. Milani, qui 
reconnaissait dans cette derniere figure une copie du Dionysos de Praxitele 
decrit par Callistrate >. 

— De nombreux tombeaux ont ete decouverts par Schliemann au coin de la 
rue de 1’Universite et de la rue dite IL.vaxw-iiv, sur un terrain reste libre apres 
l’achevement de la nouvelle Ecole allemande*. Un des lecythes qu’on y a 
recueillis porte un homme monte sur un chameau avec finscription (peu dis- 
tincte) : xxVo; Mixwv. Un autre lecvthe a figures rouges otfre une representation 
funeraire, un tombeau et tout aupres un jeune homme ft cheval, derriere lequel 
sont d’autres jeunes gens. Une inscription porte [5p]o; [9r t )xSv. Les memes fouilles 
ont donne aussi des terres cuites archaiques, des alabastra, les fragments d’une 
belle loutrophoros a figures rouges (jeune homme a cheval pres d’un stele fune- 
raire), etc. Les cranes provenant de ces tombes ont ete mesures par M. \ irchovv. 
L’illustreanthropologisteestfrappede la faiblessede leur capacite(1180,12i0c.c. 
pour les cranes feminius, alors que la moyenne en Baviere est de 1335). Deja, 
en 1871, M. Virchow avait fait la meme observation sur des cranes decouverts 
entre Athenes et le Piree. Preuve nouvelle qu’ii est absurde de vouloir mettre la 
capacite cranienne en rapport avec le developpement intellectuel 5 . 

— D’importantes decouvertes de tombeaux ont ete faites par lEphorie au 

1. Aeittov, 1891, p. 62 (article tie Lolling). 

2. Comptes rendus de i Acad, des inscriptions ,7 aout 1881. Titeux travaillait a la 
re3tauratiou ties Propylees; or, l'on a preciseuieut trouve pres de la un bas-reliet 
qui represente uue danseuse voitee devant le <heu Puu. 

3. Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions. 21 aout IS91; Gazette ues beaus -arts. 
1" octobre 1891, avec photographies. La statue de la collection Sambou vieut 
d etre acquise par le Louvre. — Sur I’Eros de Praxitele, decrit par Callistrate. 
cf. maintenan! Furtwaeugler, Bonn. Jahrb., t. XC (1891), p. 66. 

4. XeXvtov, 1890, p. 119; Aiken. Mitth., 1890, p. 346. 

o. Frankfurter Zeitung , 12 aoiit 1891. 

HP SERIE, T. XIX. *' 
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C6ramique exterieur*, dans la propriete du colonel Sapountzaki pres de la route 
du Piree, au nord-ouest d u Dipylon . On y a constate l'existence de trois necropoles 
superposees. Dans celle du dessous, ou I’inhumation est constante, les tombes 
renfermaient des fragments de vases du Dipylon ; d’autres vases de meme style, 
en fragments-, se sont trouves au-dessus.On v aencore recueilli deux lions enpor- 
celaine egvptienne, portant des inscriptions bieroglyphiques, et une tres curieuse 
serie de statuettes de femmes nues en ivoire, d’un style analogue aux Apollons 
archai'ques. Le second etage presentait des tombes a incineration; le troisieme, 
l’etage superieur, offrait de nouveau des corps inhumes, aupres desquels on a 
decouvert quantite d’objets de prix, anterieurs au iv c siecle. Un ostrakon porte 
grave a la pointe les mots: Xo-avOiOTto; ’Appt...; c’estevidemment undestessons 
au moyen desquels 1’ostracisme fut prononce contre le pere du grand Pericles, 
dont le nom s’est deja rencontre sur un tesson de l’Acropole ( Jahrb . d. Inst., 1887, 

p. 161) 

— Entre le Dipylon et l’eglise d’Hagia-Triada, M. Mvlonas a decouvert a une 
grande profondeur desmursde differentes epoques ; al’ouestde leglise, ilamis 
aujour des tombes en terrassequi paraissent avoir ete des sepultures depauvres. 
Deux inscriptions mentionnent Artemis Soteira, dont le temple etait probable- 
ment dans le voisinage; l’une d’elles est un decret des Soteiriastes en l’honneur 
d’un nomm6 Diodore fils de Socrate. La Society archeologique d’Atbenes offre 
au consistoire 5,000 drachmes pour le deplacement de l’pglise d’Hagia-Triada, 
qui entrave la continuation des fouillesau Dipylon 3 . Parmi les bas-reliefs decou- 
verts au cours de ces recherches, il en est un, datant du iv 8 siecle, qui reprgsente 
une jeune fille marchant, la main gauche levee et tenant de la main droite 
abaissee une oenochoe *. 

— MM. Wolters et Graef ont entrepris de cataloguer les tessons de vases 
recueilli s sur 1’Acropole au cours des fouilles «. M. Graef a publie* les fragments, 
decouverts sur 1’Acropole, d’une coupe qu’il attribue a Hieron et dont le morceau 
principal represente Zeus, remettant Dionysos enfant a sa nourrice. M. Stillman 
avertit le public qu’un marchand d’antiquiies italien achete de nombreux vases 
de la Grande-Grece et les expedie a Athenes, ou ils sont vendus comme atti- 
ques. L auteur de la lettre ajoute qu’un « bon juge » n’est pas expose a prendre 
un vase de Nola pour un vase attique; ii faudrait, pour que cela ffit vrai, 6ta- 
blir d abord que les vases de Nola appartiennent a une fabrique italienne ’. 

— M. Lolling a publie et commente* une inscription de 1’Acropole qui prouve 


t. AeXwov, 1891, p. 19; Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 441. Le Bulletin donne 
une bibliographic que je m’abstiens naturellement de reproduire. 

,, 2 n Cf ‘ ?“ ZSS - Re hi-. 189 !’, .P- ,^ 77 .(C- Smith); AeXtiov, 1891, p. 79 (Lollin") 
M. Brueckner a publie »n lecythe de eette provenance, ou il reconnait a rep re- 

SSK mt TO Sf 3 *** “ *• ; ril,scr '[’tiOD „ illisiblv aSB. 

3. Athen. .Mi f th . , 1890, p. 345; The Athenaeum, 1 “r no V 1890 

4. AeXvlov, 1890, p. 115. 

5. Arch. Anz., 189!, p. 65. 

6. Jahrb. des Instil., 1891, p. 43 et pi. 1. 

7. The Athenaeum, 25 octobre 1890. 

8. AeXtIov, 1890, p. 92 ; ’A6r)va, 1890, p. 1-38 
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l'existence d’un Hikatompidon avant les guerres mediques < : ce nom aurait conti- 
nue a designer l'ancien temple etudie par M. Doerpfeld et n’aurait ete applique 
au Parthenon qu'a une epoque tres tardive. M. Doerpfeld a repondu dans les 
Mittheilungen (1S90, p. 420); il maintient et prouve que le vsi>t 6 IxavopraSo;, 
mentionne dans les comptes du vs sieele, n’est pas le vieux temple, mais une nartie 
du Parthenon, la cella, qui a preeis£ment 100 pieds de long cornme le vieux 
temple (33 metres) 1 2 . M. Lolling etait oblige d'admettre l’existence de deux 
images chryselephantines de la deesse. une dans chaque temple, bvpothese que 
suffit a refuter la mention de la statue unique dans l”A0r)vai'wv %o\mia. 

— M. Lolling a encore publie d’interessantes inscriptions de l'Acropole 3 4 . Deux 
d’entre elles y revelent le culte de Zeus Kataibates et de Zeus Nalos ; d’autres 
mentionnent le culte de Dione et de Zeus Polieus, dont le sanctuaire etait pro- 
bablement situe au nord-est du Parthenon. EnBn, il a complete une inscription 
archalquequi estune dedicaee a Poseidon IIovtojiISmv, gravee sur la base d'une 
statue designee par le nom de Kopr, *. M. Lipsius a commente un decret deeou- 
vert en 1888, qui concerne le droit de cite accorde aux Samiens apres la bataille 
d’Aegospotamoi 5 6 . M. Wilhelm a restitue le fragment C. I. A., II, n° 492“. 
M. Koehler attriLue it Pan 425 les bas-reliefs de la balustrade d’Athena 
Nike 7 8 . M. Wernike a emis l’idee * que les vols auxquels fait allusion une ins- 
cription rfcemment publiee par M. Foucart ( Bulletin , t. XIV, p. 177) se com- 
mettaient aux depens des matieres precieuses qu’on mettait en ceuvre pour la 
Parlhenos de Phidias; le meme texte a ete l'objet de noiices deMM. Szanto 9 10 11 
et E. Curtius ,0 . 

— On a decouvert a Athenes pres de la tour des Vents une inscription latine 
et grecquede 121 apres J.-C., comprenant une lettre latine de 1‘imperatrice Plo- 
tine a son fils adoptif Hadrien, pour lui demander que le chef de l’ecole epicu- 
rienne a Athenes puisse choisir son successeurparmi les peregrins; l’empereur 
repond enlatiu qu’il accorde la permission et Plotine eerit en grec au chef de 
l’ecole d’Athenes, Popillius Theotimos, pour lui en faire part". 


1. Sur la reconstruction des temples detruits par les Perses, voir Koepp, Jahrb. 
de<i Instil., 1890, p. 26S ; il pense, avec A. Schmidt, que la reconstruction (Plut., Pe- 
ricl., XVII) coinmenca vers 460 avant J.-C. 

2. Cf. Athen. Millti., 1890, p. 171. 

3. AeXrlov, 1890, p. 143 sq. ; 1891, p. 70 sq. 

4. Restitution de dedicaces arctiaiques a Athdna. dont l'une palimpseste (Ailvlov, 
1891, p. 71), deux autres suivies de la signature du sculpteur Pollias (p. 72-73). 
Un texte instructif (p. 75) nous montre le polemarque charge, au d6but du V sifecle 
d’organiser la fete des Panathenees (’AOevatov xdv ayova). 

5. Leipziger Sludien, t. XIII, p. 411. 

6. ’E9. ip-/., 1890, p. 204. 

7. Hermes, '1891, p. 43-50. 

8. Ibid., p. 51-75. 

9. Arch.-epigr. Mitth., 1891, p. 38. 

10. Arch. Anz., 1891, p. 69. 

11. Koumanoudis, ’Ey. a?/., 1890, p. 141. Cf. Diels, Archiv fiir Geschichte der 
Philosophic, 1891 , p. 478; la premiere partie de cet article est relative a l”A0T)va;(i)v 
yoXiTEta d’Aristote. — Autres inscriptions proveuant des mOmes fouilles, ’E?. 
a P/-> 1890, p. 106-116 (proxenie d’Amphianax, arcadieu de Thyraeon, cf. Pans., 
VIII, 3, 3; base d'une statue qui representait peut-etre le heraut de Marathon et 
sur laquelie on lit le mot historique Xalpsvs xa'i -/xipopEv, sous l archontat d'Ap- 
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— On doit a M. Stschoukaref un travail sur la liste Jes archontes de 200 a 265 
avant J.-C.; publie malheureusement en russe, il a ete analyse avec detail par 
M. V. de Schoeffer*. 

Piree. — Dans la cour d’uue maison pres da pont du chemin de fer, on voit 
un fragment de colonne encastree dans un mur avec le distique suivant : 

[JL£ EXEXVOKTE, 't'lXcrjpivr, E£av£<p/)V£, 

Qpi'pz Ilpoxovvriffo? * Touvojia MvjxpoSio; 2 

Au nord du Piree, sur la route de Phalere, on a trouve une autre colonne 
portant un bas-relief avec l’inseription suivanle : ’Eiuxtyich; ’Epyo-/dpo-j MiXr,<rta. 
Dans la cour d’une maison sur le penchant occidental de la colline de Munvchie, 
il y a une urne funeraire ou est sculpte un homme assis tendant la main a un 
autre homme debout devant lui ; entre les deux parait une femme. Inscription : 
‘t’iXuXXo; ‘HyrjfftxpdTTrjS s . 

De nombreux tombeaux avec epitaphes ont ete decouverts au cours des tra- 
vaux pour la construction de la voie ferree Piree-Larisse 2 . 

— M. Rangabe raconte qu’il avait acquis une statuette acephale d'Aphrodite, 
decouverte sur l’emplacement presume de l’Aphrodision au Piree, et que cette 
statuette lui a ete volee pendant qu’il etait absent de Grece. N’est-elle pas en- 
tree dans quelque musee"? 

Daphni. — Les ouvriers deM. Salviati sont occupes a restaurer les mosaiques 
de Daphni; cedes de la coupole ont et6 enievees et ne seront replacees que 
lorsque la coupole aura ete l’objet des travaux de reparation qu’elle exige. Les 
parties manquantes seront restituees en peinture 6 . 

6leusis. — La Societe archeologique a achete un des plus vieux oliviers qui 
jalonnent la route entre Athenes et Daphni ; on croit que cel arbre est age de 
pres de deux mille ans 7 . 

— En rapprocbant un beau torse decouvert a Eleusis d’une peinture pom- 
peienne, M. Philios a montre qu’il avait fait partie d’une statue d’athleLe se frot- 
tant avec un strigile, dont le prototype serait le destringens se dePolyclete 8 . Il 
aaussi publie les sculptures dont nousavions a tort, parait-il, suspecte 1’authen- 
ticite ( Revue archiol., 1890, I, p. 264), et qui ont ete decouvertes a Eleusis au 
cours de ses fouilles : a savoir une reduction au tiers des figures B, C du fron- 

pien de Marathon, 239 apres J.-C. ; dedicace des ’ArraXiSo; suXEtat; ibid., p. 151- 
156, ddcret de 1’archontat d’Euuicos (cf. C. 1. A ., 11, 975) ; ibid., p. 213, mention de 
I”Avxxetov. 

1. Phil. Woch.., 1891, p. 144. 

2. AeXtiov, 1890, p. 119. 

3. The Athenaeum , 13 septembre 1890; AeXtsov, 1890, p. 118, ou M. Dragatsis si- 
guale d’autres inscriptions funeraires de lueme provenance. 

4. AeXtIov, 1890, p. 134. 

5. Ami des Monuments, 1891, p. 83. 

6. The Athenaeum, 27 deceuibre 1890; AeXtiov, 1890, p. 104. 

7. Lambros, The Athenaeum, 23 aout 1890. 

8. 'E?. ip-/-, 1890, p. 207-218, pl. 10, 11. L'hypothese est plausible, mais exposde 
avec une prdlixite bien fatigaute. Pour une replique uouvelle du Diadumene de 
Polyclcte, voir Petersen, Bull, comunale di Koma, 1S90, p. 185, pl. Xl-Xll. 
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ton occidental da Parthenon et deux fragments de statues qu’il croit copiees 
sur des bas-reliefs de 1’Erechtheion *. 

— M. Philios continue a publierles inscriptions inedites d’Eleusis *. L’une des 
plus importantes est la partie inferieure d’un decret bien connu en 1'honneurdu 
poete comique Philistides ( Corp . inscr. attic., t. II, n° 314), dont le transfert 
d’Athenes a Eleusis est bien difficile a expliquer". 

— Dans la litterature orphique, Eubouleus estune personnalite mythique in- 
decise; dans la vieille tradition eleusinienne, ii n’est autre que Zeus de bon con- 
seil \ Praxitele, le grand Praxitele, ne pouvait pas sculpter un Eubouleus sous 
les traits de Triptoleme, et le pretendu Eubouleus d’Eleusis ne ressemble pas 
a l’Hermes d’Olympie. Done : 1° le buste du iv e siecle decouvert a Eleusis repre- 
sente un Triptoleme" et n’est pas de Praxitele; 2° l'Hermes du Vatican, am: 
l’inscription EuSoulsu; nps"iTs),ou;, n’a rien a voir avec le grand sculpteur athe- 
nien. Tel est le resume d’un travail ou M. 0. Kern a montre une vigueur de 
critique et une independance de jugement peu communes"; attendons la 
repoose de MM. Benndorf et Furtwaengler, les deuxparrains du pretendu Eu- 
bouleus de Praxitele. 

Rhamnus. — Sous la direction de M. Stats, des fouilles heureuses ont dtd 
faites dans les deux temples de Rhamnus’ ; elles ont donne de nombreux frag- 
ments de sculpture en tres haut- relief, entre autres un cbeval, trois tOtes fe- 
minines, une tdte virile et divers torses que Ton suppose avoir orne la base de 
la Nemesis d’Agoracrite (Pans., I, 33)". Une belle statue de Themis, haute de 
2 m ,22, porte la signature de Chairestratos fils de Charedemos de Rhamnus 

1. ’Ecp. ip-/., 1890, p. 218, pi. 12, 13. 

2. ’E ? . ip-/., 1890, p. 69-102, p. 117-132, 172. 

3. P. 83, decret en l’honneur d’lalOmos. qui avait decore le temple de Pluton ; 
il aura part aux grands mysteres et a ceux d'Agra, au meme titre que les Eumol- 
pides. P. 91, decret en lhouneur des ephebes de la tribu Hippotiiontide. P. 98, 
liste de soldats qui couronnent le stratege Ecphante fils d'Euphanes thriasien. 
P. 102, fragment d’inveutaire du temple (v« siecle), avec mention de vases et de 
pieces de monnaies. P. 118, inscription du v« siecle conteuant des comptes des 
aepenses (coupes de. pierres, transport de materiaux, etc.). P. 122, inscription 
montrant que le portique de Philon (’Ep. ip/., 1883, p, 1) avait quatorze colonnes et 
s’appelait XIpouvMov (cf. Vie des dix Orateurs, p. 838). P. 126, decret en l’honneur 
de Pamphile, ddmarque d'Eleusis sous I’arcbontat de Pelops (n 0 siecle av. J.-G.) : 
Pelops, contribuant aux dOpenses du culte, avait sacrifie aux llaloa et aux Chloa, 
a DemOter, a Cord et aux autres dieux; il avait accompli le sacrifice des Cala- 
meens (cf. C. /. A., II, 1, add., 373 b), etc. 

4. Cf. Fraenkel, Phil. Woch., 1891, p. 643. Mais il s’agirait de prouver: 1° qu’Eu- 
houleus le porcher est une creation des orphiques ; 2° que le dieu ainsi ddnomme 
daus les inscriptions eleusiniennes est bien Jupiter. Je ne crois pas que M. Kern 
y ait reussi. 

5. Autre buste d’Eleusis, representant le meme dieu, Athen. Millh., t. XVI 
(1891), pi. T. Un troisieme, analogue au pretendu Eubouleus, est donnd ibid., 
pi. it; cf. ’E 9 . ip-/., 1890, p. 129. 

6. Athen. Mitth., 1891, p. 1-29. M. P.-J. Meier a exprime l'opinion que la tete 
du pretendu Eubouleus faisait partie d’un hermes (Jahrb. des Instit., 1890, 
p._209). 

7. The Athenaeum, 25 octobre et 6 decembre 1890: Athen. Mitth.. 1890, p. 349; 
AeXxiov, 1890, p. 115; Amides Monuments, 1890, p. 315; Sta’is, ’Ecprip. ip/., 1891, 
p. 43. 

8. ’Eoijji. ip/., 1891, p. 65, pi. 8, 9. 
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Ap-/., 1891, pi. 4) ; elle a ete dediee par un certain Megacles de Rham- 
nus, en souvenir de sa gymnasiarchie et de sa choregie (vers 300 av. J.-C.). 
Une autre statue represente la pretresse Aristonoe (’E?r,p.. ip-/., 1891, pi. 5); 
d’apres 1’inscription, elleest consacree a Nemesis et a Themis (vers 150 av. J.-C.). 
Une troisieme statue estsimplement dediee « ala deesse »; elle represente (pi. 6) 
un ephebe tenant une patere (vers 400 av. J.-C.). Les piedestaux de ces trois 
statues ont ete decouverts in situ dans Tangle sud-ouest du petit temple. Dans 
le grand temple, on a trouve des fragments de la statue colossale de Nemesis. 
Parmi les autres trouvailles, il faut signaler quatre Hermes', une figure femi- 
nine assise de style archalque *, une statue de femme acephale du type des Athe- 
nas», deux tetes d’ephebes, deux tetes barbues du type des Dionysos archai- 
ques, des fragments d’une statue thoracata de grandeur naturelle (Verus?), 
des fragments de reliefs, des inscriptions, etc. 

Marathon. — • M. Stai's a publie une longue relation des fouilles executees 
dans la Soros*; cette relation est aceompagnee d’une plunche donnant le plan 
et la coupe du monticule, la vue et la coupe de la coucbe a ossements et des spe- 
cimens des vases communs a figures noires qui v ont ete recueillis s . Les 
fouilles ont continue en 1891 vers le sud du tumulus ; on a trouve au centre 
un puits funeraire construit en briques, contenant des debris de vases et des 
ossements d’animaux comme a Vourva 1 2 3 4 5 6 7 8 . M. Delbruck et M. Hauvette ont etu- 
die de nouveau la bataille de Marathon, a la lumiere des informations fournies 
par les fouilles recentes’. 

— Dans une brochure oh lapolemique estde trop,M. Philios aetablique l’idee 
d’explorer a nouveau la Soros avail ete emise par lui des 1884, alors qu’il etait 
charge, comme ephore, de surveiller les recherches deSchliemann sur ce point. 
Ces discussions sur la priorite d’un projet sont tout ce que Ton peut imaginer 
de plus inutile’. 

Prasiae. — M. Foucart a publie un bail passe entre le deme de Prasiae 
(Porto-Rafti) et un citoven de ce meme deme, ainsi qu’une stele hypothecate de 
meme provenance 9 10 . 

Thoricos. — M. Stais a deceit une tombe a. coupole situee a Thoricos* 0 , qui 

1. AeXriov, 1890, p. ISO, n os 3-6. Sur la plinthe d’un des Hermes (’Eor,^. ap-/., 
1891, pi. 5) on lit un catalogue de lainpadephores. 

2. AeXviov, 1890, p. 150, n° 1. 

3. Ibid., p. 150, n° 2. 

4. AsXxtov, 1891, p. 67. 

5. AeXvtov, 1890, p. 123-132. 

6. Ibid., pi. IV; cf. p. 155. 

7. Historische Zeitschrift, t. XXIX, p. 465 ; cf . Phil. XVock., 1891, p.731 ; Complex 
rendus de (Acad, des inscriptions, 20 nov. 1891. V Athenaeum a annonce (1891, 
II, p. 692) que M. Hauvette s'etaitrendu euGrece pour dresser leplan de Delphes ! 

8. Ado XeiUt; icept voO rcai; ypaqjovvai vi xS>v avxoxatp fijv sv xto ap-/aioXoyixa) SeXxtoi, 
uito A. 'I’iXtou, Athenes, ferris, 1890. 

9. Bull, de Corresp. Hel/en., 1891, p. 210-212. 

10. A=Xx:ov, 1890, p. 159; cf. Milchhoefer, Phil. Woch., 1887, p.738; Belger, ibid., 
1891, p. 706. M. Mayer dit avoir vu pres de Thoricos une autre tombe a coupole 
qui n’a pas ete fouillee par M. Stais, Phil. Woch.., 1891, p. 1058. 
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avait deja ete fouiiiee par des chercheurs de tresors ; on y a reeueilli cependant 
des tessons myceniens et un fragment de pointe de lance en bronze. Une autre 
tombe voisine, de forme circulate, contenaitune collection de lecythes a figures 
noires et de terres cuites archai'ques en fragments : M. Stars suppose que cet 
emplacement a servi de debarras*. 

Vari. — Les fouilles de M. Stars dans la necropole archaique de Vari (deme 
d’Anagyre), deja pillee a outrance par les marchands d’antiquites, n’ont produit 
que peu de resultats ; la trouvaille la plus interessante est celle d’un fragment de 
statue de femme archaique, qui se trouvait aupres d’un tres grand tombeau *. 
M. Stats a publie une relation detaillee, accompagnee d’un plan, des fouilles 
qu’il a pratiquees au tumulus de Vourva *. 

Erchia. — M. Clarence Young a reuni dans une brochure tout ce que les 
textes et les inscriptions nousapprennent sur le deme d’Erchia *. C’est un travail 
de debutant, fait avec intelligence, mais moins utile au public qu’a l’instruction 
personnelle de l’auteur. 

Pallene. — Contrairement a Ross, M. Bruckner place Pallene non pas a 
Jeraka, mais a Koropi, ou des restes sur le mont Hagios-Christos seraientceux 
de la Burg du roi Pallas 1 2 3 4 5 . 

Megare. — Une nouvelle inscription archaique de Megare, Euipptivyic 'Plvwvo«, 
avec A = P ala premiere ligne, a ete publiee en fac-simile dans la Classical Re- 
view 6 * . 

Corinthe. — On annonce que M. P. Kastromenos aurait decouvert dans 
l’isthme de Corinthe deux tumuli qu’il croit identiques a ceux de Sisyphe et de 
Nelee, mentionnes par Pausanias ’. Entre Corinthe et Megare, M. Philios a 
explore les mines d’etablissements agricoles appartenant a 1’epoque greco-ro- 
maine, un temple (de Zeus Aphesios?) avec des constructions annexes assez 
etendues,et un mausolee qu’il croit dtre le tombeau de Telephane mentionnepar 
Pausanias. Parmi les trouvailles, il v a deux fragments d’une tres grande tete 
en marbre et des tessons de vases avec inscriptions 8 9 . 

Une oenochoe corinthienne a ete recueiilie dans un tombeau archaique a Car- 
thage, a cote d’objets incontestablement pheniciens et d’oeufs d’autruche por- 
tantdes peintures”. M. H. White a publie une interessante correspondence sur 

1. Un original a voulu retrouver a Thoricos le tombeau d’QEdipe; cf. Ath. 
Mitth., 1890, p. 443. 

2. AeXwov, 1891, p. 28-32. 

3. AeXttov, 1890, p. 103 et pi. Ill; voir un article du m6me dans les Athen. 
Mittheil., 1891, p. 318-329 et le resume avec esquisse topographique dans la Phil. 
Woch., 1890, p. 1313. 

4. Clarence Young, Erchia , New-York, 1891. 

5. Athen. Mitth., 1891, p. 200, avec la gravure d un vase et une carte. 

6. Class. Review, 1891, p. 344. Pour E = B, cf. Athen. Mitth., t. VIII, p. 182. 

1. The Athenaeum, 23 octobre 1890. 

8. ’E?. ap/., 1890, p. 28-56, pi. 4-6. A la suite de cet article peu lisible, M. Lolling 
a publie une note (p. 53-62) ou il confirme expressemeut fidentiflcation du temple 
de Zeus Aphesios proposee par M. Philios. 

9. Revue archeol., 1891, I, p. 66. 
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l’etat actuel des travaux au canal de Corinthe'. A Pera-Chora, pres deLoutraki, 
on a trouve un lion en tuf, assis sur ses pattes de derriere; c’est, parait-il, une 
CEuvre decorative assez mediocre’. 

Mycenes. — M. Chr. Belger a fait connattre, d’apres M. Tsountas (npaxvixa, 
1889), ladecouverte de conduites d’eau servant a 1’alimentation de Mycenes 3 , et 
a etudie la disposition du cerclc de tombes fouille par Schliemann sur l’Acro- 
pole 4 . 

— Vers la fin de 1890, on a decouvert une voie, formee de couches alter- 
nantes de grandes et de petites pierres, qui conduisaitde la porte des Lions a la 
partie la plus elevee del’Acropole’. 

— M. Furtwaengler a ecrit avec raison’ que la civilisation mycenienne devait 
etre datee par l’etude des relations qu’elle presente avec celle de l’Egypte. Au- 
jourd’hui, la date relative de la civilisation mycenienne est a peu pres fixee, et 
cela non seulement par les trouvailles de vases mvceniens faites en Egypte, 

mais encore et surtout 
par les trouvailles d’ob- 
jets egyptiens faites a 
Mycenes. M. Tsountas a 
publie 7 , et nous repro- 
duisons d'apres lui,deux 
fragments d’une plaque 
en terre cgyptienne sur 
lesquels M. Erman a reconnu le nom d’un Amenophis (XVIII 0 rlynastie), proba- 
blement Ie troisieme de ce nom (1440-1400?). Or, 1'on a deja decouvert a My- 
cfenes un scarabee de la reine Ti, femme d'Amenophis (’E<j. dp 1887, pi. XIII , 
21) et un autre fragment de terre egvptienne ou M. Erman a lu le nom d’Ameno- 
phis (’E?. dp-/., 1888, p. 156)’; enfin, on a trouve a Ialysos, avec des objets 
mvceniens, un scarabee du meme roi ( Myken . Vasen, Hilfstaf., E, 1). Ces cons- 
tatations ne laissent plus de place au doute. M. Tsountas rappelle que Thout- 
mosis III, dont Amenophis III a ete le troisieme successeur, se vante dans ses 
inscriptions d’avoir compte parmi ses tributaires les rois de la Phenicie et des 

1. The Nation , 2 juillet 1891. 

2. Bull, de Coiresp. Hel/en., 1S91, p. 445. 

3. Phil. Woch., 1891, p. 449. On irouveradans cet article une assez vivepolemique 
centre M. Schuchchardt, dontM. Belger a critique 1'ouvriige (Sch/iemamts Avxr/ra- 
bungen) avec une severite qui parait assez justiflee [Phil. Woch., 1891, p. 1125, 
1157, 1189 et a part,, bien que la t4che du jeune savant alleniand, qui atir6 quel- 
que chose de coherent des incobereDtes publications de Schliemann, aitvraiment 
ete hien dilfieile. (Une seconde Edition de son livre a paru en 1891; Miss Sellers 
en a donne une traduction angtaise.) Schliemann n'est pas moius malmenfe par 
M. Belger pour la maniere anti-scientifique dont il a conduit les fondles de My- 
cenes (Phil. Woch., 1891, p. 1194). Voir aussi ime critique approfondie du meme 
livre par M. Reisch, Zeilsehr. f. oestei'r. Gymn., 1891, p. 231, et Arch. Anz 1891 
p. 72. 

4. Arch. Anz., 1891, p. 71. 

5. AzlHov, 1890, p. 161. 

6. Phil. Woch., 1890, p. 921; cf. ibid., p. 1255. 

7. ’Ecpujg. dpyato).., 1891, pi. HI, n os 3 et 4, p. 18. 

8. Cf. Arch. Anz., 1891, p. 38. 
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iles de la grande mer < ; il parait done certain que le xv e siecle avant J. C. a ete 
marque par des, relations suivies, tant commerciales que politiques, entre 
l’Egypte et le monde myeenien. 


— M. Tsountas a publie le plan et Televation d’un tombeau creuse dans le 
roc qui a ete decouvert en 1890 a Mycenes, dans les environs de deux autres 
tombeaux construits et decores d’une maniere analogue 1 . La porte, de 
forme trapezoidale, est ornee sur le pourtour de rosaces polychromes 
encadrees de flots (voir notre fig.). Le type des rosaces parait asiatique 
(cf. Perrot et Chipiez, t. II, fig. 136), mais les encadrements de flots ijfirjl 
sont bien mveeniens et se retrouvent, par exemple, sur des urnes ere- 
toises publiees par M. Orsi 1 . Le tombeau contenait peu de chose : 
des feuilles d’or, des fragments de pate de verre et de plaques en ivoire ou 
etaient graves des poulpes; dans une cavite de Tangle nord-ouest, on recueillit 
des ossements, un vase de bronze et au-dessus un crane humain 1 3 4 5 . Les osse- 


ments n’etaient pas incinereset il n’v avait que tres peu de traces de charbons. 
Ce qui est tres interessant, e’est que parmi les tessons de vases il s’en est 


trouve un appartenant au style geometrique dit du Dipvlon ; ce style de cera- 
mique est rare a Mycenes, mais it commence a y penetrer alors que la fabrica- 
tion proprement mycenienne est encore florissante. M. Tsountas repousse Thv- 
potbesed'une violation posterieure du tombeau, le corridor d'acces ne presentant 
aucun vestige de bouleversement. 


Le toit de ce tombeau offre une disposition particuliere, qui nes’elait encore ren- 
contree ni a Mycenes ni a Spata : il est incline sur les quatre faces, absolument 
comme dans une urne cretoise publieepar M. Orsi s . C’est laprobablement ie type 
des habitations privees a Mycenes, tandis que les tombeaux a voute angulaire 
et a coupole conservent le souvenir d’un type anterieur. D’antre part, les 
fouilles de Tirynthe nous ontappris que dans les palais rovaux de cette epoque, 
e’etait la toiture en terrasse qui dominait; ce svsteme de construclion est d’ori- 
gine orientale, et convient mieux que les autres u des climats secs. Dans la Grece 
classique, l’usage des toils angulaires ne s’est maintenu que pour les temples, 


comme par une sorte de survivance religieuse 6 . Le type des palais rovaux de 
Tirynthe et de Mycenes, dont le modele parait egyptien, est devenu, en se de- 
veloppant, celui des habitations grecques et greco-romaines 7 . 

— M. Tsountas a continue Texploration du tombeau dit de Clvtemnestre, deja 
etudie en partie par Schliemann. Devant Tentree on a decouvert quelques 


1. Maspero, Hist, de I’Orient, p. 202. 

2. ap'/atoL, 1891, p. 1, pi. 1. Les dessins sont dus a M. Kawerau. 

3. Monum. antichi, I, pi. I. 

4. Dans un tombeau voisiu on a trouve trois pierres gravies, figuraDt un lion 
qui dOchire un taureau, une autilope percee d'une lance, un lion cacUant sa tete 
entre ses pattes (te>, t;ov, 1890. p. 102). 

5. Voir aus9i le cotl'ret eu terre cuite peinte publie dans le Catalogue de la col- 
lection Greau (1891), pi. I (a Copenhague). 

0- tsountas, apyacoX., 1891, p. 11. 

T 7°ir l’interessant article de Jl. Bie, Zur Gesch. de* Hauspenstyte, dans le 
Jahrh. des Instit., 1891, pi. 1-9. M. Puchstein s'est aussi occupe de la maison ho- 
menque, Arch. Anz., 1891, p. 42; il croit posterieure a Homere la division en 
gynaekonitis et andronitis. 
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parties de la decoration de la facade, entre autres une base cannelee de demi~ 
colonne et une partie de la demi-colonne cannelee elle-meme. Au centre du 
tombeau, a la profondeur de 0 m ,60 a partir du sol antique, on a mis au jour un 
puits communiquant avec le dehors par une conduite d’eau et qui etait destine 
au drainage. M. Tsountas croit qu’apres chaque ensevelissement le dromos etait 
comble; par suite, l’ornementation des facades n’avait pour but que de satis- 
faire un instant l’orgueil des grandes families acbeennes *. 

— Nous devons aussi a M. Tsountas la publication* d’un fragment de vase 
en argent orne de reliefs, qui, decouvert par Schliemann dans la quatrieme 
tombe royale, n’a ete nettoye que tout recemment. C’est un monument d’un si 
haut interet que nous avons cru devoir en donner un croquis, execute d’apres 
la gravure de T’EcpYipepk. Dans un paysage montagneux, oh Ton distingue des 
oliviers analogues a ceux des vases de Vaphio, des guerriers tout nus, armes 
les uns d’arcs, les autres de frondes, defendent une ville quiparail au second 

plan. Sur les murs de cette ville on voit 
des femmes, qui se livrentaune mimique 
tres animee. Adroite, deux hommes vetus, 
mais sans armes, semblent diriger Tac- 
tion; tout en bas, on apergoit la partie 
superieure d’un guerrier casqud. La scene 
est exactement conforme a celle que decrit 
l’auteur du Boudier d'Hercule, v. 237 et 
suivants 3 . M. Tsountas insiste avec beau- 
coup de raison sur Tabsence d’elements 
asiatiques dans cette composition ; eile 
semble bien plutot avoir ete executee par 
un artiste indigene qui avait vu des oeuvres 
egyptiennes. Comme il le remarque fine- 
ment, le ciseleur a represente une action 
engagee, dont le resultat est incertain, 
tandis que les sculpteurs qui travaillenl pour les rois asiatiques figurent plus 
volontiers des scenes oil le triomphe d’un des partis est complet. La presence 
d’oliviers ne permet nullement de conclure, comme Ta fait M. Winter pour les 
vases de Vaphio, que Tauteur des vases fht un Syrien, car, d’abosd, rien ne 
prouve que ce ne soient pas des oliviers sauvages et, en second lieu, la cul- 
ture de Tolivier peut bien etre plus ancienne en Grece que ne Tavait pense 
Victor Hehn. 

— La statuette de bronze que nous reproduisons ici d’apres M. Tsountas 4 
a ete decouverte a Mycenes en 1890; une toute pareille, que M. Tsountas a 
aussi publiee, avait ete trouvee par Schliemann a Tirynthe. Ces objets appar- 
tiennent a ia fin de la periode mycenicnne, celle ou les influences pheniciennes 

t. Aelxiov, 1891, p. 24; Bull, de Corresp. Helleu., 1891, p. 446. 

2. I’.zr/.i.. apyatol., 1891, pi. 11, 2, p. 11. 

3. Gt. un nouveau fragment de table lliaque, Rom. Mitth., 1891, p. 164, pi. 4-6. 

4. ’Ecp. dp-/°uoX., 1891, pi. 11, 4 et 4 a, p. 21. 
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deviennent dominantes. La statuette de Mycenes provient d'un groupe de mai- 
sons situees au nord-est de la porte des Lions; ces maisons, explorees en 1890, 




Statuette Epee de Mycenes. 

de Mycenes. 


Epees grecqnes (Mycenes, Athfenes, Corcyre, 
Itdlie meridionale*.) 


ne paraissent pas avoir ete pourvues de portes et Ton devait y acceder par des 
echelles. La plupart des trouvailles qu’on v a faites se rapportent, suivant 
M. Tsountas, a la 



gues recuedlis en Fibuics do Mvceoes ( l’. - p - ap/., 1801, pi. ill; ibss, pi. ix, 1 1 ). 
dehors de ees mi- 
nes. Dans le nombre, ii v a quatre haehes doubles, trois epees (type bchlie- 
mann, Mycenes, p. 238) s , deux autres epees un pen diflerentes, dont l’une est 


t. Helbig, Horn. Epos, fig. 130-133. , . 

2. Gf. Undset, Die aeltesten Schwertformen, dans le Zeilschnft far Ethnologie, 

t. XXII, p. 1 et suiv. 
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reproduite iei 1 2 3 4 5 6 7 , un outil de bronze de destination ineertaine 5 , etc. Des epees 
analogues ont ete decouvertes a Ialvsos, a Carpathos, a Corcyre, a Corintbe, 
a Amyclees (inedite) et dans l’ltalie meridionale. II faut encore signaler deux 
•flbules d’un type nouveau, different de celui qui s’est rencontre jusqu’a present 
a Mycenes (cf. la fig.) 3 , mais qui, comme le type ordinaire, se trouve egalement 
dans les terramares de l’ltalie. 

— M. Tsountas ajoute que dans l’une des maisons en question on a decouvert 
quatre tombes d’enfants, contenant, entre autres objets, des vases de style mvce- 
nien*, dont l’un presente quelques elements de decoration geometrique. Ilrappelle 
que sur l’Acropole d’Athenes on a Egalement rencontre quatre tombes d'enfants 
(Ae/.tiov, 1888, p. 83), et que sur un autre point de cette acropole on a mis an 
jour un depot d’outils (ibid., p. 30), lout a fait pareils a ceux de Mycenes dont il 
vient d’etre question. Pour completer ces rapprochements, il fait observer que 
les maisons tres anciennes dont on voit les restes pres do Pnvx etaient aussi, 
suivant toute apparence, construites de telle sorte qu'on y aceedait seulement 
par des echelles; il en a d’ailleurs existe de pareilles a Rome. Ainsi se multi- 
plient les points de contact du mycAnien recent de Mycenes avec la civilisation 
correspondante en Attique et meme en Italie B . 

— Les conclusions de M. Tsountas sont tres defavorables aux hypotheses qui 
cherchent l’origine de la civilisation mvcenienne en Asie. Il insiste surtout sur 
les points suivants : 1° les representations de divinites tronvees a Mycfenes 
peuvent s’expliquer, suivant le precedent de M. Milchhoefer, par des idees 
grecques; les monstres a tetes d’animaux sont les prototypes des Satyres, ceux 
qui portent des animaux et des vases sont les demons des bois et des eaux*; 
2° a Mycenes et a Tirynthe, comme dans les terramares, il n’y a pas de restes de 
poissons comestibles, mais il y a des huitres : or, les Grecs d’Homere ne sont 
pas ichthyophages et les noms communs designant les poissons manquent dans 
les langues aryennes, alors que ces langues ont un meme mot pour designer 
l’huitre; 3° les Myciniens se rattachent d’une part aux Italiotes et aux autres 
Aryens, d’autre part aux Grecs de l’epoque historique dont la civilisation n’est 
que la continuation de la leur; 4° le type primitif de la maison mvcenienne, 
avec toit en pente, est ne des exigences d’un climat pluvieux; les hommes qui 
l’ont apporte venaient done du nord et M. Tsountas cite en terminant un mot 
de M. Murray, d’apres lequel les chasseurs represents sur les vases de Vaphio 
rappellent plutot une tribu celtique qu’un peuple anatolien 7 . Ces idees sont 
dans Fair; on les retrouve dans un travail de M, Petrie dont nous allons nous 
occuper a 1’instant. Celui de M. Tsountas, bien que compose d’une maniere 


1. D’apres T’Eyrui. ap'/aioX., 1 891 , pi. II, 5, p. 23. 

2. Ibid., pi. Ill, 6. 

3. Ibid., 1883, pi. IX, 2, pour l'ancien type; 1891, pi. Ill, 3, pour le nouveau. 
Une fibule analogue a ete decouverte a Therapnai. 

4. ’Eor,p. ctp'/., 1891, pi. III. 1. 

5. Cf. ie livre recent de Hesselmever. Die Pelasgerfrage und ihre Liisbarkeit, 
Tubingen, 1890, on il y a a prendre et a laisser. 

6. Cf. E. Knoll, Studien zur aeltesten Kunst in Griechenland, prog, de Bamberg, 

1890. 

7. Murray, American Journal, 1890, p. 443. 
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defectueuse, preseute uti vif interet; nous avons voulu, en le resumant avec 
detail, le rendre accessible aux trop nombreux archeologues qui ne lisent jamais 
r’E^ruisp:; 1 . 

— M. Paolo Orsi a fait eonnaltre des urnes funeraires cretoises decorees dans 
le style de Mycenes; nous donnons ici le eroquis de l’une d’elles. Son article 
a ce sujet * est rempii d’ob- 
servations interessantes sur 
lesquelles nous reviendrons ; 

M. Furtwaengler, qui l’a 
analyse devant la Societe 
archeologique de Berlin 3 , a 
fait observer qu’il y avait la 
une confirmation nouvelle 
de son opinion, d’apres la- 
quelle les vases chypriotes 
dits (jreco-pheniciens deri- 
vent des vases de Mycenes. 

Dans la meme stance, 

M. Furtwaengler a annonce 
que le Musee de Berlin a 
regu de M. Petrie un tesson 
mycenien que les circons- 
tances de la trouvaille per- 
mettent de considerer avec 
certitude comme contempo- 
rain de la XVIIP dynastie. 

Des armes analogues a celles de Mycenes ont ete trouvees par M. P. Orsi 
dans des tombeaux creuses dans le roc pres de Syracuse*. Les vases archaiques 
decouverts en 1S71 a Milocca pres de Syracuse paraissent copies sur des mo- 
deles myceniens. 

— M. Orsi signale l’identite de deux fibules trouvees dans des tombes archai- 
ques a Mycenes, avec celles qui ont ete recueillies dans les terramares de l'ltalie 
du nord. Les terramares seraient done eontemporaines de la civilisation myce- 
nienne 5 . Sur quoiM. Pigorini a fait observer que les fibules se trouvent seulement 
dans les couches les plus recentes des terramares, dont l’ensemble est certaine- 
ment anterieur a l’epoque de Mycenes et qui prennent fin lorque les premieres 
influences greco-asiatiques commencent a se faire sentir sur les habitants de la 
vallee du Po s . 

1. L’*E 9 ?;(jLcp:j, comme le Aslvtov, est tres difficile a lire, a cause de 1 ernploi des 
termes techniques dout le sens est mal assure en grec moderne. La publication 
d’un texique archeologique romaique, fraucais et allemaud readmit grand service 
a nos etudes. 

2. Monumenti antichi, 18'J1, p. 201-230. 

3. Seance du rnois de jauvier 1891 {Arch. Anz., 1891, p. 37). 

4. American Journal , 1890, p. 383; Phil. Woe It. , 1891, p. 707. Les articles de 
M. Orsi ont paru dans le Bullet, di Paleln. itahana , t. XV, p. 138. 

o. Orsi, Bull, di Paletn. ituliana, 1890, p. 20. 

6. Pigorini, ibid., 1890, p. 38. 
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— M. Murray a publie un vase de style mvcenien qui, trouve dans la Basse- 
Egypte, est aujourd’hui dans le Musee de la Societe historique de New-York 
(collection Abbott)'. Un vase presque pared, deeouvert a lOmilles au-dessus de 
Louqsor, est entre au Musee Britannique. La conclusion de cet article un peu 
confus, c’est que la poterie dite mveenienne, les pierres gravees et les bractees 
de meme style sont l’ceuvre de Grecs d’Asie Mineure rivalisant avec les Pheni- 
ciens; les objets en verre et les incrustations de metaux doivent etre plutot attri- 
bues aux Pheniciens eux-memes*. 

— M. Petrie 1 2 3 4 5 a insiste sur la tombe de Kahun (Fayoum), datant de 1100 
avant J.-C. environ, ou il a trouve des poteries egyptiennes, pheniciennes, chy- 
priotes et egeennes; le vase le plus important (pi. XIV, 1) presente des analogies 
incontestables avec la ceramique de Mycenes. Un autre vase trouve en Egypte, 
ou se montre le debut du mfeme style (pi. XIV, 3), parait remonter au regne 
d’Amfenophis III (1400 av. J.-C.). A Abusir, vers le milieu du Delta, M. Petrie 
a deeouvert une figurine en terre cuite qui est analogue aux idoles dites cariennes 
de l’Archipel (xne siecle av. J.-C.?). Remontant plus haut, M. Petrie rappelle 
que dans les ruines d’une ville de la XII 6 dvnastie, vers 2500 avant J.-C., il a 
recueilli des poteries de style egeen (pi. XIV, 5, 6, 7). Il admet qu’une civilisa- 
tion greco-libvenne, commune a la Gaule, la Hongrie, l’ltalie, la Grece et l’A- 
frique du nord, identique a la civilisation dite du bronze, s’est trouvee de bonne 
heure en contact avec I’Egvpte, peut-etre des 2800 avant J.-C. ; vers l’an 2000, 
une invasion venue par mer aurait pu introduire en Egypte les elements Gran- 
gers dont la rencontre nous cause tant de surprise. Contentons-nous d’enregis- 
trer ces speculations*. 

— Dans un article ulterieur", M. Petrie signale les faits suivants : 

1° Les perles de verre de la tombe I de Mycenes sont decomposees comme 1’est 
le verre egvptien de 1500-1200 avant J.-C. ; les specimens de poteries qu’on y a 
trouves marquent le passage du style purement geometrique au style ornemental, 
ce qui donnerait une date entre 1200 et 1100 d’apres l’analogie des decouvertes 
faites en Egypte. Des analogies de meme ordre placent la troisieme tombe de 
Mycenes entre 1300 et 1200. La coupe d’or de la tombe IV a la forme des coupes 
de bronze egyptiennes vers 1300-1200. Les objets en porcelaine dela meme tombe 
datent de 1200 a 1100. La date moyenne des tombes serait done 1150. 

2° Dans les tombes fouillees par M. Tsountas, il y a des pates de verre 
gravees; il n’y en a pas dans les tombes de 1’agora. De meme, dans les premieres 
tombes, comme a Nauplie et a Menidi, on trouve des perles de verre cbtelees, qui 
ne paraissent frequemment en Egypte qu’entre 1100 et 800 avant J.-C. 

1. Amer. Journal, 1890, p. 437, pi. XXII. M. Murray s’occupe en passant (p. 443) 
des vases de Vaphio. 

2. Ibid., p. 441. 

3. Journ. Hell. Stud., 1890, p. 271. L’article est accompagne d’une carte du Delta 
indiquant les emplacements des fouilles rfecentes. 

4. Un curieux rapprochement a fete fait recemment par M. Virchow entre un 
couteau en fer provenant du Rhodope et des instruments analogues, ideutique- 
ment decores, que l’on trouve dans l'Afrique centrale IVer/t. Bert. Ges. f An- 
throp., t. XXII, p. 345). 

5. Journ. Hell. Stud., 1891, p. 199-205. 
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3° Le style des objets de Vaphio est superieur a celui des trouvailles de My- 
cenes; ils peuvent appartenir a l’an 1200 environ. II en estdememede latombe 
a coupole de l’Heraion. 

4° La porte des Lions, placee par M. Ramsay vers 800avant J.-C., est beaucoup 
plus aneienne : M. Petrie connait un lion en bois egvptien, de style analogue, qui 
remonte a 1450. 

5° Les poignards incrustes d’or sont d’inspiration egyptienne, mais de fabrique 
indigene. 

6° Le domaine de la civilisation invcenienne touchait d'unepartaPAfrique (le 
motif du palmier), de l’autre a 1’Europe septentrionale (I’ambre, l’ornementation dite 
celtique). 

En somme les grands tombeaux a coupole datent de 1400-1200, eeux de l’agora 
de Mycenes de 1150, ceux de Menidi, de Sparte et de Nauplie, ainsi que les 
autres tombes de Mycenes, de 1100-800. Les « Egeens » ou Acheens, Dardaniens, 
etc., formaient une confederation avec les Libvens et les Tursenes; cette confe- 
deration dirigea des assauts repetes contre 1'Egypte, en particulier entre 1200- 
1000, epoque de la splendeur de Part mycenien. La XVl e dvnastie egyptienne, 
celle des « rois pasteurs helleniques », suivant Manethon, a peut-gtre etefondee 
par les Egeens envahisseurs. « En tous les cas, le peuple egeen etait deja en 
Egypte, 4 titre d’amis ou de captifs, en 2500 avant J.-C., comme le montre la 
poterie egfienne qu’on y decouvre. Une pareille date pour les debuts d'unecivi- 
sation qui florit environ mille ans plus tard n’a rien d’inadmissible. » 

II semble que les dates donnees par M. Petrie pour lesantiquitestrouvees en 
Egvpte soient en grande partie conjecturales, mais l'ensemble des svnehronismes 
qu’il propose paraitd’autantplus plausible que sa chronologie s’accorde avec celle 
que la tradition des Grecs eux-memes nous a conservee. 

Argos. — M. Froehner a publie dans la Revue archiologique (1891, II, p. 6) 
deux inscriptions archaiques en bronze de la collection Tyskiewicz;l’uned'elles, 
6crite dans l’alphabet argien ', est relative a lareddition des comptes des tresoriers 
d’Athena. Elle a aussi ete l’objet de deux articles par MM. Th. Reinach et Carl 
Robert, qui ont paru a quinze jours de distance et independamment l’un de 
l’autre*. 

— L’Ephorie a commence des fouilles au theatre d’Argos ; la scene, qui a et6 
deblayee, serait de construction romaine’. 

Midea. — M. Kophiniotis propose de placer Midea non pas a Dendra, mais a 
Katsingri, ou il a pratique quelques fouilles*. 

1. La provenance indiqufie est Hermione. La premiere inscription donnfee par 
M. Froehner est gravee sur un disque de bronze consacre par une femme aux 
Dioscures de Cephallenie ( Revue archcol., 189i, pi. XVI1I-XIX). Cf. Blass, Neue 
Ju/irb., 1891, p. 557. 

2. Revue des Etudes grerques, 1891, p. 171; Monumenti antichi, 1891, ^p. 594 
(cf. Comptes rendus de I'Acnd. des inscriptions , 1891 , p. 150). A la ligne 1, ai vtort?, 
que M. Froehner derive d alritto, est tout simplement si quisquis\ a la ligne 3, 
lire I SlXov viva xctplav (Reinach et Robert). 

3. The Athen., 1891, II, p. 730. 

4 . Alhen. Milth., 1891, p. 136; The Athen., 1891, II, p. 491. Le mtee archtiologue 
a fait un expose des fouilles de Lycone, ’A9r,va, 1890, p. 668; The Athen., ibid. 
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Epidauue. — M. Cavvadias a repris le deblayement des monuments anciens 
d’Epidaure, commence par lui de 1881 a 1885'. On a trouve le peristyle d’un edi- 
fice dorique a colonnes, peut-etre un gymnase, dont un des angles est occupe 
par un Odeon d’epoque romaine qui est fort bien conserve. A Test du temple 
d’Esculape, les fouilles ont degage un edifice avec un autel en pierre calcaire; 
les abords de cet autel sont formes d’une coucbe de cendres, de charbons, etc. 
Un vase recueilli au meme endroit porte des dedicaces a Esculape et a Apollon 
(debut du v® siecle). 

M. Furtwaengler 2 attribue a l’ecole argienne d’Hagelaidas, a laquelle nous 

devons, selon lui, 1’original de la celebre statue de Stephanos 3 , un bronze 
trouve a Epidaure et representant un ephebe debout qui est conserve au Musee 
de Berlin. L’auteur de ce memoire conleste la theorie du double canon (olvm- 
pique et attique) due a M. Winter 4 et dont il a deja ete question ici a propos 
d'un travail de M. Graef (Revue archeol., 1890, II, p. 232) 5 . M. Collignon a 
donne a la Gazette des beaux-arls (l er sept. 1891) une etude sur l’ecole d’Argos 
et Hagelaidas (qu’d ecrit a tort Agilaidas , cf. Loewv, Inschr. gr. Bildh., p. 25); il 
rapporte a cette ecole la lete en bronze publiee dans les Musses d’Athenes (pi. XVI). 

— M. Gardthauseu a publie et commente cinq inscriptions d’Epidaure 6 ; 
M. Chipiez a critique le memoire de M. Dumon sur le theatre de Polyclete 7 , deja 
refute parM. Doerpfeld 8 . 

— Reprenant l’etude de l’inscription si brillamment commentee par M. Fou- 
cart 9 , M. Gurlitt arrive & la conclusion que la grande statue de Thrasvmede de 
Paros date du milieu du iv 0 siecle et que le mfirne Thrasvmede est nomme dans 
cette inscription comme l’auteur de travaux d'ebenisterie chryselephantine dans 
la construction du temple. De meme, le Parien Ivolotes etait l’auteur de statues 
en or et en ivoire et de la table des sacrifices a Olvmpie 

Thezene. — M. Legrand a decouvert les fragments d’une statue d'Hermes crio- 
phore, haute de l m ,80, qui etait encastree dans une petite egiise byzantine; le 
type de la figure, qui a ete envoyee a Atbenes, est nouveau Les autres objets, 
inscriptions et bas-reliefs, ont ete deposes au village de Damala 12 . 

t. AeXtsov, 1891, p. 3, 19, 33, 65, 83, 92. M. Cavvadias a aussi reuni les fac-similes 
des signatures de sculpteurs decouverfes par lui a Epidaure (Spoudias, Atbenogene, 
Labreas, ...cles fils de Callicrate, Eunous, Poron. Oion, Hectorides, Nicou, Calli- 
crate, Nicomene. Timocrate, Tbysaudre, Theophile, 

2. Fiinfzigstes 1 Yinckelmannsprogr.. Berhu, 1890, p. 125-153. 

3. Cf. Stndniczka, Roem. Mitth., 1887, p. 97. 

4. Bonner Studien , p. 149. 

5. Dans le meme fascicule, M. Furtwaengler a publie un beau vase de Gela, re- 

F rSsentant Orphee chantant et jouant de la lyre au milieu des Thraces qui 
ecoutent (pi. II). Ce vase appartient au MusOe de Berlin. 

6. Rheinisches Museum , 1890, p.612. 

7. Revue archcol., 1891, I, p. 93. Je ne comprends pas qu’on prenne de pareilles 
reveries au serieux. 

8. Cf. Revue archeol., 1890, II, p. 230. 

9. Bull, de Corresn. Hellen ., 189U. p. 389. 

10. Arch.-epigr. Mitth., t. XIV ;1891), p. 126; cf. Cavvadias, AeAviov, 1891, p. 64, 
qui est arrive independammeut de M. Gurlitt au meme resultut. 

H. A£).t!ov, 1890, p. 81, 122. 

12. Ibid., p. 143; cf. Bull, de Conesp. Hellen., 1891, p. 445. M. Legrand a aussi 
dOcouvert un oracle relatif au culte d'Esculape, des dScrets, des dedicaces, etc. 
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Telphuse. — M. Leonardos a decouvert a Telphuse une epitaphe en trois dis- 
tiques, gravee sur la tombe de guerriers morts pour la Grece 1 : 

A Hi a aso, ©sXqjsusx, -/.at 'EXXaoo; avocrav ep-p 1 
p,apvap,£V0' xa-rpa? o : .ce nejl oss-ripac. 

— Lepbeo.n. — M. Doerpfeld a signale les restes d’un petit temple dont 
1’Ephorie doit entreprendre 1'exploration s . 

Olympie. — Le sculptetir Walger a expose a Berlin un plan en relief d’Olvm- 
pie *. II faudrait executer des plans de ce genre, que Ton repandrait ensuite par 
la phoiographie et le moulage, pour tous les sites eelebres de l’antiquite. 

— La premiere partie du grand ouvrage sur Olympie a paru cbez Asher a 
Berlin vers la fin de 1890*. Elie comprend la description des bronzes et autres 
menus objets par M. Furtwaengler, avec un atlas in-folio dont l'execution est 
tres mediocre. C’est le volume IV de la serie, qui doit en comprendre cinq. Le 
prix insense de ces deux volumes (300 mark) leur interdira 1’entree des biblio- 
theques modestes; il eut mieux valu depenser moins pour les fouilles et con- 
sentir a un sacriflce pour en rendre les resultats plus accessibles. 

— A mesure qu’approche le moment ou les sculptures d’Olympie seront 
publiees a titre definitif, les discussions sur l’arrangement des frontons se mul- 
tiplient et de nouveaux systemes sont mis en avant. Nous reproduisons ici les 




deux restitutions du fronton oriental proposees par MM. Sauer 5 et Furtwaen 
gler 6 . La premiere, qui s’inspire des idees de MM. Brunn et Six, a ete tres vehe- 
ment refutee par M. Treu, d’apres lequel l’arrangement de M. Sauer serait mate- 

t. Asitiov, 1890, p. 148. 

2. Atken. Mitth., 1891, p. 260. 

3. Arch. Anz., 1891, p. 36. 

4. A signaler aussi : H. Foerster, Die Sieger in den ohjmpiscken Spielen bis zum 
tnde des iv. Jahrh. n. Chr., progr. Zwickau, 1891; Poland, Das Theater in Ohjm- 
pta, dans les Commentationes Fleckeisenianae, Leipzig, 1890, p. 247-256 ; Auler, 

~ restitution du Zeus de Phidias, Arch. Anz., 1891, p. 138. 

5. Sauer, Jahrb. des Inslit., 1S91, p. 9. L'auteur de Particle a etudie les vases 
relatifs au concours de chars entre Pelops et Oenomails ip. 12 sq., 34 sq.) ; il a 
montre que le vase Mil. de Rome, 1881, pi. XIII n’est pas antique. 

6. Jahrb. des Instil., 1891, p. 76; cf. Arch. Anz., p. 93. 
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riellement impossible, ies figures du centre se caohant I’une l’autre ou debordant 
du fronton*. Celle de M. Furtwaepgler, que M. Treu repousse egalement*, est 
tres ingenieuse : 1’auteur (d’accord avec M. Kekule) appelle Myrtile l’homme 
assis derriere le char a droite et voit dans le personnage qu’il place derriere ce^ui- 
ci un augure qui se retourne a la vue d’un presage (a quoi M. Treu repond juste- 
ment queles spectateurs du fronton n'auraient jamais pu le comprendre ainsi). 
M. Furtvvaengler n’admet pas, pour les figures des angles, les designations de 
divinites fluviales donnees par Pausanias : ce sont simplement des assistants, 
commeles femmes figurees aux angles du fronton ouest. Une opinion analogue 
a ete exprimee par lui en ce qui touche ies frontons du Parthenon. 

— M. B. Sauer s’est egalement occupe du fronton occidental 1 2 3 4 ; il fait appuyer 
Apollon sur un arc et lui met une fleche dans la main droite etendue. M. Treu 
n’en croit rien, et il a certainement raison *. 

— Les photographes Rhomaides out deJie a M. Gladstone un grand in-folio 
de sept planches, dont deux sont des vuesd’Olympieet cinq autres des reproduc- 
tions sous divers angles de l'Hermes A quoicela sert-il, puisque les moulages 
du chef-d’oeuvre sont partout? Mieux vaudrait continuer les Musie s d'Athenes. 

Tegee. — En I860, MM. Conze etMichaelis dessinerent a Tegee un fragment 
de bas-relief representant un taureau; M. Fougeres l’a rapproche du lion pu- 
blie precedemment par lui et attribue 4 Scopas 

Megalopolis. — La partie nouvellement decouverte de 1'Edit de Diocletien a 
ete publiee par M. Loring avec un long et savant commentaire 7 8 9 10 11 . 

— Les foudles anglaisesont repris au mois denovembre 1890. Elies ont porte 
sur l’agora, au nord de laquelle on a dicouvert deux grands portiques, dontl’un 
est certainement la StoaPhilippeios mentionneepar Pausanias; au nord-est, on a 
deblave ce qu’on croit etre le temenos de Zeus Soter”. En 1891, on a mis en 
train le nettoyage complet du theatre, sous la direction de M. Loring 5 6 . 

— A la suite de la carnpagne de fouilles dont nous avons deja parle (Revue 
archiol., 1890, II, p. 242), les explorateurs anglais ont annonce I’existence d’une 
scene grecque au theatre de Megalopolis'”. M. Doerpfeld a combattu, tres cour- 
toisement d’ailleurs, les affirmations des archeologues anglais*'. Selon lui, « il 

1. Jahrb. des Inslit., 1891, p. 63. Voir dans cet article, a la p. 71, un dessin du 
vieillard avec le fragment rajuste de son bras gauche; M. Treu lui fait tenir un 
biton. 

2. Jahrb. des Instil., 1891, p. 9S, 142. 

3. Jahrb. des Instil., 1891, p. 88. 

4. Ibid., p. 103. 

5. The Hermes of Praxiteles, Athene?, 1890. 

6. Bull, de Corresp. Hellen., 1891. p. 321-327. 

7. Journ. Hellen. Stud., 1890, p. 299-342. 

8. The Athenaeum, 6deceinbre 1890; AeXtIov, 1890, p. 161; British School, Report, 
1891, p. 11. Des tuifes avec Tinscriptiou *btX:jrasio; rendent ['identification certaiue. 

9. AiXrtov, 1891, p. 24. 

10. Aux premiers rapports publics dans V Athenaeum et le Builder et reproduits par 
f American Journal ( 1890, p. 337), est venu s ajouter un rapport de MM. Gardner, 
Loring, Richards et Woodnouse accoinpagne de plans, Journ. Hellen. Stud., 1890, 
p 294-298. 

11. Phil. Woch., 1891, p. 418; cf. p. 313 et Class. Rev., 1891, p. 238. M. J. W. White 
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n’y a pas trace a Megalopolis d'un Yoystov d’epoque grecque ; ce que les Anglais 
ont appele ainsi n’est que le mur de la scene, scctenae frons *. II n’est mgme pas 
certain que ce theatre ait recu un Yoysiov a l’epoque romaine. C’est la uoe 
preuve de plus que les acteurs a l’4poque grecque et au debut de 1’epoque ro- 
maine, souvent aussi jusqu’a la fin de l’Empire, se tenaient sur le sol de l’or- 
chestre devant la scene ou le p rosctfnion. L'importance particuliere du theatre 
d'Epidaure vient de ce fait que le mur de la scene, appartenant au iv e siecle 
avant J.-C., v est mieux conserve et dans une plus grande hauteur que dans 
tout autre theatre de construction hellenique. » Au moisde mai 1891, un pro- 
tocole a ete signe par MM. Gardner, Loring et Doerpfeld, qui s’etaient rendus 
sur les lieux *; il porte qu’un architecte anglais serait appele pour examiner 
la question. Les choses ont pourtant menace de se gater au mois d'aout 1891. 
Sans prevenir M. Doerpfeld, les Anglais ont publie un article assez vif sur la 
question dans V Athenaeum An 27 juin 1891 ; M. Doerpfeld, mecontentdu precede, 
a repondu dans la Philologische Woehenschrift { 1891, p. 1026), accusant 
MM. Gardner et Loring d’avoir altere les faits en avangant que M. Doerpfeld 
avait « retracte dans une large mesure son opinion ». «Ala verite, poursuit I’ar- 
chilecte allemand, les fouilles de Megalopolis n’ont pas fait decouvrir un logeion 
grec; lemur que les Anglais ont designe ainsi portait une galerie de colonnes 
haute de plusieurs metres. » M. Doerpfeld pense que tout architecte anglais qui 
visiterait les lieux reconnaitrait 1’exactitude de ses affirmations 3 . 

— M. Doerpfeld a donne son approbation a un travail de M. Neckel, d'apres 
lequel la machine appelee ekkykttma serait une invention delatragedie nouvelle, 
inconnue d’Eschyle et de Sophocle * ; il a aussi critique severement le resume 
des antiquites sceniques publie parM. Oehmichen dans le Handbuch d’L Muller 5 , 
en renouvelant, 4 ce propos, ses objections centre lexis tence d’une scene et 
d'un parquet pour les evolutions du choeur a l’Gpoque classique 6 . 


a pris le parti de M. Doerpfeld dans la Nation de New York, 30 avril 1891. Cf. 
Edw. Capps, The stage in the Greek theatre, Newhaven (V. S.),1891; E. Fabricius, 
Rhein. Mus., t. XLVl, p. 337 (le theatre grec de Vitruve). 

1. M. Penrose a reeonnu, tnaio sur quplques points seulement, 1'inexactitude 
des dessins publies par le Journal of Hellenic Studies {Phil. Woch., 1891, p. 513; 
cf. p. 644). 

2. Phil. Woch., 1891, p.674; cf. Ath. Milth., 1891, p. 237. 

3. Cf. Gardner, dans le Report of the British School, 1891, p. 13, qui fait allusion 
a ces malentendus *>1 laisse la question ouverte. Comme on avait iuvoque dans le 
dehat le theatre d’Eretrie, ou fouille I’Ecole amdricaiue, M. Waldstein a lougue- 
ment declare qu’il ne pouvait ni ne voulait encore rieu en dire ( The Athen., 
18 jnillet 1891). Je signalerai encore uue ioteressante notice de M. Merriam sur une 
inscription de Calymna, ou il est question de la construction dune scene et d'un 
proskenion {Class. Rev-, 1891, p. 344). 

4. Neckel, Gas Ekkyklema, progr. Fried land, 1890; Doerpfeld, Phil. Woch., 1890, 
P. 1435. Le programme de Neckel n'avait pas paru lorsque j’ai redige l article Ek- 
kyklema pour le Dictionnaire de M. Saglio. 

5. Phil. Woch., 1890, p. 1532. Voir aussi le compte rendu dooue par M._ Doerp- 
feld des Quaestiones scaenicae de Fr. Harzinann (Phil. Woch., 1890, p. 4658), dis- 
sertation dirigee coutre sa theorie du logeion. 

6. M. A. Muller, l'auteur des Buhnenaiterthilmer dans la refonte dn manuel 
d’Hermaun, a publie com me supplement au Philolagus un resume critique des 
travaux recants sur les antiquity sceniques de la Grece (1891). Voir aussi O. 
Crusius, Philolagus, 1889, p.697; Jane Harrison et Haigb, Classical Review, 1890, 
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Lycosura. — Parmi les fragments de sculptures attribues a Damophon, on 
signale une tete rappelant le Zeus Otricoli du Vatican*; si cette observation est 
fondee, elle presente un grand interet pour l’histoire de l’art. Les t6tes decou- 
vertes a Lycosura ontete transportees aAtbenes; les parties les plus lourdesne 
pourront allerles rejoindre qu'apres la construction d’une route 5 . 

M. Cavvadias a acheve le deblavement du temple, dont il a decrit la construc- 
tion 3 ; il y a des traces d’un temple plus ancien, eonstruit sans mortier, au- 
dessous d’un reraaniement posterieur. M. Kawerau doit en publier le plan. Les 
nouvellesfouilles ont fait decouvrir quelques fragments nouveaux des statues de 
Damophon et des tuiles faitieres portant l'inscription Astrradva;. 

PtnoALtE. — M. Chamonard a photographic a Phigalie un torse recemment 
decouvert, du type des Apollons dits de Tenia*. 

Sparte. — M. Lambros a pubtie un tetradrachme inedit, qui porte les lettres AA 
et, en petits caracteres, NABIOS; si la piece est authentique, il faut restituer 
a Sparte toutes les pieces avec epigraphe AA que Ton attribuait a Lamia de 
Thessalie 5 . 

— M. Richards a fait connaitre de curieux bas-reliefs archaiques sur os, prove- 
nant de Sparte et conserves au Musee de Dimitsana*. Ces sculptures (deux guer- 
riers et une femme) rappellent les decorations des plaques d’ivoire decouvertes 
dans une tombe de Corneto ( Monum . dell' Instit., t. VI, pi. 46). 

— M. H.-R. Stein a publie une topographie de Sparte, comme programme 
du gymnase catholique de Glatz (30 p.)\ 

Amyclees. — A une heure au sud de Sparte, sur la colline d’Hagia-Kyriaki, 
M. Tsountas a decouvert des fragments de briques portant 1’incription ’AtcoUw- 
vo; ev ’ApvxXaJoi. Les restes d’ architecture sont peu nombreux, mais on a trouve 
de nombreux ex-voto en bronze, entre autres trois statuettes viriles, une femi- 
nine et plus de vingt animaux analogues a ceux que I’on a recueillis a Olympie, 
des tessons de vases myceniens, une gemme insulaire, etc. Ces objets ont ete 
deposes au Musee de Sparte 8 . 

Vaphio. — M. Stillman a nig qu’il y eut des traces de mortier dans la cons- 
truction de la tombe de Vaphio, et M. Tsountas lui a donne raison sur ce point. 
Le mortier serait egalement absent des tres anciennes constructions romaines, 
comme le Tullianum, malgre l’assertion contraire de M. Middleton 9 . 

p. 274, 211. M. White, dans une etude sur la scene du theatre d’Aristophane ( Har- 
vard Studies, t89t), s’est completement ratlie a la these de M. Doerpfeld (cf. The 
Nation , 28 mat 1891, p. 443), a laquelle M. Richards a objecte six textes d'Aris- 
tote [Class. Rev., 1891, p. 97). 

1. The Athenaeum, 28 juin 1890. 

2. The Athenaeum, 6 decembre 1890. 

3. AsXvlov, 1890, p. 88, 90, 113. 

4. Bull. deCorresp. Hel/in., 1891, p. 448. 

5. Bull, de Corresp. Hellin., 1891, p. 413-418. 

6. Joum. Hell. Stud., 1891, p. 41, pi. XI. 

7. Phil. Woch., 1891, p. 4. 

8. AeXviov, 1890, p. 104; 'E?. ap-/., 1890, p. 103; Athen. Mitth., 1890, p. 350. 

9. Stillman, The Athenaeum, 13 septembre 1890. 
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— M. Puchstein reconnait une oeuvre de Tart mycenien, d’un style analogue 
am coupes de Vaphio, dans une plaque eirculaire en Lois, ornee de reliefs re- 
presentant des animaux dans un paysage, qui, acquise en 1842 par Lepsius en 
Egypte, se trouve aujourd’hui au Musee de Berlin*. 

Abia. — Pres du hameau de Kampos (deme d'Abia, eparchie d’Oetylos), un 
pavsan a trouve un nouveau tombeau a coupole de type mycenien; le sommet 
de la voute s’etant ecroule, on esperait decouvrir un tresor a l’interieur, mais 
cette attente a ete trompee : il n’y avail que quelques feuilles d’or et deux sta- 
tuettes de plomb, dont le style et le costume rappellent les Ggures des vases de 
Vaphio*. 

Phoinix. — Dans les environs du village de Phoinix, a l’ouest de Monem- 
basie, on a decouvert a plusieurs reprises des inscriptions au nom d 'Apollon 
Hyperteliate 1 2 3 . M. Lolling a publie cedes qui sont entrees au Musee d’Athenes; 
i’une d’elles est une dedicace xoi ’AiceXovi (sic), les trois auLres sont des frag- 
ments de deerets honorifiques des Epidauriens 4 5 6 * 8 . 

Magxe. — M. Mayer annonce la decouverte d’un bas-relief de marbre repre- 
sentant un pore tourne vers la gauche; au-dessus on lit l’inscription : ...irc]it!8a; 
Ho[ti]55v. euyav *. 

Orope. — M. B. Keil est revenu sur 1’inseription ’E?r;p. apyaioX., 1889, p. 3 
(cf. Hermes, t. XXV, p. 598) et a essaye de determiner la valeur des sigles nu- 
meriques qu’elle contient*. M. Leonardos a continue la ires interessante publi- 
cation des textes de l’Amphiarai'on 

Tanagra. — M. Wolters reconnait ingenieusement Tyro, regardant ses enfants 
Pelias et Nelee emportes sur la riviere Enipee, daus une jolie terre cuite de Ta- 
nagra conservee au Musee d’Athenes*. 

Platees. — MM. Waldstein, Washington et Hunt ont publie un rapport sur 
les fouilles faites en 1890 a Platees par l’Ecole americaine 9 10 ; on y trouvera une 
etude detaillOe de labataille livree en 479 et (a la p. 449) les plans de dix egli- 
ses byzantines dont on a pu explorer les fondations. Les fouilles, reprises en 
1891, ont amene la decouverte d’un grand ediGce peristyle que Ton suppose 
avoir ete le temple d’Hera* 9 . Le preambule latin de 1’Editde Diocletien, trouve au 


1. Society archiol. de Berlin, fevrier 1891 (Arch. Anz., 1891, p. 41, avec gravure). 

2. AeXxfov, 1891, p. 25; Bull, de Corresp. Beilin., 1891, p. 448 ; ’Eipr;p. ap^.,1891, 
p. 189; Phil. Woch., 1891, p. 1187; ’E?rip. ipy., 1891, p. 189. 

3. Ep. ipy 1874, p. 81; Ilpaxvi-xa, 1885, p. 31. 

4. ’E ? . ip*., 1890, p 65-68. 

5. Athen. Mitth., 1891, p, 140. 

6. Phil. Woch., 1890, p. 1546. 

7- ’Ep/jp. apy., 1891 , p. 71 sq. Pi° 34, devis de la construction d’une conduite d’eau. 
X° 35, decret ordonnant un emprunt pour la construction des murs. N° 36, don 
d une couroune d’or a Amphiaraos par les AthOniens. N" 48, nom d’un Lampsace- 
nien Tattabos. 

8. Jahrb. des Instil., 1891, p. 61 et pi. II. 

9. Amer. Journ., 1890, p. 444 et pi. XXIII (carte de Platees). 

10. AsXxiov, 1891, p. 24. 
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commencement de la campagne, a ete publie en fac-simile par la Palaeographi- 
cal Society (n“ 127, 128)'. 

Thebes. Au lieu dit Pyri, pres de Thebes, on a confisque un bas-relief 

representant une jeune fille debout tenant une pomme, avec I’inscription ar- 
ehaique Ap^o-cvo*. MM. Wolters, Graef et Szanto ont continue la publication des 
rapports sur les fouilles du sanctuaire des Cabires; une monographie sur le 
meme sujet est en preparation s . M. de Wilamowitz a essaye de montrer que les 
sept portes de Thebes n’appartiennent pas a la topographie positive, nulls a la 
mythologie \ 

Leuctres. — M. Michon a publie une pierre gravee provenant de Leuctres, 
aujourd’hui au Louvre, oil il a reconnu Philoctete revenant de la chasse ». 

Thespies. — M. Jamot a trouve, dans trois eglises ruinees pres de Thespies, 
vingt inscriptions, parmi lesquelles la base d’une statue d’Ariston « i.Ya,m’)err i aaz 
’EpMttoii&)v Moutrijuv Kat<rxpr,iov » et une autre base signee du nom de Sosis. Au 
lieu dit FtfOpt Toiut?t|, il a decouvert un temple archaique, aupres duquel il a 
recueilli une pointe de lance avec l’inscription ToiroXXovo? Hiepov «. Dans les 
ruines mSmes de Thespies, les trouvailles ont etetr&snombreuses’: 1° un sar- 
cophage en fragments, portant la representation des exploits d’Herakles * ; 2° deux 
tfites de femmes d’epoque romaine; 3° un grand catalogue d’ephebes; 4" un 
decret agonistique du iv° siecle, a la suite duquel sont enumeres les vainqueurs 
aux Mouosta; 5° les fondations d’un grand temple peristyle, mesurant 35 metres 
sur 16. M. Jamot a publie des fragments d’une belle statue en bronze, entre 
autres un bras d’un excellent travail, qu’il croit avoir appartenu a un Apollon assis 
de Lysippe (Paus., IX, 30, 1) *. Les fouilles ont continue pendant l’ete de 1891 et 
donne 132 inscriptions, un « Apollon » archaique, des statues, etc. ,0 . 

T HISB e. M.Rolfe a achete a Thisbe un vase portant l’inscription archaique: 

Popyivto? 6 y.oTyi.&: xslo: xctAo ^ j il a donne a cette occasion la lisle des vases 

I. Sur le nouveau fragment de l'Edit de Diocliitien, voir encore la Civiltd catto- 

* c %’ AeXvi’ov', 1891, p. 17. M. Homolle met en doute l'authenticite de la stele, Bull, 
de Corresp. Hellen ., 1891, p. 448. 

3 Athen. Milth., 1890, p. 333-419. P. 354, les terres cuites; p. 365, les objets de 
bronze et de plomb (avec gravures representant les bceufs et fac-similes des de- 
dicaces)' p. 378, les inscriptions (avec fac-simile). Un brnuf avec inscription bous- 
trophede arrive au Louvre par la voie du Caire, a ete publie par M. Girard (Rev. 
nrcheol. 1891, pb XV). M. Jleister a preseute des observations sur les textes du 
Kabirion (Ber. Sachs. Ges., 1891, p. 1 sq.). 

4 Hermes. 4891, p. 191- L'article est une refutation du livre recent de M. Fabri- 
cius sur la topographie thebaine. 

5. Bull, des Musees, 1891, p. 214. 

6. AeXtcov, 1890, p. 114. 

7. Ibid., p. 133. 

8. Ibid., p. 140. 

9. M. Loewv a donnfe un joli petit livre sur Lysippe, Hambourg, 1891 ; c’est de 
a bonne vulgarisationn (collection Virchow). 

10. Bull, de Corresp. HelUn., 1891, p. 380-401, pi. XV. 

II. Ibid., p. 449. 

12. Harvard Studies, 1891, p. 89; cf. Class. Rev., 1890, p. 383. 
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dont la forme (lecvthe, cotyle, etc.) est indiquee par (’inscription qu’ils portent. 

— M. Bethe a publie une peinture & figures noires de pyxis beotienne qui 
represente l’episode d’Acteon et Artemis; il y a la une cnrieuss tentative pour 
figurer les accidents du paysage Le mdme arcbeologue a signale au Musee de 
Tarente une assiettea fond blanc sur laquelle est represente un negre; a droite 
et a gauche, on lit, dans f alphabet attique, KAAOS 5 . 

— Sur un vase beotien figurent deux scenes curieuses, que M. 0. Kern a 
tres bien commentees 1 2 3 4 5 6 . D’une part, 1’on voit Esculape couche, tenant un ceuf dans 
la main gauche et, de la main droite, un canthare ou vient boire le serpent. 
L'autre tableau represente une divinite feminine, probablement Hvgie.d laquelle 
une femme apporte des offrandes, entre autres un g&teau du milieu duquel 
s’eleve une torche allumee (Athen., XIV, 645) ; la scene se passe dansun temple, 
dont les murs sont ornes d'ex-voto en forme de membres gueris. M. Kern a 
donne (p. 134) des renseignements sur ces ex-voto et il a publie (p. 138) une 
terre cuite du Musee d’Alhenes ou 1’on voit, comme sur ie vase, Esculape (?) 
tenant un canthare et un ceuf (cf. Heuzey, Fig. du Louvre, pi. XIX, 2). C’est 
un des meilleurs memoires d’archeologie qui aieDt paru dans ces derniers temps, 
et les collaborateurs grecs de r’Esr.jupU pourraient prendre raodele sur la ma- 
niere dont il est compose. 

— M. Holleaux a donne, dans l’automne de 1891, quelques nouveaux coups 
de pioche au temple d’Apollon Ptoos; il y a trouve deux statuettes de bronze 
representant un jeune homme nu et un enfant, beaucoup de bronzes ornes de 
reliefs etune petite tete de femme en marbre*. 

Delphes. — La Chambre des deputes et le Senat* ont vote le credit demande 
pour les fouilles de Delphes, a savoir 500,000 francs, dont300,000 pour les expro- 
priations et 200,000 pour les fouilles (16 fevrier et 3 mars 1891)*. L”E(pT)pepi; trie 

1. Athen. Mitlheil., 1891, p. 240, pi. VIII, 

2. Ibid., p. 243. 

3. ’E<p. dp/., 1890, p. 131-142 et pi. VII. 

4. Ae^-n'ov, 1891, p. 86. 

5. Void, d’aprea le Figaro du 4 mars 1891, ce qu’a dit au Sdnat M. H. de Saisy, 
qui trouvait la demande de credit exageree; je livre ces lignes sans commentaire 
au fou rire des archeologues : 

« Ou nous dit que l’ou a voulu mettre en relief la statue de Lysicrate et ion 
nous demande 10,000 fr. pour la conservation de ce monument; cependaut peu 
de nos collegues connaissent Lysicrate : detail un citoy-m infatue ue lui-meme 
dont la tribu avait, 300 ans avant J.-C., remporte a Delphes le prix du chant; il 
voulut consatuvr ce grand evPnemeut en dlevant un monument couuu sous le 
nom de : la Lanterne de Demosthene. 

•i Pourquoi entretiendrions-oous ce monument dont on peut voir la reproduction 
sur le plateau le plU9 elevd de Saiut-Cloud? Je ne m’interesse pas a la statue de 
Lysicrate(t) qui se trouve en Grece;j’aimerais mieux un monnmentquirappellerait 
la fin tragique d’Esope, qui fut precipite du haut des rochers de Delphes et y 
trouva prematurdment sa roche tarpeienne; Esope, au morns, etait un moraliste, 
un fabulisie, prdcurseur de notre inimitable La Fontaine, rnais pour la statue de 
Lysicrate, je ue donnerais pas un centime. » {Rires et applaudissements a droite.) 

6. Dans f’E^pspi; du 14 janvier 1891, M. Waldstein avait declare que l’Ecole 
amdricaine reuongait a toutes ses pretentious jusqn au reglemi-nt de la question 
pendante avec la France. C'est correct, quoique tardif. La Notion du 3 mars a fait 
observer que l’initiative privee des Amerieains en pareille matifere surprend 
autant les Francais que l’initiative du gouvernement francais surprend les Amdri- 
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KujkpvrjtreM; du 6 mars 1891 a publie le texte de la convention au sujet des 
fouilles de Delphes *. Les travaux necessites par l’expropriation du village de 
Castri n’avancent que lentement, mais on espere pourtant que les recherches 
pourront commencer au printemps prochain. Au cours d’une excursion qu’il y 
a faite, M. Homolle a decouvert dans un jardin un torse de femme archai'que 
du type des Atkinas et un distique funeraire, epitaphe d’un nomme Achille, 
qui se dit Troyen*. 

— Nous aurions du signaler plus t6t les Fasti delphici de M. Pomtow, travail 
qui sera bien souvent consulle au cours des fouilles procbaines 3 . M. Koehler 
s’est egalement occupe de Delphes : il pense que le Portique des Atheniens a 
6t6 eleve a la suite de la victoire sur les Eginetes, en 481 avant J ,-C. *. 

Thessalie. — Uncserie d'inscriptions de la Grece du nord a ete publiOe par 
MM. Jamot et Deschamps*. D’autres inscriptions thessaliennes ont ete publiees 
par M. Wilhelm*. M. Couve a constate qu’on en detruitbeaucoup pour les en- 
castrer dans les constructions nouvelles : avis a qui de droit 7 ! 

— On avait annonce * la decouverte, sur un ms. provenant des MSteores, du 
traite de Justin Ilepi "{"GCnc 1 ce n’est malheureusement qu’un extrait, fait au 
xhio siecle, de la Psychologie d’Aristote *. 

Photike. — L’identiflcation de Photiki avec Limboni pres de Paramvthia en 
Epire est prouvee par la decouverte d’une dedicace latine en 1’honneur de Sextus 
Pompee ,0 . On a trouve au mgme endroit un beau sarcophage bachique en 
marbre blanc ", 


Doclea. — Les fouilles de Doclea, dont M. Gerard a rendu compte dans la 

cains. Dans le mOrne journal (2 avril 1891), M. Stillman a fait ressortir avec beau- 
coup de raison que la concurrence americaine avait simplement eu pou" effet 
d’encourager les Grecs a exagerer leurs pretentions. 

1. Reproduite dans le AeXviov, 1891, p. 38; en frangais dans la Rerue des Etudes 
grecques , 1891, p. 189. 

2. Bull, de Corresp. Helttn., 1891, p. 449. 

3. Neue Jahrb.. 1889, p. 513-378 (1» partie, les sacerdoces). 

4. Rheinisches Museum, t. XLV1, 891, p. 1-8; cf. Lolling, AeXvtov 1891 o 79 

5. Bull, de Corresp. Hellgn., 1891, p. 327-343. P. 327, decret de proxOnie d’Hy- 

pata, faisant connaitre laville de Lapithae et peut-etre aussi une ville de Siphnae 
appartenant au xoivov des Aenianes. P. 331, honneurs rendus a des arbitres etran- 
gers. P. 336, honneurs rendus a T. Flavius Eubiotos, grand pr&tre, aconothete 
des jeux Augustes et des jeux Pythiens, epimelete du xo.vSv des Amphictyons, 
helladarque. P.337, college de txyoi a Hypata. P. 338, Kaitsa et environs P 343 
inscription archaique de Gardikion en Phthiotide. * ’ * 

6. Athen. Mitlh., 1890, p. 283. Provenances : Volo (p. 283, 292, 298, 301) dOcrets 

du xotvov des Magnetes; p 302, dOdicace de la jtiju- A-niMjTptltav en litonneur 
d’un stratege du xotvov; p 302, 303 dedicaces a Artemis lolkia, ArtOmis Pagasi- 
tis. Aphrodite Neleia; p. 305, actes d’affranchissemont. li. j. ° ■ 



■ ,, T r , , r — ouussa uans 1 nermes, 1891, p. 450 

et T d ^tres textes thessahens de moindre importance, Athen. Mitth., 1891 p 261 

7. Bull, de Corresp. HelUn. y 1891, p. 430. ’ p * ’ 

8. Cf. Revue arch&ol., 1883, I, p. 365. 

9 -in?, iels ’ Sitzun 9 sb - der Akad - z “ Berlin, 12 fevrier 1891 (Phil. Woch. 1891 

p. iU^J. * * 

10. The Athenaeum, 28 juin 1890. 

11. Revue des Etudes grecques, 1890, p. 320. 
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Revue archiologique (1890, I, p. 434), ont ete I’objet d’articles en russe par 
M. Rowinski '. 

Salonique . — Le marquis de Bute a donne 7,500 francs pour aider 
MM. Schultz et Barnsley a poursuivre leur grand travail sur l’architecture by- 
zantine s . Ces messieurs ont visite Salonique afin de se rendre compte des ra- 
vages qu’un recent incendie v aurait causes aux anciennes eglises 3 ; ils ont 
trouve que celle de Sainte-Sophie avait seule ete endommagee. Les 300 mss. du 
gymnase grec n’ont eu aucun mal *. 

— Dans un travail ecrit en francais et accompagne de photogravures, 
M. Kinch a montre que les sculptures de 1’arc de Salonique se rapportent a la 
victoire de Galere sur les Perses. C’est un resultat drfinitivement acquis 5 . 

— Aupres des portes de Kalamaria et deKassandraon a decouvert un grand 
nombre d’epitaphes grecques; malheureusement, ces steles ont ete employees 
aussitdt comme materiaux de construction pour une ecole turque. C’est du 
moins cequ’affirmeM. Asteriadis 6 ; est-il possible que cela soit tout a fait exact? 

— La Philologische Wochenschrift a reedite, d’apres r'Ecrria, quelques epi- 
taphes de Salonique ’. Une inscription chr^tienne de mgme provenance a ete 
publiee parM. de Rossi 8 . L’'E<rr:a a aussi fait connaitre une inscription relative 
a la reconstruction des murs de la ville sous les empereurs Leon le Sage et 
Alexandre 9 . 

— M. Sp. Lambros signale au Mont-Athos un palimpseste qui Iui avait 
echappe en 1888; le texte grattd parait <Hre une biographie de saint Jean 
Chrysostome**. 

Volbros. — Un sceau byzantin inedit etablit definitivement la lecture du 
nom de ville Boliros pres de Mosynopolis (Nic. Chon., ed. Bonn, p. 415, 1. 22). 
D’autres sceaux recemment publies mentionnent les villes de Carabizia, de 
Serves, d ’Erissos, de Dalisandos, la Vaginttie en Epire, etc. 

Macedoi.ne. — Je signale, sans les avoir vues, les Etudes sur la giographie 


t. Journal du Minist'ere de [Instruction publique, juillet et octobre 1890 (Arch. 
Anz.. 1891, p. 55). 

2. British School, Report, p. 523. Les magnifiques aquarelles dues a ces archi- 
tectes ont Ote exposees a Oxford, a Cambridge et a la Royal Academy, mais on 
manque de ressources (pauvre Angleterre!) pour en assurer la publication (Re- 
port, p. 14). 

3. Report, p. 20 (reimpression d’un article du Times). Cf. The Acad., 1890, II, 
p. 482. Les auteurs de la lettre disent que les gravures de Texier et Pullan dans 
leur ouvrage Byzantine architecture sont extrfimement inexactes. 

4. The Athen., 4 oct. 1890. 

5. Kinch, L’arc de triomphe de Salonique, Paris, 1890. Cf. The Acad., 1890, II, 
P- 534. M. Chrysokhoos a public une carte au 100,000® de Salonique et de ses envi- 
rons: je ne l’ai pas vue. 

6. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 578; Athen. Milth., 1891, p. 262. 

7. Phil. Woch., 1891, p. 771. 

8. Bull, di archeol. cristiana, 1891, p. 54. 

9. Athen. Mitth., 1890, p. 442. 

10. The Athen., 13 septembre 1890. 

H. Revue des Etudes grecques, 1891, p. 112-142. 



REVUE AHCHfiOLOGtQUE 



106 

de I’dncienne Macedoine de M. Doell *. M. Kinch a decouvert pres de la ville de 
Niausta une peinture grecque appliquee sur la tmiraille d'une chambre funeruire : 
elle represente ud combat enlre un cavalier et un fantassin barbare et parait 
remonter au m« siecle avant J . -C. 

Serres. — M. Pappageorgios annonce la decouverte d’une liste de noms 
comprenant 36 lignes sur la pente sud-est de l’acropole de Serres; plusieurs 
de ces noms sont nouveaux et curieux (BoupeiXa?, nouitXa;, KoxpdXXo;, Topxou- 
irai6r] c, Mo'jxxojv, Apsita Xxs) s . 

Nicopolis. — Une inscription de cette provenance estune dedieace du senat 
et du peuple en l’honneur de la premidre pretresse d’Artemis KeXxata (C. I. G., 
1947), Tyj ev KsVxatw 4 . 

— Certaines monnaies portant l’epigraphe ETBP etaient classees a Eubrogis. 
ville galatique; M. Imhoof-Blumer a suppose, d’apres leur aspect exterieur, 
qu’elles etaient thraces, hypothese brillamment confirmee par la decouverte, sur 
un document epigraphique, du nom d’EBPTTEAMIS, roi des Odryses en 385 
avant J.-C. 

— Un Apollon AuXapmxo? (cf. Hesych. ASXapo; = olxopuXxS) parait dans une 
dedieace des environs de Tirnova 8 . 

Constantinople. — Un plan de Byzance imprime entre 1566 et 1574, dont 
l’original se trouve dans la Bibliotbeque du Sultan, a ete reproduit par MM. Lo- 
rentz et Keil, libraires a Constantinople. M. Marie de Launay a etudid l’enceinte 
genoise de Pera\ On trouvera dans la Revue des Etudes grecques un resume des 
dernieres discussions qui ont eu lieu dans cette ville a la Socieie pour l etude 
du moyen dye*. Les recherches sur le moyen age byzantin occuperont bient6t 
1’Ecole archeologique russe, dont la fondation vient d’etre decidee*. 

Dans une seance de la Numismatic and antiquarian Society of Philadel- 
phia" 1 , M. Th. Hockley a montreun bas-relief inacbeve en marbre qu’il aachete 


t. Stadtamhof, 1891; cf. Arch. An:., 1891, p. 96. 

2. Heuzi'v, Comptes rendus de I’Acad. des inscriptions, 16 janvier 1891. 

3. Phil. Woch., 1891, p. T>0. 

4 Arch.-epigr. Mitt h.. t. XIV (1891), p. 115. 

5. ’Etp. apx-i 1890, p. 161 (Svoronos). Dans le mdme article, M. Svoronos prouve 
que les monnaies au nom du prelendu roi maeddonien ’Aeppr,vaoc sont fausses; 
le faussaire a mal copie ia legende des monnaies de Sermyles. II donne aussi de 
bonnes raison3 pour faire admettre que les monnaies deCbaleis en Bitbynie portent 
la tdto du devin Calcbas et de son fils, le fondateur de la ville. 

6 Arch.-epigr. Mitth., t. XIV (1891), p. 15V. 

7 Ami 'les Monuments, 1890, p. 222, 260. Vbir aussi Mordtmann, Esquisse to- 
poqr. de Constantinople, dans la Revue de I’Art chretien, 1891, p. 22, 207. 

" 8 Revue des Etudes grecques, 1891, p 193 et 199 (mines d’une dglise byzantine, 
epitaphes de Bonosos et de Basiliskos, dtymologie du mot Mouchlio). La Societe a 
entrepris la raise a jour de 1 ’Oriens christianus de Le Quien; puisse-t-clle ne pas 
trop tarder a redditer cet inlrouvable cbef-d’ceuvre ! 

9 Revue des Etudes grecques, 1891, p. 201. La mission russe, se rendant en Pa- 
lestine a passe a Srnyrne le 15 septembre 1891 etdonnd un bauquet oil des toasts 
ont dtd portes par MM. Koudakof, Smyrnof et Contoldon (Nio Xpupv-q, 16 sept, 
1891V 

10. Report of the Proceedings, 1891, p. 67. 
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au bazar de Constantinople. La figure representee tient une tablette qui porte 
une inscription dont le possesseur a donne une image photographique sans 

transcription. Je lis : A6TOYEKI|XrUPPOrA|NEAOICIIIMPXHUlKrA 

6PIK1IOOEEPNO || . Q u’est-ce que cela peut bien vouloir dire ? 

Trigleta. — M. Evangelides a publie dans l’"E65o(jia{ quelques inscriptions de 
Trigleia(Bryllion sur la Proponlide ?),qui ontete reproduitesdansles Athentsche 
MUtheilungen(lS90,p. 342)*. 

Tour. — Une serie de poids de plomb avec inscriptions, provenantdeTomi et 
actuellement au Mus£e de Bucharest, a 6te publiee dans les Archaeologich-epi- 
graphische Mittheilungen (t. XIV, p. 1-6). Le mSme recueil a fait connaitre 
(p. 22) une longue inscription grecque de Tomi. La ville Gtantdesolee par les in- 
cursions des pirates cariens, une garde nationale avait et§ constitute pour la 
preserver de nouvelies attaques et rassurer les habitants; les chefs et les soldats 
regoivent des remerciments publics et leurs noms sont graves sur une stele, 
si; -reXapuiva. 

Russie meridionale. — Le premier fascicule des Antiquitis de la Russie mi- 
ridionale (adaptation des Rousskia Drevnosti de MM. Kondakof et Tolstoi) a 
ttt publie par nous en 1890; le second a paru dans l’automne de 1891. L’ou- 
vrage sera complet en trois fascicules*. 

— Une nouvelle catacombe ornee de fresques a ete decouverte sur un des 
contreforts du mont Mithridate a Kertch. Le souterrain presente une chambre 
longue de 8 metres et large de 4, partagte en trois parties par des piliers ; celui 
de droite porte une inscription grecque en douze lignes : « Le juge Sorac a 
construit cette sepulture a une nouvelle place et n’a pas rejete un seal des os- 
sements de ceux qui reposent ici. Je desire par consequent que personne ne 
me devalise et u’offense mes restes, sous peine pour les coupables de ne pas 
ttre admisau royaume des ombres 3 . » Cette inscription est d'inspiration orphi- 
que*. Sur le pilier de gauche, on voit une figure d’Hermes et de l’autre cdte 
un repasfuneraire*. 

Sicile. — Signalons, bien que la Sicile soit en dehors de notre domaine, la 
decouverte d’une nouvelle metope de Selinonte (Hera voilee et Hermes)* et l’in- 
tSressant article de M. Farnell sur les sculptures grecques dans les musees Si- 
cilians*. 

t. II est vraiment iusense d’aller enfouir des inscriptions dans des recueils qui 
n’ont pas de lecteurs en dehors de Grece. Cela ne peut sexpliquer que par 1'es- 
prit de coterie, qui est le contraire de l’esprit scieutifique. 

2. Cf. [Ramsay], The Oxford Magazine, 1891, p. M3. Je profite de la publicity de 
cette Chronigue pour annoncer que je possede en ms. un index complet des dix 
huit Comptes rendus de Stephani et que je compte publier cet index dans le 111“ vo- 
lume (sous presse) de ma Biblioth'eque des Monuments figures. 

3. Revue des Etudes qrecques, 1890, p. 32t ; cf. Centralblatt der Bauverwallung, 
1890, p. 67. 

4. Cf. Roem. Mittheil., 1890, p. 69. 

5. La Civilta catto/ica a publie une etude sur nne inscription judeo-grecque de 
Kertch, C. I. G., II, 2114 (1890, p. 220). 

6. Monum. antichi, I, p. 245; Arch. Am., 1891, p. 68; Class. Rev., 1891, p. 241. 

7. Joum. Belt. Stud., 1891, p. 46-58, a la page 51, M. Farnell signale a Palerme 
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Malte. — Le Bulletin des Musses {1890, p. 379, 423) a donnedes details sur 
les decouvertes faites par M. Caruana dans les tombes grecques de Notabile, 
dont le contenu est entree au Musee de Malte 1 . 

Corcyre. — M. Leehat a longuement etudie les terres cuites de Corcvre de- 
couvertes par lui dans une propriete de M. Carapanos*; son catalogue, trop 
developpe, comprend quatre-vingts figures, parmi lesquelies il y a des motifs 
nouveaux et curieux*. M. B. Schmidt a publie un bon travail sur la topographie 
de Corcyre, oil il amontre que l’exactitude de Thucydide avait ete constestee a 
tort*. Je ne puis quitter ce terrain sans donner un souvenir a l’excellent Othon 
Riemann, l’auteur de si remarquables etudes sur les lies Ioniennes, qui vient de 
mourir malbeureusement en Suisse, victime, comme Bergaigne, d’un accident 
dans les Alpes (aout 1891). Riemann n’etait pas seulement un bon geographe et 
un latiniste eminent: c’est lui qui a contribue le plus, apres M. Wecklein, a 
la reconstitution de la grammaire attique par les inscriptions; bien que ses tra- 
vaux a ce sujet aient ete englobes dans celui de M. Meisterhans, les epigra- 
phistes ae doivent pas les oublier. 

Cephallenie. — On a annonce la publication d’un livre de M . Miliarakis sur 
le nome de Cephallenie, comprenant la geographie ancienne et moderne de Ce- 
phallenie, d’lthaque et des lies voisines '. 

Sphacterie. — En critiquant un opuscule de l'amira! Serre sur le siege de 
Pylos (Paris, 1891), M. Fr. Mueller s’est range a l’opinion de Grote, d’apres 
lequel I’aspectde la cdte se serait modifie depuis l’epoque de Thucvdide*. 

Eubee. — MM. Legrand et Doublet ont publie quelques inscriptions eubeennes’, 
entre autres un fragment de decret en 1’honneur d’arbitres (Gereste), une inscrip- 
tion archaique de Kouvellais, l’epitapne d’une femme surnommee Semiramis, une 
dedicace a Artemis Enodia. A Oreos, dans la mfime ile, M. Couve a decouvert 
une liste de proxenes, qui fait connaitre les noms de trois quartiers de la 
ville •. M. Joubin a recueilli d’aulres textes inedits a Chalcis, entre autres un 
decret des artistes dionysiaques de I’lsthme et de Neroee et un edit du pro- 
consul P. Ampelius etablissant un cahier des charges pour la construction d’une 


un relief in£dit representant une bataille de Grecs contre des Galates; il doit 
fitre aioute aux oeuvres analogues que j’ai enumfirees dans la Revue archeoloqique 
(1888 et 1889). 

1. Cf. Revue archiol,, 1889, II, p. 123. 

2. Bu/l. de Corresp. Hellin., 1891, p. 1-112. pi. I-VIII et gravures dans le texte. 

3. Voir, p. 103 et suiv., ce qui est dit des figurines d'Artemis groupees avee des 
animaux. 

4. B. Schmidt, Korkyraeische Studien, Leipzig, 1890. Cf. Revue c/ it., 1S91, 1, p. 367. 

5. A. MtXiapdxY]?, l 7co).txtxr, via xai apyaia tou vo;xo'j Ks9aXXr,via?, 

Athenes, Perris, 1890. Cf. Philol. Woch., 1891, p. 1. A Zante, sur le promontoire 
Hieraka, on vient de trouver un depbt (?) de terres cuites et de vases, entre 
autres un vase ou des Satyres fuient devant un sanglier (The Athen., 1891 II, 
p. 656). 

6. Philol. Woch., 1891, p. 1378, 141C, 1443. 

7. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 404-412. 

8. Ibid., 1891, p. 412-415. 
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stoa a Chalcis '. Quelques epitaphes et une dedicace de Chalcis ont ele publiees 
par M. Pappabasileios *. 

— L'Ecole americaine a commence des fouilles au theatre d’Eretrie*. Deux 
fours a chaux, etablis a proximite, avaient malheureusement fait disparaitre 
presque toute la decoration en marbre, mais les details de l’amenagement sont 
assez bien conserves. On signale la decouverte d’une inscription du rv® siecle, 
relative aux representations thefttrales. 

— M. Waldstein a aussi fait fouiller des tombes, ou il a recueilli nombre de 
lecvthes blancs et des boucles d’oreilles en or incrustees de pierreries. Le plus 
grand tombeau qu’il ait explore, une sepulture de famille entouree d’un peribole 
en marbre, est situe a une demi-heure d’Eretrie, sur la route de Batheia. Dans 
une des tombes on a trouvesept diademes d’or, un poincon (ypayi'c) en metal, deux 
styles et six figurines en terre cuite, dont l'une parait representer un philoso- 
phe ou un rheteur. Dans une tombe voisine, mais moins ancienne (me siecle 
av. J.-G. ?), on a recueilli l’inscription Btovr] ’ApnrroTsXou. Aristote etant mort 
a Chalcis en Eubee, M. Waldstein a d’abord laisse dire par les journaux ameri- 
cains et autres qu’il avail mis la main sur la sepulture de famille du grand pbi- 
losophe, caracterisee par « tout ce qu’il faut pour ecrire » et par une terre cuite 
representant Aristote lui-meme; puis , apres avoir declare dans le AeXrlov et dans 
le Nineteenth Century (1891, p. 845) qu’il ne pretendait pas avoir fait une si 
etonnante decouverte, il s’est ravise et a soutenu tout le contraire ( The Aca- 
demy, 1891, I, p. 400 et 568) *. L’idee qu’on aurait place, dans la tombe d’un 
philosophe, une statuette en terre cuite representant ce philosophe lui-mfime 5 , 
est une des plus amusantes qui aient encore s§duit l’imagination de M. Wald- 
slein; et il n’est pas moins amusant d’apprendre de lui {The Academy, 1891, 
I, p. 568) « qu’il compte fouiller toutes les principales bibliotheques de 1’Europe, 
a la recherche d’indices litteraires ou autres qui puissent servir a soutenir ou a 
refuter sa theorie ». Est-il vraiment necessaire de se donner pour cela tant de 
mouvement? 

— Les fouilles de 1’Ecole americaine au theatre d’Eretrie ont faitdecouvrir un 
passage souterrain conduisant de derriere le proscenion au milieu de 1’orchestre. 
II n’y a pas plus de Xoyetov qu’a Megalopolis, mais un tres grand proscenion s . 

— En 411, les Tarentins eontribuerent a chasser les Atheniens de l’Eubee : 
c’est a quoi fait allusion un decret en l’honneur d’Hegelochos de Tarente Un 
autre decret de la meme ville accorde la proxenie a Heracleitos de Tarente 8 . 

1. Bull, de Corresp. Beilin., p. 450. 

2. ’AO^va, 1890, p. 149-153, 672-673. Le m§me a fait connailre (p. 153) une ins- 
cription latiue relevee sur un vase de meme provenance, VNIVS SIN9LV (?)• 
Je n’ai pas vu les Eretriske Gravskrifter de Chr. Blinkeaberg, Copenh., 1891. 

3. AeXtiov, 1891, p. 4, 2t. 

4. Conference faite le 2 juin 1891 au Royal Institute. 

5- « These statuettes in tombs were known (//) to have relation to and to be fre- 
quently [!!) descriptive of the persones interred. » [Acad., 1891, I. p. 569). C’est a 
u en pas croire ses veux. Que salt done au juste M. Waldstein? 

6. Ooerpfeld, Phil. Woch., 1891, p. 514. 

7. ’Ey. ip-/., 1890, p. 195. Le texte est en dialecte erelrien; le preambule porte 

8. Ibid., p. 200 ‘(Wilhelm). 
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Sctros, — Un vase de cette provenance, acquis par la Societe archeologique 
d'Athenes, repr6sente une vieille femme assise tenant un vase, avec l’inscrip- 
tion : rpauc rfiz o’.vosopo; xe/apr.pffvn <eS;]e xiOnixai*. 

Peparethe. — Dans deux articles de PEOSopa; *, M. Livanos a donne des 
renseignements sur Peparethe et Scopelos ; il place la capitale ancienne de P6- 
partthe k ExdpuXos et reconnait Selinas k EDaxava. Halonese s’appellerait aujour- 
d’trni Srjpov. 

Lemnos . — M . Breal propose d’attribuer aux Sivxtsp aypiotpwvoi ( Odyss ., 
VIII, 294) 1’inscription tyrsene (?) deeouverte par MM. Cousin et Durrbach a 
Lemnos >. 

Samothrace. — M. Champoiseau a pratique des rechercbes a Samothrace, 
dans lautomne de 1891, avec l’espoir d’y retrouver quelques nouveaux frag- 
ments de la Victoire : sa deeouverte la plus importante est celle d’un fragment 
description, S POAIOS, recueilli dans la chambre mtoe ou avait ete exhumee 
la statue. Ceci viendrait a l’appui de l’opinion de M. Murray, qui a attribue la 
Victoire de Samothrace a un artiste rhodien *. 

— J’ai fait connaitre une restitution nouvelle de la Nike de Samothrace due 
a MM. Cordonnier et Falize, qui placent une couronne, au lieu d’une trompette, 
dans la main gauche de la statue*. Mon article a ce sujei est accompagne d’une 
tres belle heliogravure de la statue dans son etat actuel. Las moulages de sept 
monnaies de Demetrius Poliorcete portant, comme on sait, une figure ana- 
logue, ont ete exposes au Louvre, auquel ils ont ete offerts par MM. Bapst et 
Falize*. M. Babelon a emis l’idde que la hampe en forme de croix que tenait la 
Victoire etait une stylis, long baton qui servait a soutenir l’aplustre des na- 
vires et que l’on trouve figure, entre autres, sur les bas-reliefs de Fare d’O- 
range 7 . On y reconnaissait jusqu’a present l’armature interieure d’un troph6e. 
M. Babelon croit aussi que la Victoire tenant une hampe sur les stateres d’or 
d’Alexandre rappelle leshonneurs decernes au conquerant lors des Panatheuees 
de 336, annee ou Ton acheva de retablir, dans le Parthenon, des Victoires d’or, 
a la place de celles qui avaient ete fondues soixante dix ans auparavant. 

Lesbos. — Mon vieil ami l’archeveque Glycas, ancien eleve du s^minaire 
de Strasbourg, a communique aux Mittheilungen des inscriptions inedites de 
Methymne *. 

M. Tiimpel s’est occupe des traditions antiques de Tile, d’ou il conclut a 
une immigration de Pelasges thessaliens a Lesbos 3 . 

t. 'Weissb&upl, ’Eqi. op-/ , 1891, p. 143, pi. X, avecbeaucoup d’erudition inutile 

2. Cf. Athen. Mitth., 1890, p. 343. 

3. Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions, 20 fevrier 1891. 

4. Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, 21 aout 1891. 

5. Gazette desbeaux-arts, l er fevrier 1891, p. 89-102. Cette restitution appartient 
a M. Engel-Dollfus, qui en a fait la commande. 

6. Bull, des Musees , 1891, p. 234. 

7. Butt. Soc. Antiq., sept. 1891, et M&m. presentes au Congres de numism 
Brux.. 1891. 

8. Philologus , 1890, p. 89. 

9. Athen. Mittheil., 1891, p. 130-132. Decrets du xolvov xtov fuxiuv avec mention 
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— M. Loeschcke a insiste sur le fait, resultant des decouvertes deNaucratis, 
que le bucchero grec est originaire de Lesbos ; les inscriptions des vases de 
ce genre publiees par M. Gardner prouvent aussi que l'aiphabet lesbien appar- 
tenait au groupe oriental de M. Kirchhoff *. 

— M. Astima, vice-consul de France, m’a annonce la decouverte, a Metelin, 
d’une statue en marbre representant un Dionysos(?) couche, d'une triple Hecate, 
d’une tSte barbue et d’une inscription, le tout au milieu de colannes de marbre 
fragmentees. 

Chios. — M. Kanellakis a publie, sous le titre de Xtxxi ’Ava \bxtx (Athe- 
nes, 1890) 2 , un prtcieux recueil de documents sur le folk-lore, la poesie popu- 
late et le dialecte moderne de Chios. 

Samos. — On annonce la decouverte au lieu dit Poundes, d’un sarcophage 4 
colonnes avec son couvercle 3 , et, a Glyphada, d’une statue du type des Apol- 
lons arcbai'ques, avec 1’inscription As-jxto; avEfli^v ’AitoXXom sur la cuisse 
gauche*. 

Patmos. — Les chartes et diplomes du monastere de Patmos ont ete publies 
par MM. Miklosich et Muller dans le sixieme volume des Acta et diplomata 
yraeca medii aevi (Vienne, 1890) 3 . 

— Une inscription de la petite lie de Lipsia pres de Patmos prouve que cette 
lie avait des stephanephores 6 . 

Cos. — MM. Paton et Hicks ont publie un beau recueil des inscriptions de Cos, 
comprenant environ 500 numbros avec d’amples commentaires, excursus, etc 7 . 
C’est le meilleur Corpus local que possede encore I’epigraphie grecque; il ne 
contient cependant pas toutes les inscriptions connues. Le sol de Cos est 
d’ailleurs loin d’etre epuise, comine en temoigne un texte de haute importance 
trouve recemment dans File, que M, Contoleon a publie dans la N in 2p.0pvr) du 
18 septembre 1891, 

Rhodes. — Un Russe, M. Selivanov, a recueilli a Rhodes une inscription 
archaTque, gravee dans l’aiphabet ionien ; une epitaphe archaique ou -p = 

- — <r ; une epitaphe metrique fiouircpo^TiSov ou 1’on a yiSxpevri; = ’ISojaevsu; et 


de la yi\lr l '7Tpj' (cf. Bull., t. Vll, p. 37). P. 132. "Opo; TEpivou;. P. 132. ’Ave!xi]to; 
’Avaxr,rQj vpi; SoXiyaSpoiio; vstx^ux; it ITspy ipL-o ’AoxXnmitx y.a'i it ©Eiaveipoi; 
Tupl|ivEia it AeXpoT; ocyiovnrausvo; Nexv nhi.it ”Axria. Un traite entre Rome 

et Methymua a dtO restitue par M. Ciehonus, Rhein. Mu<.. 1889, p. 440. Voir aussi 
uu cornpte rendu du livre de Koldewey, Die antiken Baureste der Insel Lesbos. 
grand temple ionique a .Ylessa, temple archaique a Kolumdado, ports, fortifica- 
tions, etc.) dans la Phil. Woch., 1891, p. 149 (BOhlau). Note de M. Papadopoulos- 
Kerameus sur le traite eutre Rome et Methymna, Rhein. Mus., 1891, p. 160; ce 
texte avait deja paru dans le Syllogue de Constantinople, 1884, p. 43. 

1. Arch. Anz., 1891, p. 18. 

2. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 471. 

3. The Athenaeum, 30 aoilt 1890; Aiken. iliUh . 1890, p. 443. 

4. The Aiken., 26 ju ill . 18k0; Athen. Mitth., 1890, p. 443. 

5. Cf. Revue cnt., 1891, [, p. 226. Sur le c italogue des mss. de Patmos par 
M. Siikkeliou, cf. The Academy, 1890, II, p. 363. 

6. SakkOlion, ’Ey. ip*., 1890, p. 221. 

7- Paton and Hicks, The inscriptions of Cos, Oxford, 1891 avec une carte. 
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qui est remarquable par un melange d’ionismes et de dorismes (XrjdetYi et <rapa) ; 
uae inscription ou est mentionnee une pretresse d’Artemis Pergaea, etc. 1 2 3 4 5 6 7 8 . 

M. Brueckner a signale au Musee de l’Ecole evangelique a Smvrne une grande 
tele archalque en terre cuite provenant de Rhodes, qui servait de couronne- 
ment a un vase. Cette tsHe porte une calotte avec des traces d’appliques, peut- 
dtre des trophees de chasse (cf. Iliad., X, 261-271 et la gemme insulaire ’E?. 
apX-, 1889, pi. X, 37)’. 

— M. Biliotti a decouvert en 1880 et M. Cecil Smith vient de publier* un 
vase a figures rouges tres grossierement dessinees oil est represente un person- 
nage en costume thrace portant a sa bouche un membre d’un enfant mort qu’il 
tient sur son bras gauche ; a droite, un autre Thrace prend la fuite ; a gauche 
arrive Dionysos, exprimanl l’etonnement ou la colere. La scene, qui rappelle 
immediatement l’histoire de Zagreus, est certainement inspiree par les mysteres 
orphiques, dont les decouvertes du Cabirion ont deja montre 1’influence sur la 
ceramique *. 

Symi. — M. Paton m’ecrit que Simonides, le celebre faussaire qui est mort 
recemment”, avait public des inscriptions qu’il pretendait avoir trouvees a 
Symi ; dans l’une d’elles il est question de IIoorEtSwv AlyiaXEu;. Or, on avait 
reellement trouve dans l’ile une dddicace a IIo jetSiov AlyiaXsOc, que Simonides 
fit encastrer dans les fondations dune eglise, comptant qu’un jour ou l’autre 
elle reverrait la lumiere et preterait son autorite a ses nombreuses falsifications ! 

Astypalee. — M. Kiepert a montre que le nom de cette lie, qui se rencontre 
six fois dans le sud de la mer Egee, est du a une etymologie populaire ; le nom 
primitif {hishtapMW) est phenicien et derive de l’isthme bas (racine spl) qui 
relie les deux parties montagneuses de Pile ®. 

Amorgos. — Le pappas Prasinos a publie une inscription de Minoa en 
1’honneur d’un stratege et stephanephore 1 . M. Szanto a etudie une inscription 
d’Amorgos (Bull., t. XII, p. 230), dont il a propose une restitution et une 
interpretation nouvelles ». M. Wolters a fait connaitre une grande tete en mar- 
bre appartenant a la classe des idoles dites cariennes et remarquable par une 
vive polychromie qui parait representer un tatouage 9 . M. Halbherr a publie en 
fac-simile dans I’Athenaeum (1891, II, p. 458) une serie d’inscriptions chre- 
tiennes d’Amorgos, Thera, Milo et la Crete. (Pourquoi dans 1’ Athenaeum'!) Il y 

1. Alhen. Mitth.., t. XVI (1891), p. 108-126, 240. A la page 123, liste des mentions 
de la (kiyaxpoirota; a la page 125, fixation du site de Kexoi’a (aujourd’hui ’Erqxpo- 
xlxoto) ; p. 240, tree? avo; OaXafvo; ; p. 242, ville de Brasos. 

2. Alhen Mitth., 1891, p. 151. il faudrait un croquispour comprendre ! 

3. Journ. Hell. Stud., 1890, p. 343. 

4. Cf. Kern, Hermes, 1890, p. 1 et suiv. 

5. Cf. Revue des Etudes greegues., 1891, p. 198. 

6. Sitzungsb. de Berlin, 23 juillet 1891 ; Phil. Woch., 1891, p. 1440. 

7. Bull, de Corresp. Hell., 1891, p. 451. 

8. Athen. Mitth., 1891, p. 39 Voir aussi, p. 42, la restitution de l’inscription 
’AOiivatov, t. VII, p. 95. 

9. Athen. MittheH., 1891, p. 46 (grav.) et suiv. Il y a des gravures de statuettes de 
la mfime classe aux p. 48, 49, 51, 52, 54 (Eubee). 
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a peu de chose a glaner dans les textes d’Amorgos, de Kouphonisi, de Thera et 
d’los edites par M. A. Thumb'. 

Delos. — M. Homolle a donne une notice sur les travaux de 1’EcoIe frangaise 
a Delos; c’est une conference faite au moment de TExposition 2 . II a aussi termine, 
dans le Bulletin, la publication de son admirable eommentaire des eomptes et 
inventaires de l’an 279 3 . M. Fougeres a raconle les fouilles qu’il a faites au Gvm- 
nase de Delos*; son article contient des renseignements du plus grand interet 
sur 1’ephebie delienne. 

— M. Homolle a reconnu qu’une inscription deeouverte par le pappas Prasinos 
dans la petite ile de Couphonisi est un fragment de compte delien, voisin de l’an 
250 avant J.-C. 3 . M. Tarbell fait observer 5 que le plan d’une maison de Delos, 
grave dans le livre bien connu de Guhl et Koner et sou vent reproduit depuis, n’est 
que la reduction du plan des thermes de Cnide publie dans les Antiquities of Ionia 
(1829). II faudra du temps pour que cette erreur disparaisse des manuels, dont 
les auteurs ont si rarement le Joisir de remonter aux sources. M. Furtvvaengler 
a rapproche des jeunes filles figurees sur le groupe de 1’acrotere du temple (?) 
a Delos une statue en marbre, representant une jeune fille courant, qui appar- 
tient au grand Mecene du nord, M. Jacobsen 7 . 

— M. Sauer nie que la base signee d’Archermos soit celle de la Nike ; il croit 
que cette base a porte un sphinx, emblenie de Chios*. M. Sophoulis a revendi- 
que la Nike comme une oeuvre de l’art attique, dans un article un peu lilan- 
dreux qu'accompagnent des planches interessantes d’apres des fragments ar- 
chai'ques inedits de rAcropole‘ J . 

Naxos. — Un bas-relief chretien de cette ile, representant la Nativite, a ete 
publie par M. Damiralis (’Ey. <ipx-, 1890, pi. Ill, p. 21). M. Blass a emis l'bv- 
pothese que le signe n, pris pour H dans l’inscription de l’Artemis de Ni- 
candra, etait TX de Talphabet naxien ,0 . 


1. Allien. Mitth., 1891, p. 166 sq. 

2. Imprimerie nationale, 1890. 

3. Bull, de Corresp. Hellen ., 1891, p. 113-135. Notez, p. 135, uu reuseignement 
nouveau sur Epaminondas; p. 154, la preuve que les Athenians ont perdu Delos 
en 315-314; p. 165,1’evaluatiou de la fortune du temple en 279 ;M. Homolle arrive 
a un chiffre a^sez niodeste (cinq millious et demi de drachmes). Dans l”Es>. ip/., 
1890, p. 155, M. Dragoumis propose d’expliquer le mot SAKNOE dans une ius- 
criptiou delienne par epOappsvop. 

4. Bull, (le Corresp. Helldn., 1891, p. 238-288. P. 246, plan de la palestre. P. 250 
et suiv., inscriptions ephebiques. P. 234, liste d’archontes de 140-90 avant J. C. 
(dressee par M. Foageres). P. 262, nouvel archonte Theocles. P. 266, M. Fou- 
geres conteste a tort ce que j’ai ecrit Bull, de Corresp. Hellen., t. VII, p. 33S. 
P. 268, 6tude sur la gymuiasiarchie. P. 273, le pedotribat. P. 377, eniants dits 

e t yjp.va<rtap-/oi. P. 284, fetes et jeux. 

o- Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 288-292. 

6. Class. Rev., 1891, p. 130. 

J- Arch. Anz., 1891, p.70. 

8. A then. Mitth., 1891, p. 183 

9. bp»)p. ipy.. 4891 , p. 153, pi. Xl-XV (8 morceaux de sculpture). 

10. Neue Jahrb., 1891, p. 335. Daus la mSme inscription, a la fin de la ligne 2, il 
lit vuv au lieu de p^v. 

IH* S6RIE, T, XIX. 
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Ios. — Une inscription d’los, pubiiee dans les Athenische Mittheilungen (t. II, 
p. 80), a ete expliquee pour ia premiere fois par M. Wessely, a l’aide d’un 
passage de Diodore, I, 27, 3*. 

Melos. — Les journaux ont annonce la decouverte, dans le raeme champ ou 
a ete trouvee la Venus, d’une statue plus grande que nature, representant un 
pugiliste, a laquelle il ne manquerait que le bas des jambes*. Deux bas-reliefs, 
decouverts a Milo en 1861, ont ete publies par M. Wolters 3 . L’un rappelle l’Eirene 
de Cephisodote (c’est une Tvche) 4 5 , l’autre est une Pallas qui derive d'un bel 
original inconnu, peut-etre de la Chalkioikos de Gitiadas, et se retrouve sur 
les monnaies de Pile, ainsi que sur celles de Lacedemone. Tous deux portent 
des dedicaces. 

— Dans la Chronique des Arts du 22 novembre 1890, j’ai discute la tbeorie 
de M. Ravaisson sur le prototype du groupe d’Aphrodite et Mars, qu'il croit 
avoir represents Proserpine et Thesee; M. Ravaisson m’a repondu, mais sans me 
convaincre, dans la raeme revue (29 novembre) 6 . A l'Institut, M. Ravaisson a 
annoncft la decouverte d’un bas-reiief en terre cuite figurant Aphrodite et Ares; 
ce groupe, trouve par M. Orsi a Locres, remonterait a l’epoque de Phidias (?) 6 . 

— M. Le Blant affirme, en se fondant sur la constatation de faits analogues, 
que la V6nus de Milo a ete trouvee dans une cachette pratiquee, pour la pre- 
server, au moment du triomphe du christianisme 7 8 9 10 11 12 . 

Crete. — M. Riass s’est occupe d’une epigramme de Phaestos publi^e par 
M. Halbherr ( Mus . ital., Ill, p. 559)* ; M. Dummler a restitue et traduit une 
inscription archalque d’ltanos, deja etudiee par M. Compared! (Mus. ital., II, 
p. 671) ». M. Svoronos a fait connaitre une monnaie cretoise portant les lettres 
©V, preuve que la Crete ne doit pas dtre rangee parmi les pays qui ont ignore les 
lettres non pheniciennes d*, X, 'J ri °. M. Skias aetudie differents passages du code 
de Gortyne et a pense que ces textes ne sont pas anterieurs au iv e siecle (Sti 
TI va (J.r| anoowTopev ti; o-jtm yeypippivcc; emypaipa; el; tov A x’.iiva) ; Cette hypo- 
these ne trouvera guere de partisans' 1 2 . 

M. Loewy a communique aux Lincei ** la photographie d’une sculpture ar- 

1. Wessely, Zu den griechischen Papyri des Louvre und der Bibliotheqye natio- 
nale , Vienne, 1889 (cf. Ph.il. Wor.h., 1891, p. 10). 

2. Revue des Etudes grecques, 1891, p. 192. 

3. Alhen. Mitth., 1890, p. 246. 

4. Cf. Allegre, Etude sur la deesse grecque Tyche, Paris, 1889. 

5. Voir aussi Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, 8 aoiit 1890. 

6. Comptes rendus de 1’ Acad, des inscriptions , 23 jauv. 1891. 

7. E . Le Blant, De quelques statues cachees par les anciens dans les Melanges de 
Rome, t. X, p. 3»9 et Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions , 26 septembre 
1890. 

8. Neue Jahrbiicher, 1891, p. 1. 

9. Athen. Mdtheil., 1891, p. 127. M. Dummler lit: Mi fra x’ ’AOavav | a irtSXt; 
eu et 'r\ ] 'Itxvi'wv icziaiv 1 OTCTCsp xx to hr, ev j etpivx e’5 te/.7)|jl [iiov ve. | Voir aussi 
Bauuack, Inschr. aus dem kret. Asklepieion, in Philologus, 1890, p. 377 =Mus. Ital 
t. Ill, p. 730. 

10. ’E 9 . ip-/., 1890, p. 170. 

11. Ibid., p. 173-194. M. Skias croit que les Xe6r jts; et les Tptxooe; d^signent des 
monnaies. 

12. Rendiconti , p. 599, avec gravures p. 602. 
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cbalque tres cqrieuse, conservee au Musee de Candie, ou elle a ete apportee 
d’Eleutherna. Elle rappelle d'une maniere frappante la figure archaique recem- 
ment decouverte pres de Tegee *. 

Deux autres sculptures de Crete, l’une representantun enfant dutype d'Atvs 
(’A0Y]vaTo; Aiovyu:o-j Ilapioc iso-st) 4 , 1’autre une femme drapee (EIsISoto; ’AOrjvato; 
Inocsi), ontete publiees par M. L. Savignoni dans les Mittheilungen de Rome 
(t. V, p. 142). M. Homolle, qui a Pintention d’iustituer des fouilles en Crete, 
a envove M. Joubin dans Pile pour y etudier les divers sites de la region de 
Cnosse; M. Joubin a releve, dans les m usees locaux, les objets appartenant 
au style mycenien et photographie nombre d'oeuvres d’art, entre autres des 
statuettes d’Esculape en albatre (Lebena), une statue dans Pattitude d'une des 
Niobides, un torse archaique de femme, etc. M. Triphillislui a communique des 
inscriptions gravees sur lames d’or provenant de la necropole d’Eleutherna 1 * 3 4 . 

— M. Svoronos avait pris pour un ethnique le mot TISYPOI qui parait sur 
les monnaies cretoises ( Num . Chron., t. VII, p. 126) : M. Skias fait observer 
qu’une ville cretoise de Tirjpo; estmentionnee, en effet. parle scoliastede Theo- 
crite (III, 2, ed. Ahrens). Reste a savoir si, comme le veut M. Svoronos, Tioupo; 
est une epitbete des Gortvniens*. 

Chypre. — Au mois demai de 1891,M.Ohnefalscb-Richter adeveloppe, devant 
la Societe archeologique de Berlin, les resultats auxquels Pont conduit ses 
longues etudes dans les necropoles chvpriotes". II distingue, comme on sait, 
au debut de l’histoire industrielle de Pile, une periode du cuivre et du bronze 
qui n’estni phenicienne ni asiatique et qu’il croit aryenne; les objets du commen- 
cement de cette periode ressemblent a ceux d’Hissarlik etde Page du cuivre en 
Hongrie ; ceux de la fin trahissent une influence babylonienne, puis des influences 
egyptiennes et hittites. La seconde periode, cede du fer (depuis 1200 av. J.-C.), 
est essentielleraent greco-phenicienne; mais, des le iv* siecle, l’influence helle- 
nique devient presque absolument predominante a Chypre. De precieux objets, 
armes et bijoux, une statue en bronze archaique trouvee pres de Tamassos, etc., 
sont entres au Musee de Berlin a la suite des fouilles de M. Richter. Ce qui 
rehausse la valeur de ces decouvertes, c'est que le contenu de tombes entieres 
a pu etre recueilli; on ala des documents de premier ordre pour la chronolo- 
gie des necropoles chypriotes*, et, par suite, de tout le ddveloppement de l'art 
dans la mer figee. 

— II y a des observations originales dans le compte rendu assez severe que 

1. Bui/, de Corresp. Helten ., 1890, pi. XI. 

9. Cl. Loewy, Inschr. griech. Bildh., u° 466 (Melos). 

3. Bull, de Corresp. He lien., 1891, p. 452. 

4. 'Earn;.. 1891, p. 191. 

Cf. Phil. \Voeh., 1891, p. 73S. Uu autre expose du m£me genre a ete fait par 
M. 0. Richter a Vienne, Sitzungsb. der anlhrop. Gesellsch. in Wien, 1891, p. 90; 
°u bra aussi avec interSt un article de lui dans la Nation de Berlin (1891, p. 601) 
et deux articles dans le mOme recueil sur Padministration anglaise a Cnypre (ibid . , 
P- 691, 708). ’ 

6- M. Richter me fait observer que M. T. Sandwith etait d^ja arrive aux memes 
conclusions ( Archaeologia , 1877). 
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M. O.-Richter apublie de 1'ouvrage de M. Hogarth, Devia Cypria 1 . Le meme 
archeologue a etudie les survivances dans 1’industrie des Chvpriotes modernes 2 
et les relations de Chvpre avec les textes bibliques et Homere 3 . II a encore 
signale snr Ie cap Pedalion, an sud de Saiamis, un Mminos avec des restes de 
nombreuses statues vpa/u; <4r,Vo{ vpaiccSoioqs, hob; ’AcppoS i-m;, Slrab., 

p. 682). 

— M. Meister a 6tudie les inscriptions chypriotes d’Arsinofi publiees par 
MM. Tubbs et Munro*. Ces derniers ont donne, dans le Journal of Hellenic 
Studies (1891, p. 59-198), une tres longue relation de la troisifeme campagne de 
fouilles a Saiamis", suivie d’un catalogue minutieux des decouvertes, parmi 
lesquelles la statue de Serapis (gravee p. 126), une statue de femme drapee 
(p. 127), un beau portrait de femme (p. 130), un chapiteau orne d’une t6te de 
taureau, d’un style excellent (p. 134), nombre de terres cuites et de fragments 
de vases (voir surtout pi. IX et X), enfin des inscriptions grecques, latines, 
chypriotes et des graffites sur vases. 

— M. Babelon a etabli que Deraonicus, roi de Citium (394-385), etait fils 
d’Hipponicus IV de la famille de Callias. Ses monnaies a legendes grecques 
attestent son origine atbenieune 4 . II a aussi fait connaitre une monnaie en or 
inedite d’un roi de Paphos, Timai'os, qui etait le pere de Nicocles, detrone en 
310 par Ptoldmee 1" T . 

— Sous le titre Ti Ku-rcpice/.i (Athenes, 1890), M. Sakellarios reedite son 
ouvrage d’ensemble sur Chypre. M. Cobham a fait observer 8 qu'il a emprunte 
299 references sur 301 a la Bibliography of Cyprus que nous avons signalee ici 
en 1889 (Revue arckeol., 1889, II, p. 122). C’est bien du sans-gene ! 

Asie Mineure. — Jene m’attarderai pas a faire 1’eloge du livre longtempsat- 
tendu de M. Ramsay, The historical Geography of Asia Minor “. D'autres, el tout 
d’abord M. Mommsen 10 , en ontdit du bien avec plus d’autorite que moi. Assu- 

t. Phil. Woch., 1891, p. 997-1004. 

2. Verhandl. dev Bert, anthrop. Gesellschaft, 1891, p. 34. 

3. Ausland, 1891, n°" 28, 29, 30. 

4. Phil. Woch., 1890, p. 1354. M. Tubbs a repondu, Journ. Hell. Stud., 1891. 
p. 198. line nouvetle elude d’eusemble sur les inscriptions chypriotes se trouve 
dans le livre de M. O. Hoffmann, Die griechischen Dialekte, Gottingen, 1891, t 1 
p. 35-99. 

5. Les planches IV-X, qui accompagnent cet article, donnent une vue des 
fouilles, un plan general de ruiues, des plans du temenos de Zeus, du Loutron, 
de I’Agora, les details des colonnes, une terre cuite polychrome de style assyrieu,’ 
des fragments de grandes statuettes eu terre cuite ornes de peintures, etc. 11 v a 
aussi de nombreuses gravures dans le texte. Cf. Class. Rev., 1891, p. 392. — “Le 
premier rapport de MM. Munro et Tubbs a etO vivement critique par M. Furtwaen- 
gler (Arch. An:., 1890, p. 163), parce que M. Tubbs est decidement portd vers 
les id6es de M. Brunn sur la chronologie des vases grecs (Classical Review 1890 
p. 482). 

6. Bull. Soc. Antiq., 25 mars 1891. 

7. Ibid., 17 juin 1891. 

8. The Acad., 1890, I, p. 236. 

9. Londres, 1890. Publie comme Supplementary paper de la Royal geographical 

Society. Presque en meine temps paraissait a Paris la premiere partie d’un ou- 
vrage considerable de M. Guinet : La Turquie d'Asie, geographic administrative 
statistique, descriptive et raisonnie (Leroux, 1891). ’ 

10. Mommsen, Phil. Woch., 1891, p. 331 (Arch. Gesellsch. zu Berlin ) 
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rement, ce n’est pas tout ce que M. Ramsay peut nous donner : c’est une esquisse, 
un canevas d'un extreme richesse, mais non un tableau. Nous avons toutefois 
le ferme espoirqu’il ne s’en tiendra pas la et qu'une des grandes universites 
anglaises lui facilitera la publication d’unouvraged’ensemblesurl’Asie Mineure, 
avec nombreuses cartes et illustrations, livre neeessaire qu’il est mieux que per- 
sonne en etat de donner a la science. C’est le voeu exprime par M. Mommsen *, 
et presque tous les critiques de l'ouvrage de M. Ramsay se sont rencontres 
pour le formulera leur tour 1 2 3 4 5 6 . 

— Pendant Fete de 1890, MM. Ramsay et Hogarth ont visite laPisidie, une 
partie de la Cilicie-Trachee, de l’lsaurie et de la Cappadoce meridionale s . Ils 
ont etudie les ruines d'Adada, ou ils recommandent de pratiquer des fouilles, 
Lystra, Coropissos, le grand monastere du vi° siecle construit par Justinien k 
Apadua, Dalisandos, Claudiopolis ( Slut ), Olba*, la caverne de Corycos 5 , etc. A 
Ibriz, ils ont pris des copies nouvelles des inscriptions hittites et ont acquis 
a Bor l’inscription hittite trouvee en 1882. Un nouveau texte tout a fait ana- 
logue a etd decouvert par euxau mSmeendroit ; deux autres, signales par sir C. 
Wilson, ont etd estampes a Gurun. A Ferak-ed-din, ils eopierent un important 
bas-relief hittite avec inscriptions, qui avait ete autrefois mentionne par M. Cal- 
vert d’apres le temoignage d’un Grec cappadocien \ 

— Le voyage commence par MM. Ramsay et Hogarth fut continue par 
MM. Hogarth et Headlam 7 8 . Ces messieurs ont retrouve une inscription hittite 
vue par Davis dans le Bulgar-Dagh. A Bor, ils ont vainement essaye de 
copier une troisieme inscription hittite, faisant suite a la pierre achetee par 
M. Ramsay, mais ils ont pu acquerir un sceau hittite trouvS dans les mines d’ar- 
gentdu Kara-Dagh. Dans le Mourad-Dagh, audessous d’Oushak, ils ont cher- 
che une statue que la rurneur publique designait comme « une seconde Niobe » : 
verification faite, c’etait un fragment de statue romaine en marbre, representant 
une divinite feminine. 

— Le voyage annuel de M. Ramsay en 1891 a ete contrarie par la fievre’. 
Pres de Colossae, il a etudie un bas-relief rupestre phrygien, representant un 
homme monte sur un char. Puis il a visite Apamee, Stectorion et Lysias, pres 
de laquelle il signale une inscription grecque en cinq colonnes inaccessible sans 
une echelle de 40 pieds. 


1. Arch. Anz., 1891, p. 37. 

2. Voir par exemple l’article de M. Partsch, Goett. gel. Anz., 1891, p. 543-550. 
Dans trois articles de la Phil. Woch. (1891, p. 1317, 1349. 1381), M. G. Hirschfeld 
a tres vivement blame la composition defectueuse du livre de M. Ramsay et ce 
qu’il appelle l’injustice de l’auteur a l egaril de ceux qui cultivent ie mSuie do- 
rnaine. Cette critique acerbe est jusqu’a present isolee ; j’espere qu'elle le restera. 
Les reproches de M. Hirschfeld sont en partie foDdes, mais l'ceuvre a laquelle ils 
s’appliquent est de celles dont on peut dire : Mtopf^erac ti; pSXXov 5; pip.r|<jsTat. 

3. Ct'. Amer. Journal, 1890, p. 188, 351, 548; Revue archeol., 1890, 11, p. 262. 

4. The Athenaeum, 26 iuillet, 16 aout et 18 octobre 1890; Amer. Journal, 1890 
p. 341. 540. 

5 Cf. Amer. Journ., 1890, p. 354, 548. 

6. Cf. Menant, Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, 7 aout 1890. 

7. The Atken., 15 aodt 1891. 

8. The Athenaeum, 4 et 18 octobre 1890 ; Amer. Journ., 1890, p. 543. 
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Partiensuitede Konia, il a traverse le steppe lvcaonien par Kara-Bounar (Hyde), 
Ibriz, Faustmopolis, Loulon, jusqu’aux portes ciliciennes; mais alors, vaincu 
par lamaladie, il a d u se rembarquer a Mersina*. MM. Hogarth et Munro'ont 
remonle le Halvs, retrouve Nicopoiis a Purkh, puis, descendant la vallee du 
Lycus, ont visite Koilon-Hissar , Chaldere, Neocaesarea, Comana Pontica, 
Tokat, etc., copiant sur leur chemin beaucoup de bornes milliaires 3 . Ils ont 
aussi releve des monuments hittites a Isgun, Marasch et Arslan-Tagh. 

— Le prince Jean de Liechtenstein a offert a l’Academie de Vienne une sub- 
vention de 5,000 florins pendant cinq ans^ a 1’efTet de poursuivre i’exploration 
archeologique de l’Asie Mineure 1 . MM. Wilhelm et Heberdey, pourvus de ce 
stipendium, ont explore en 1891 une partie de la Cilicie : 11s y ont decouvert 
une douzaine de villes inconnues et des centaines d'inseriptions. 

— M. Contoleon a publie des inscriptions d’Asie Mineure dans les Mitthei- 
lungen d’Athenes (1891, p. 330)*, dans la Revue des Etudes grecques (1891, 
p. 297)*, et dans une brochure speciale, imprimee aux frais de M. Tsakuroglou, 
dont il a bien voulu m’envoyer un exemplaire avec corrections manuscrites 7 . 
L’activite de cet epigraphiste est digne d’eloges, mais on voudrait qu’il fit plus 
souvent effort pour expliquer les textes qu’il publie. 

1. The Athen., 22 aout et 12 sept. 1891. 

2. The Athen., 1891, It, p. 327. 

3. Ibid., p. 423. 

h. Revue des E' *“l. 

5. P. 333, epit ■ • idelphie (Bull, de Corr. Hellen., t. VII, 

p. 503) ; p. 334, \ , , ■ i. de Cedrea, Bull., t. X, p. 426 (cf. Pa- 

wn, Athen. Mitth., 1890, p. 441) ; p. 336, inscription KOAOHNUN sur une plaque 
de plowb trouvfee par M. D. Baltazzi a Keles-Obasi; ibid., inscription latine sur 
une plaque de bronze trouvee a Omourlou ; p. 337, opo; Suxapivoe sur te Sipyle 
(deja publid par M. Contoleon avec la fausse lecture iuxouivotij ; p. 337, fragment 
trOs archaique de Tralles, qui ne parait pas etre en grec. 

6. Thyatire (dedieace des r,yEpovE; «i ax pxxi&xai uiaced onieus a Seleucus Ni- 
cator); Phtladelphie (rescrit de Caracalla, dedieace a Pescenuius Gessius asiarque) ; 
Samolhrace. Le rescrit de Caracalla a aussi 6te publie dans la Woch. fur kluss 
Philo/., 1891, p. 1242. 

7. Voici l’indication des priucipaux textes publics par M. Contoleon; plusieurs 
copies paraissent fautives et auraient besoin d’fetre revues. Magmlsie du Meandre. 
1. ‘H itaxpi; xov iauxTj; eUEpyexrjv xai xxiaxT,v xai out b MouxEtou Tt. KX. Eexlsa 
HoX'j3rjxv]v, etc. 2. Le peuple et le senat en l’bonneur de Tibere Claude, tils de 
MelGagre, de la tribu Quirina, Charidemos. ap/iEpaxEu<ravxa xr,; ’Asia;. 3. Les 
meines a Aristodeme, tils de Philios, TtoXcxEobpEvov xx xpdxiuxa xw xs fspoi xr, ; *Ap- 
xepioo; xr,; Aeuxopp'-irpcr,; xai x<3 8rjp<p. 4. Ildvxauyo; Atovualov aywvo6sxa>v avIO yjxev. 
5. Le seuat et le peuple a Tibere Claude Slyrisnlus, Spupnatov xai Mayvrjxa, xpa- 
yixri; evpiiOpou XEivrjaEw; uttoxprc>|y xai 8ia xr,v xo-j r,0ou; xoapiov avaaxpo:?T)v. 6. vlov 
itoXew;... aptdpsviv xe 7cpiixov > dXelipeiv xtXstova; xwv e; e'0o’j; r,peptov xr,v iv itpoauxico 
itavriYup'.v yupvaoxapYTri(javxa tvca’Jxbv XapTtptb; a8taXEUtxw; Ot’/xa xo tXatov Y-,p 5 px; xk 
xai vuxxb;, dy<ovo0Exr,aavxa "taiv peyaXwv KXa’j8cr,&>v xai xoiijoavxa povopayi&v T,pepa; 
xpslt^cutoxopou; apSdpsvov itp&xov itapd xb ^r,siapa xr,v xptxr,v f,pjpav. 7. Dedieace 
de KXauSia, ’Etttyovou xexpaxt; ’OX-jpuioveixo-j O-jyaxYjp. 8. Dedieace a Dionvsos 
et SernelA 9. Eloge d un Komain e-jaxticb; Etaxstpevov xtpb; xr;, "Apxsptv xtjv Aeu- 
xoppu r,vr]v. 12. Deux_ bommes qualities d’bpOoxbitoi, mot nouveau. 13. "Opo; fepoO. 
16. Sur uue tuile : dpytxexxovo;. 17. Fragment description donuant les uoins de 
vainqueurs dans des coucours, xi0apo)8ix, Cwypatpia, dpt6pr,6ixr r Souvelle Phocee. 
20. Dedieace a Hadrien. Achaeorum portus (?). 21. Mavxia; ’A0r,vaio-j -yaipe. Elaea 
22. Epitaphe^ d”A0r,raio;. Neontichos. 23. Oi ’Appooxwtaaxa; of pexi ’ApOaxova..! 
’Aspobxjxa eu/dy. Cyme. 24. Aup. Zwatpo; -yaXxEu; xai AOp. 'Hptuoy; apyipooxv); 
px xtov iokjjv Eitoirjaav. 25. ‘EppoSoxo; Ilaxyifo xaxxav 6ia0rjxav. Ih'rfjume. Dedieace 
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D’autres inscriptions d’Asie Mineure ont ete publiees par M. Cousin'. 

— MM. Legrand et Chamonard ont fait un voyage en Asie Mineure pendant 
l’ete de 1819. A Notion, il ont decouvert des listes de magistruts, de pretres et 
de membres d’associations religieuses; a Lagina, une liste de pretres d'Hecate 
et une dedicace en l’honneur de M. Cocceius Nerva; a Apamee de Phrygie, une 
inscription bdingue relative a l’anniversaire de la naissance de 1’empereur. On 
annonce qu’ils ont photographie a Lagina une serie de bas-reliefs decoratifs tres 
importants *. 

— M. 0. Hirscbfeld considere aussi eomme chretiennes les inscriptions asia- 
tiques vixrj vou Sstvo; 3 (cf. Cousin et Diehl, Bull., 1890, p. 114) ; je ne crois pas 
cette hypothese admissible*. 

Nicee. — Une tnonnaie de Nicee a l’effigie de Gordien III porte au revers un 
cavalier monte sur un cheval dont lesjambes de devant sont celles d’un homme, 
avecla legende 1IU10N BPOTOnOAA NIKAIEQN'. M. Roscher 5 a tres heureu- 
sement reconnu la une copie de la statue de Cesar erigee surle forum Julium et 
sans doute reproduite a Nicee ; le cheval favori de Cesar etatt, en etfet, 
ppoxouou; (Suet., Div. Iul., LXt). Quant au cavalier, c’est probablement Cesar 
assimile a Men-Ascanius. Le travail de M. Roscher contient une etude tres inte- 
ressante, bien que comportant certaines additions, sur le culte de Men en Asie 
Mineure *. 


a Publius Claudius, prytane, stratege, secretaire du people et tresorier du seuat. 
29. Dedicace a Gnaeus Otacilius, prytane, pretre de Cesar xx't x wv too 

LeSxcttoO Ttat’Swv. Mytasa. 35. AaraivY j xaXtxypEuiv ('?). 43. Dedicace d un •/pr,(T[ioXoYo; 
a Zeus de Labrauda (cf. pour les inscriptions de Mylasa, Judeich, Alhen. Mitth., 
1890, p. 259 sq.). 48. Totco; ’Axp xrqttov x mv xxcxOapivwv xai x).Tjpovbp.(i>v au :u>» 
ffaOpa, ty . 55. 'IspEuc A ;o ; ’OcxoyioXX'.Oi; ZYjvonoaEtStovoc 57. Mention de oixrjvvauYTai. 
59. Upya ’A^poosstr]? itavoypo'j. 00. Ato; xoO ’Oaoyioi (sic), lasos • til. d'eXri 'Etci- 
xpeiSwv OeoT; (rcexripaiv- Bulgane { Tsoumagia ). Longue inscription grecque, pre- 
cid4e de dix ligues en latin qui n'ont pas ete reproduces; copie de C. Kapellas. 
Les habitants d’uu village de Thrace, Skaptoparene, exposent leurs griefs a l'eui- 
pereur Gordien; ils ont a subir les vexations de leurs voisins et de soldats et me- 
nacent d’emigrer eu masse si i’empereur ne met pas uu terme a ces abus. L’ms- 
cription, avec la partie latiue, a Ote pubiiee depuis dans les A then. Mitth., 1891, 
p. 267, avec note de M. Mommsen, p. 279. Micopohs. 71. Pretre (d’Artemis) ev KsX- 
xaiw. Sidon. 72 et suiv. Epitaphes estampOes par M. Baltazzi ; j'ai les estainpages 
a Saint-Germain. Mognesie. 90. Houneurs rendus a un citoyen qui, entre autres 
charges, & ete prepose etti ttic '/apatEiec xoO Xeteto'j (apyupiov ;). 91. Tpuptoia Aox- 
(rxavToy avbpt tStto Tpd^um Ayj[ay;tp;ou wOovioxwXr,. AJy.ste (Lidja). 94. Fragment oil 
1 on distingue : xai 6 abxbv xpaxurvo^ avO'JTcaTOi; iba’jffTuo; evt&’j'/Oe’i; ev ©ua- 
TEipoi; upb pr,gaxoE, etc. 

1. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 418-430. P. 418, dedicace a Zeus Hypsistos 
(Djibi); le reste de Stratonicee : p. 419, borne milliaire bilingue de 201; p. 423, 
dedicace a Nemesis par les strateges ot aptav-Ec tyiv -/Eigep'.vyjv xry in\ ap/ispEe>c 
Me.vxopo;, avec mention du cvp axqyb; It: 1 . XT E yi.K.xz ; p. 426. "Hpac TsXta; ; p. 429, 
epitaphe metrique d’un nomine Tbeagene qui avait voyage' sur le Nil; p. 430, 
epitaphe metrique d’un nomme Maximei 

2. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 456 et renseiguemeuts prives. 

3. Hirschfeld, Phitologus. 1891. p. 410. 

- ^ ou e f Hicks, Inscriptions of Cos, p. 121. 

a- W. H. Roscher, Ueber die Reitersta/ue Iul. Caesars und den firoo; ^poxbTtouc, 
® a f ls i es Ber. Saechs. Ges. der Wiss., 1891, p. 96-154, pi. 1 a. I b, II, 111. 

6. M. Drexler a fait un travail analogue sur le culte d’lsis et Serapis en Asie 
Mineure, Num. Zeitschr., t. XXI. 
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Cyzique. — Deux magnifiques medaillons a l’effigie de Commode ont ete 
publies par M. Babelon *. L’un porte au revers l'image tres detaillee d’une galere, 
l’autre un guerrier nu (l’eponyme Cyzicos) dont le dessin rappelle celui du Dory- 
phore dePolyclete. M. Tb. Reinach a montre que lesfm'sneoeoratsde Cyzique 
sontune legende resultant de mauvaises lectures'; Cyzique n’a jamais eu que 
deux neocorats (sous Hadrien et Caracalla). Un pretendu «phylactere contre les 
epistaxis », decouvert a Cyzique, a ete publie avec un grand luxe d’Srudition 
par M. Sorlin-Dorigny *. 

— On a decouvert a Panormo un grand sarcophage, renfermant, a cdte d*os- 
sements et de cinq cranes, deux boucles d’oreilles en or et sept bagues avec 
intailles*. Des inscriptions de meme provenance ont et6 publiees par M. Mur- 
ray 1 2 3 4 5 6 7 8 9 et par M. Limnios*; une de ces dernieres est un decret en l’honneur 
d’Antonia Tryphaeua, qui avail rendu des services eminents a la ville. II faut 
esphrer que cette importante inscription sera 1'objet d’un commentaire dans les 
Mittheilungen, ou l'on ne peut vraiment admettre, comme dans un journal 
d’Athenes ou de Smyrne, la publication de textes nus\ 

Poimanoendm. — M. Limnios signale, a deux heures de l’emplacement pre- 
sume de Poimanoenum, un bas-relief funeraire avec inscription ; le texte, qui 
parait mal copie, n’a m€me pas ete transcrit dans les Mittheilungen 

Thoade. — M. Th. Reinach a fait connaitre trois groupes en terre cuite de- 
couverts a In-Tepe en Troade et actuellement au Musee de Constantinople* ; ils 
nous revelent l’existence d’une industrie figuline dont le centre parait avoir eth 
Ilium novum. M. Gardthausen a remarque que Uinscription publiee par Schlie- 
mann (cf. Revue archiol., 1890, II, p. 256) ne se rapporte pas k Tibere, mais 
a Auguste, etdate de 742-743. 

— M. Belger a publie de curieux dessins donnant, a m§me echelle, les acro- 
poles de Selinonte, Mycenes, Athenes, Hissarlik, Tirynthe, comparees a deux 
emplacements de Berlin, le Zeughaus et le Gensdarmenmarkt, qui sont beau- 
coup plus grands que l’acropole d’Hissarlik, et a une burg allemandedu moven 
Sge, qui est a peu pres de m6me grandeur. L’objet de cette juxtaposition de 


1. Revue numismatigve, 189t, pi. IV, p. 26. 

2. Ibid., 1890, _p. 224. 

3. Revue des Etudes grecgues, 1891, p. 287. 

4. Revue des Etudes grecgues, 1890, p. 322. 

5. Revue archiol., 1891, 1, p. 10. D£dicace a Zsj; "r^toro; avec bas-relief ; liste 
de souscription au-dessous d’un bas-relief; dedicace a Apollon TaSox&)p.e!T(Jc au- 
dessons d’un bas-relief. 

6. Alhen. Mittheil., 1891, p. 141. 

7. On signale aussi un grand bas-relief funeraire avec 1’inscription AiSmtvSoc 

’Apurropevou; Jibid., p. 144|. Dans 1”E?. ap-/., 1890, p. 157, M. Dragoumis pro- 
pose de lire e-xTtpsmS; ouov sur la grande inscription de Trypbaena (Bull., 1882 
p. 613), mais le texte d’Aristopbane dont il s’autorise ( Guepes , 781) n’offre pas 
d’appui a son opinion. F 

8. Athen. Mittheil., 1891, p. 144. 

9. Revue archeol., 1891, I, p. 288, pi. VI- VIII (Aphrodite et Eros, Aphrodite sur 
unrocher, danseuses). II y a une rOplique du second groupe au Musee du Louvre 
oh I’on voit en plus Adouis (gravee p. 292). 
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plans est de repondre a l’objection de M. Boetticher au sujet de la petitesse de 
l’aeropole d’Hissarlik *. 

— Apres la mort de Schliemann, M. Doerpfetd a publie une interessante 
brochure sur les fouilles faites a Troie pendant la campagne de 1890 s . Dans 
la couche mycenienne, on a recueilli une fusai'ole en terre cuite portant des 
signesque M. Sayce a declares cbypriotes et qu’il a lus Ila-To-pi Tv-pt (au dieu 
Tyris, eponyme de la ville phrvgienne de Tvriaion). M. Meister lit a son tour 
Ila-xo-p[-<rt-<re et y reconnait un nom propre Ilaxopnnc (cf. Ildxopoc et ’ApoVeut;). 

— Derniers echos de la controverse Schliemann-Boetticher. M. Boetticher, 
qui est infatigable, a public plusieurs exposes nouveaux de sa these et repondu 
a M. Niemann qui l’avait refutee*. L’extrait du memoire de M. Boetticher, sur 
les analogies de la ceramique d’Hissarlik avec celle de 1’Egypte, de l’Etrurie et 
de 1’Europe du nord, que j'avais lu au Congres cl'anthropologie de Paris en 

1889, paraltra, accompagne de nombreuses gravures, dans )e Compte rendu de 
ee Congres. C’est un travail tres bien fait et rempli d’observations nouvelles, 
dont la valeur ne serait pas amoindrie si la theorie principale de M. Boetticher 
venait a etre deflmtivement ecartee *. 

— M. Belger s’est excuse” d’avoir admis un instant quel’Acropole d’Hissar- 
lik ait pu etre aussi une necropole; il rejette son erreur sur M. Schuchhardt, 
qui la lui a incontestablement suggeree ( Schliemanns Ausgrabungen, p. 93). 
Toute la question se reduit a ceci : Schliemann, et apres lui M. Schuchhardt, 
ont affirme qu’on trouvait a Hissarlik quantite d’urnes contenant des cendres; 
apres la polemique engag^e par M. Boetticher, Schliemann s est retracte et a 
affirme, au contraire, qu’il n’avait pas trouve d’urnes cineraires du tout. Ce qui 
ressort tout au moins de la, comme I’a fait remarquer M. Belger, c’est le manque 
absolu de precision des publications de Schliemann ; en verite, nous nous en 
doutions un peu, mais ce sera le merite durable de M. Boetticher d’avoir trans- 
forrnS cette impression en certitude. 

Pergame. — Vers 140 avant J.-C., le roi Attaie II de Pergame envoya a 

1. Phil. Woch., 1891, p. 1154. L'idee de cette comparaison est due a M. Durm, 

Centralbl. der Bauverwaltung, 1890, n os 40 et 41 . . 

2. Sehliemann-Doerpteld, Bericht uber die Ausgrabungen in Troja im Jahre 

1890. Leipzig, 1891. Cf. Meister, Phil. Woch., 1891, p. 042. Sur 1 ensemble des 
fouilles de Troie, on trouvera d’interessants articles de M. Perrot dans le Jour- 
nal des Savants, avril, juin. aout, d6cembre 1891. 

3. Boetticher, Schliemann s Troja , dans la Beilage zur Augsburger Postzeitung, 
17 septembre 1890; du meme, Hissarlik wie es ist, dans la Bet/age zur hreuzzei- 
tung, 7 septembre 1890; reponse du major Steffen, meme journal, 14 septembre 
1890 (sur la sinc6rit6 du protocole signd a Troie); repouse de Boetticher an pre- 
cedent, ibid., 19 septembre 1890. Reponse de Boetticher a Niemann, Zeilschri/t 
de Ltitzow, 1890, p. 333. Du meme, Schliemann’s Troja und seine Verlheidiger 
dans Nord und Sud, vol. LV, fasc. 163 et Troja Oder Feuernekropole, dans la 
Zeitschrift filr Volkskunde, 1890, p. 61. On trouvera tous ces articles a la bihlio- 
tbeque du Musfee de Saint-Germain. Voir encore Habel, Neue Janrbiicher, t. CXL1, 
p. 563-568 ; Perrot, Journal des Savants, 1891, p. 719. 

4. M. Boetticher a fait un converti dans ia personne du general du genie Schroe- 
der (Vossische Zeitunq, mai 1891, Sonntags-Beilage). 

5. Phil. Woch., 1891, p. 99. Cf. ibid., p. 131, ou M. Belger a publie des extraits 
de lettres de Schliemann (en grec) relatives au meme debat. 
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Delphes trois f>eintres pergarndniens, charges de copier les principales peirttures 
conserves dans la ville sainte, en particulier celles de Polygnote dans la Les- 
che. Telle est la conclusion tiree par M. Fraenkel d’une inscription de Delphes 
qu’il restitue autrement que le premier editeur, M. Haussouliier.Le savant alle- 
mand est entre dads des details tres interessants sur la sollicitude des princes 
dh Pergame pour les oeuvres d’art*. 

Myrina. — Deux figurines de Myrina, une Psyche assise et un Eros au vol, 
ont dte publiees dans la Gazette archiologique (fascicule posthume)*. J’ai montre 
ai’Institut* la photographie d’un groupe en terre cuite de Myrina representant 
Aphrodite qui frappe Eros de sa sandale et celle d’un autre groupe de mdme 
provenance, ou un adolescent aile parle a une jeune fille qui porte sur son epaule 
un petit Amour. II y a la une reunion curieuse des deux types d’Eros melle- 
phebe et d’Eros enfant; ce groupe est d’ailleurs un des plus beaux que Ton con- 
naisse *. 

Aegae. — M. Cletc a enfin publie le rdsultat des fouilles faites par lui dans la 
necropole de Nimroud-Kalessi*; j’ai fait connaitre, de mon cbte, l’inscription de 
Idnidje-Keui, qui est une convention entre les villes d’Aegae et d’Olympos *. 

Memmen. — M. Baltazzi a bien voulu me faire parvenir la copie d’une ins- 
cription lue sur un chapiteau dans une mosquee de Menimen : 'H xp. pouX-n xai 
o <reii.[v]6x(axo{) | 65)|io« M. AOp. ’Axxtvvav | TaxtavoO OTAAENTIAAIANN ’ | 

syyovov xai iicoyovov ip-/te|pEu>v xpvxavswv cxoxrclywv ayiovo6ex£>v crxe:pa|vp<p6pwv 
xov Ttpdxaviv 1 xai iywvoflixYiv xai axef a |vri<popov xai xptexov <7xp[a]xrj | y ov xov ev xaaiv 
evvovv | wept xrjv iauxoO ixaxploa | Xbytov xat spyajv evixa. 

Sipyle. — M. Schweisthal publie une description et un plan du sanctuaire de 
la Mere Piastene ; il voil dans le « TrOne dePelops» un sanctuaire de Zeus, ap- 
partenant a la ville de Tantalis, et fait connaitre les ruines d’une tres ancienne 
acropole a Gueuk-Kaia. Son article est tellement confus qu’on peut a peine le 
suivre ; quand un travail de topographie n’est pas tres clair, il devient tout 
bonnement ilhsible*. 

Smyrne. Suivant M. Szanto 1 2 * 4 * 6 7 8 9 , le pretendu observatoire au-dessous de la 
citadelle de la vieille Smyrne serait un emplacement reserve a des sacrifices, 
(nicht Felswarte, sondern Opferstutte). Pres de Smyrne, a Dermen-Tepe, on 


1. Jahrb. des Instit., 1891, p. 49. 

2. Gaz. archeol., 1 889, p. 46-49, pt. X et XI (fascicule publib en 1891). 

J. 0 omples rendus de t Acad, des inscriptions, 17 avril 1891 

4. J’ai vu de beaux specimens de Myrina a Vienne, au Musee imperial, dans le 
magmfique cabinet de M. Trau et dans celui du comte Lanckoronski ; ces deux 

dernieres collections devraient Stre I’objet de publications soi^nees 
J Bu/L deCorresp.Hellen., 1891, p. al 3-237 P p. 21?, brTsurelntentionnelle d’uu 
’ JL l ,roc e-'- ( v e r kaux des fouilles; p.225, Venus a la pomine (gravure); 
p. 2.J1, -32, vases peints,p, 234, vases avec inscription AQPON, identique a uu 
vase rapportd par Lenormant d Ona en Grande-Grece. H u 

6. Revue des Etudes grecques, 1891, p. 268. 

7. Sans doute OuaXEvxiXXiavov. 

8. Revue archeol., 18911, 11, p. 390. 

9. Athen. Mittheit., 1891, p. 244. 
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a trouve un beau bas-relief funeraire representant une femme assise entre deux 
servantes. A Smyrne mdme, on a decouvert pres du konak un pave de mosalque 
et deux statues acephales 1 . M. Misthos, le collectionneursmvrniote bien connu, 
a communique aM. Mylonas un vase portant un buste de Dionysos et l’inserip- 
tion : Atovj<xs TCoVjcpijp.Yi'rs, KX*J acviaiv TTjV alya LLO-J Xotcrs (sic) xou xrjv X'jTt£\r,v 2 3 4 * 6 . 
Dans une vigne des environs de Smyrne, M. Contoleon signale* une inscrip- 
tion importante : Tsp.Evo? tspbv ’AppoSivo; SxpaTovtyiSoi;, si; ou i\ OExanr) xa'i to irapa- 
itenpapivov onto tai* itAEOpwv xaravaa-ffetTalt si? x[i{ ie]p[i; trposoBou;]. Au merne 
endroit on a trouve un bas-relief representant un Silene et une Bacchante; les 
possesseurs de ce terrain, situe sur la route de Smyrne a Bounarbachi, out 
donne depuis longtemps au Museede l’Ecole evangelique un pied de femme en 
marbre de grande dimension. On v voit aussi des colonnes, qui attestent, avec 
l’inscription citee plus haut, l’existence, sur ce point, du temple d’Aphrodite 
Stratonicis (cf. Tac., Ann., Ill, 63; C. I. G., 3137, 3156)*. 11 serait bon d’y 
pratiquer quelques fouilles. 

Troketta *. — Les habitants de cette ville, voisine de Kassaba dans la region 
de Smyrne, etant decimes par la peste a l’epoque des Antonins, firent appel an 
dieu de Claros et recurent de lui un oracle qui fut grave par leurs soins sur le 
piedestal d’une statue d’Apollon Sauveur. Cette inscription a ete publiee par 
M. K. Buresch *, avec l’aide de MM. Gomperz, Kaibel et de Wilamowitz; il est 
tres flcheux qu’on n’en ait pas pris d’estampage, car il y a nombre d’incerti- 
tudes. L’editeur a donne en outre : 1° une histoire de 1’oracle de Claros et des 
recherches sur la derniere epoque des oracles; 2° le texte d un ms. de Tubin- 
gue, intitule XpriopoV twv DiXt)vtxii>v 6 e£>v, extrait d’une ©eosopla du v e siecle co- 
pie autrefois sur un ms.de Strabourg 7 . M. Buresch est verbeux, se lance dans 
des digressions inutiles et son style, qui vise a l'eiegance, atteint tres souvent 
au ridicule. Il v a de la yoiytsta la-dessous. Ces reserves faites, son travail est 
a lire 8 9 10 . 

Erythree. — M. Judeich a publie en fae-simile deux epitaphes arcbaiques 
d’Erythree et de Clazomenes*. J’ai re^u de M. Contoleon et communique a 
l’lnstitut une importante inscription recemment decouverte a Erythree’ 0 . C’est 
un petit poeme mis dans la bouche de la Sibylle Erythreenne, qui parait avoir 

1. At/ten. Mitth., 1890, p. 352, 443; Ami des Monuments, 1890, p. 241. 

2. Bull, de Corresp. Helten., 1891, p. 455. 

3. Athen. Mittheil., 1891. p. 133. 

4. M. Contoleon a fort bieu moutre que cette derniere inscription, ideutique a 
celle qu’il publie, a ete mat restituee par Boeckh. 

5 KaurctpiT; Tpoxs-rnivoi. Le nom de la ville est nouveau ; cf. Bape-rua, cite par 
Hierocles eu Lydie. 

6. K. Buresch, Klaros, Leipzig, 1889 (cf. Dieterich, Phil. Woch., 1891, p. 625). 

7. Cf. Rohde, Philoloyus , 1891, p. 385. 

8. M. Buresch me parait avoir raison quand il aftirme que C. 1. G., 3527 est 
une inveution de Cvriaque (p. 72) A la page 81, uouvelle edition de 1 oracle de 
Kallipolis (Kaibel, 1034). Dans les Xpr,oiiot (p. 108,1.9), noter MaCaxtot = Karata- 
Soxssc. II v a plusieurs mots nouveaux (p. 134). 

9. Athen. Mittheil., 1891, p. 338. 

10. Comptes rendus de l 1 Acad, des inscriptions , 31 juillet 1891 ; Revue des Etudes 
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surtout pour objet d'affirmer les droits d’Ervthree a l’encontre de ceux de Mar- 
pessos comme lieu de naissance de la Sibylle. Ces vers ne sont pas anterieurs 
a la seconde moitie dun 6 siecle apres 

Colophon — Je dois a M. A. ran Lennep le caique de l’inscription gravee sur 

le col d’un vase que j’ai 
deja signalee dans la Revue 
(1890, (, p. 293). Le vase a 
ete decouvert avec celui 
dont j’ai public l'inscription 
en fac-simile dans la Revue 
des Etudes grecques ( 1889, 
p. 177); ce dernier est ac- 
tuellement au Musee de 
Levde e *' premier n ete re- 
mis aM. Fabricius. D’apres 
les fragments de ces vases, 
M. van Lennep suppose que 
ieur forme devait 6tre celle 
d’une hvdrie. 

£phese. — M. Puchstein 
a appele l’atlention sur une 
tuile en marbre du vieux 
temple d’EphSse, aujourd’hui au Musee Britannique*. M. Weber a etudie le 
pretendu tombeau de saint Luc 3 , qui est un temple paien peripteral remanie a 
l’epoque chretienne, ou l’on v construisit une chapelle avec des materiaux en- 
leves d’ailleurs*. 



grecques, 1891, p. 216. Voir aussi C. Buresch, Woch. filr klass. Phi/., 16 sept. 189). 
Ce document, decouvert en juin 1891 par M. Jean Katsouphis, avait ete publie par 
M. Fontrier dans F'Apgovsa de Smvrne du 8 juillet, d’apres la copie de M. Sotiro- 
poulos. M. Contoleon m’en a transmis le texte, copie par lui dans T'Aptiovia, 
en oubliant de mentionner sa source. Depuis, il a re^dite plusieurs fois la mOme 
inscription avec des ameliorations, notammcnt dans la Nea Sp/jpvT; du It novem- 
bre 1891, et s’en est procure un estampage; il a pu completer ainsi l’inscription 
en huit fragments placee au-dessns de la porte du sanctuaire : Af|[nr)Tpt (Lopa- 
?6p« [Map]xw Au[pn)i{ii)]xai Tote a’jTOxpaxopl/Ttv ’Avxti>]veiVM xai Aouxim AipVjXup 
[tEpet ;) As b; n[poff]xdxT, [tyj] Ttaxpwt [xx’i] Mipxw [AuprjXiw] xr,v IHiy/jV toO C8axoe 
av[:5p]’jvxo ISirATEN' KA!l TO V APT ex iwv i6io>v. Je rends bommage au zele. 
a 1’activite et au desinteressement de M. Contoleon, mais je regrette pour lui 
qu’il ait publie dans le NeoXoyoi; (15 oct. 1891) un article snr le texte d'Ervtbree, 
ou il denonce les petites errenrs de M. Fontrier sans reconnaitre les droits de 
priorite incontestables de ce savant. 

1. Nouvelle edition des oracles sibvliins par Rzacb, Vienne, 1891 ; cf. Burescb, 
Neue Jahrb., 1891, p. 529. H. Diels, liibyllimsche R/aetter (Berlin, 1891). attribue 
a Q. Fabius Pictor les deux oracles sibyllins cites par Pblejron de Tralles. V. aussi 
Herwerden, Ad orac. Sibyllina, in Mnemosyne, 1891, p. 346. 

2. Arch. Anz., 1890, p. 161. 

3. Cf. Wood, Discoveries, p. 57. 

4. Revue archtol., 1891, 1, p.36-48 (grav.). M. Weber a aussi public un bon 
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— On oonnait par les Actes l’orfevre d’Ephese, qui fabriquait de petites 
chapelles portatives en argent, rrottov vaou; apyupoOt ’Ap-reptoo;. M. Hicks a eu 
l’idee ingenieuse que le personnage en question aurait ete apyupoxora; xat 
veoicoib; Trj; ’AptEpuSoj, litres que l’auteur chretien aurait rna! compris 

— M. A.-H. Smith reconnait la naissancede Panlore sur lefameux tambour 
de colonne trouve a Ephese et generalement explique par I’histoire d’Alceste* ; 
ilapublie a cette occasion (pi. XI et XII) un cratere a figures rouges d’Altamura, 
ou la naissance de Pandore est representee. 

Magnesie du Meandre. — J’ai publie et commente, dans la Revue des Etudes 
grecques (1890, p. 349-361) 3 , l'oracle de la Pythie de Delphes adresse a la ville 
de Magnesie du Meandre ; M. Contoleon l’avait aussi communique aux Mit- 
theilungen d’Athenes (1890, p. 330) ou ce texte important a paru sans com- 
mentaire. 

— M. Doerpfeld s’est rendu a Magnesie du Meandre au mois de novem- 
bre 1890 et au mois de janvier 1891, pour assister aux fouilles entreprises 
pres du temple par M. Humann. M. Hiller de Gaertringen a fouille a ses frais 
au theatre 3 . Le temple a ete completement degage et Ton a retrouve des mor- 
ceaux de la frise ; dans le theatre, le logeion est, suivant M. Doerpfeld, une 
addition romaine. Les fouilles reprennent avec un nouveau firman a la fin de 
1891 ; M. Kekuie est alle les visiter 8 . 

Tripolis. — M. Contoleon a signale, a Tripolis de Meonie, un bas-relief re- 
presentant une jeune fille chevauchant un animal accroupi. Serait-ce une Eu- 
rope 1 ? 

Lydie 8 . — M. Radet place la ville de Callatabi a A'meh-Gheul (cf. Herod., 


Guide du voyageur a Ephese , avec deux plans, deux cartes et deux vues du tem- 
ple de Diane restaurfi, Smyrne, 1891. 

1. Classical Review , 1890, p. 328 (d’apres \' Expositor) . 

2. Journ. Hell. Stud., 1890, p. 278. 

3. L’inscription est reproluite sur une plaocbe d'heliogravure ; la fiu, dont je 
u’avais pas recu d’estampage, doit etre lue : MoxoaX/j;... apyoiov •ypr 1 .Tpov «ti 

avaypxia?! etc. J’en dois l’estampage a 1’amabilite de M. Wolters (cf. Athen. 
Mitth., 1891, p. 249). 

4. Voir aussi E. Maass, Theokrits Dionysos aus einer Inschrift erlaiitert, dans 
1’ Hermes , 1891, p. 178. V Antiquary, copie par la Classical Review (1891, p. 188), 
a atlribue la decouverte de cette inscription a M. Humana; elle y est donnee 
comme iuedite au mois d’avril 1891 1 

5. Arch. Anz., 1891, p. 63; Ball, de Corresp. Hellen., 1891, p. 435. ; Athen. 
Mitth., 1891, p. 264. 

6. The Athen., 1891, II, p. 730. 

7- Nex Xp-jpvr], 1890, u° 4043; cf. Athen. Mitth., 1890, p. 354. Ce recueil prend 
maintenant la peine d’analyser les journaux quotidiens qui paraissent a Smyrne. 
II est regrettable que I’aclivite brouillonne de quelques nouvellistes disperse ainsi 
des renseiguements dont la place serait ailleurs. 

8. Le travail de M. Heller, De Cariae Lydiaeque sacerdotibus ( Supplem . XVIII 
des Jahrb. f. Phil., 1891, p. 213-264) repose sur un depoutllemeut insufiisant des 
inscriptions. 
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VII, 31, 1) et celle de Cydrara (Herod., VII, 30, 2) a Serai-KeuiL M. Ramsay 
veutbien me communiquer quelques observations au sujet de 1’article de M. Ra. 
det. II n’aceepte pas la restitution de 1'inscription de Callatabj (lire oS xx[Tojt- 
xfoOvre? ”PwjjL]a[t]oi]) et considere commetres desirable que Ton etudie a nouveau 
ce texte dont la eopie est evidemment defectueuse. M. Ramsay se demande 
aussi si Callatabine serait pas le nom aneien et indigene de Philadelphie. Quant 
a Cydrara et a Caroura, il n’admet pas les emplacements que leur assigne 
M. Radet. De Colossae, Xerxes marcba vers les frontieres de la Lyeie et de la 
Phrvgie, c’est-a-dire vers le Meandre pres de Tripolis. II franchit le Meandre 
(peut-6tre sur un pont) a 2 milles environ au sud de Tripolis. La la route bifur- 
quait, celle de gauche allant vers la Carie, celle de droite a Sardes. Herodote ne 
dit pas clairement si Cydrara etait a Test ou a 1'ouest du Meandre; dans le 
premier cas, ce serait Hierapolis, dans le second Tripolis, villes qui portent 
Tune et I’autre des noras grecs et sont, par consequent, d’une origine moins 
ancienne. Mais Herodote dit bien que Cydrara etait sur la frontiere, et comme 
tout tend a prouver que la frontiere etait constitute par le Meandre, M. Ram- 
say prefere identifier Cydrara avec Tripolis, qui est sur cette riviere, alors qu'Hie- 
rapolis en est Moignee de 7 a 8 milles. La ligne de la marche du roi passe 
naturellement a un millede Tripolis et sur lemtme niveau, alors qu’elle s’ecarte 
de 3 milles d’Hierapolis et passe a un niveau inferieur. La conjecture de M. Ra- 
det, qui place Cydrara et Caroura a Serai-keui, semble tout a fait insoutenable a 
M. Ramsay. 

Pres de Nysa, M. Hiller von Gaertringen a copie une importante inscription qui 
a et6 commence par M. Mommsen: la partie capitale de ce document est une 
lettre du grand Mithridate, mettant a prix la tete de Cheremon fils de Pytho- 
dore et de ses fils (88 av.J.-C.). Dans une seconde lettre. Mithridate ordonne 
d’arreter Cheremon, qui s’est refugie dans l’Artemision d’lSphese ! . M. Conto- 
leon a publie trois nouvelles inscriptions de Thyatire 3 . Signalons aussi un me- 
moire de M. Imhoof-Blumer sur les monnaies des KtXoiccvoi* et annoncons que 
M. Buresch aentrepris [’exploration metbodique du Tmolus 3 . 

— M. Six a etudie des monnaies ou il distingue le nom d'Alvatte'. M. Im- 
bert reconnait la meme icriture lydienne dans une inscription d'Ephese (Trans. 
Soc. Bibl. arch., t. IV, p. 334) et propose de voir dans Alyatte le mSme nom 
qu 'Oliatos, prince carien inentionne par Herodote’. Il est egalement dispose a 


t. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 373-380. 

2. Alhen. Mitth., t. XVI (189t), p. 95-106. 

3. Revue des Eludes grecques , 1891, p. 174-5. P. 174, mention des ’AaxXrjmeia. 
lfgdicaee du senat en l’honueur d’un Sp-/r^rrr,c 'Av-no/su; xai TparaSovvtio;, s-iti- 
Spp.TIO'ac t 5j itoXs; xai ouvxodpncra; S'.k Tvj; -pxyixxj; evp-jOpou xs'.vrjaEw; ETOveTiXeirpev a; 
uitep sOssSesxi; tmv... a-jroxparopwv exivetxiou; Eopra; (cf. pour la xivr.rr:;, plus haut, 
p. 118, n. 7). P. 175, houneurs rendus a Aur. Hermogene toO BaxxS, apisptuaxv-ra 
Sia vvi? iauTou p.Y]Tpo;... vopr,v xr t xpaTioTr, povX?) ev ty] yevsOXiw x-jtoO riuepx. 

4. Num. Zeitschr., t. XX. 

5. Nea Sp/jpvn. 10 sept. 1891. 

6. Numism. Chronicle, t. X, p. 185-259. 

7. Babyl. Record, 1891, p. 3. Ou trouve beaucoup de noms ideutiques en Carie 
et en Lydie. 
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considerer comme Ivdienne une inscription graveesur une pierre verte qui a ete 
acquise en 1888 a Smvrne par M Chester et dont i) a donne un fac-simile 
d’apres un dessin de M. Sayce *. 

— Les Mittheilungen ont reproduit, d’apres un article de M. Tsakuroglou 
dans l”A{iaX0Eia, 1’inscription trouvee a une demi-heure de Koula que nous 
avons deja mentionnee ici ( Revue archiol., 1890, I, p. 260). M. Tsakuroglou 
en conclut que le nom ancien de Koula etait nipyo? ; M. Wolters propose Te- 
TpoHrjpyia*. 

Omar-Bili (?) — MM. Baltazzi et Contoleon m'ont annonce la decouverte 
d’une ville importante, dont on ignore le nom, entre Tralles et Magnesie, au 
lieu dit Omar -Bili du canton d’lnobasi. On y a decouvert une statue acephale de 
Neron, dans le costume militaire, avec l’inscription Nlpwva KXa-joiou OsoO | 
K>auS!o-j Kaluapo; utov ; la statue a 2 metres de haut. A droite, aux pieds de 
l’empereur, est une corne d’abondance appuvee sur un tronc d’arbre. II v a des 
traces de couleur brune sur la cuirasse et de rouge sur les sandales 1 2 3 4 . 

Carie. — L’inepuisable Carie a fourni a M. Judeich une serie de trente-deux 
nouvelles inscriptions*. Le senatus-consulte de Tabae (Bull, de Com. Hellin., 
t. XIII, p. 503) a ete <§tudie a nouveau par M. Viereck 5 * . MM. Descbamps et 
Cousin ont continue la publication du tresor epigraphique decouvert par eux 
aPanamara*; la derniere inscription porte le numero 152. A noter (p. 186) 
I’epithfete indeclinable ’Apyupou donnee a Zeus Panamaros ; les auteurs auraient 
pu la rapprocher de Mi)v Ttapou et autres formes asiatiques analogues. Signa- 
lons aussi (p. 172 et suiv.) de tres interessants details sur les trois grandes 
fetes de Panamara, les Heraia, les K omyria et les Panamareia, 

— Dans l’inscription de Tralles publiee parM. Ramsay [Bull., 1883, p. 277), 
M. Crusius a releve la presence d’une notation musicale gravee entre les lignes. 
On annonce aussi que M. Wessely aurait decouvert dans les papyrus Renier un 
chceur del’Oreste pourvu de sa notation 7 . 

— M. Babelon a montre que Pellerin a eu raison d attribuer a Alabanda 


1. Babyl. Record, 1891, p. 4. 

2. Athen. Mitt A.. 1891, p. 137-139. 

3. Cf. Athen. Mitth., 1891, p. 149. . .. , 

4. Athen. Mitth., 1890, p. 252. Provenances : Bargylia, Halicarnasse, Heraclee du 

Latmos (p. 234, une des inscriptions rapportees par Rayet au Louvre, tutten 

berger, n° 209), Laodicee du Lycos (p. 238, allusion a des luttes religieuses), Myiasa 
tp. 239, orthographes Aa6p£v6o; et AagpaydvSoc; p. 261, sous "'P te n ur ® P ou f r r {em 0 ents 
traction d’un portique, le pretre de Zeus Labraadeus en tete, p. -b6, 
d’un cadastre, avec mention dn nova go; KuSepoo;; p. -68, dfeeret de Ja rib 
'Yap6=<ruva!, portant qu’a l’avenir toute personne honoree par la tribu doit offrir 
des vases d’argent au dieu de la tribu Zeus (Stratios ?) : on ne connaissait encore 
a Myiasa que ia tribu des Otorcoudes; p. 273, contrats relatifs a de: ® 
screes, avec mention de la localite nouvelle de Kostobalon e t de ! Ow btano » 
Pedion; p. 278, ^pitaphe barbare de l'arcbutecte Pericles; p. 280, fragment medit 
de l’6dit de Diocletien) ; Nvsa. 

5. Hermes, 1890, p. 624; cf. Mommsen, ibid., 1891, p. 145. 

6- Bull, de Corresp. ffelten., 1891, p. 169-209. 

7. Philologus, 1891, p. 163. 
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(fi itoTg ’AvTso'/esa, St. B.) certains tetradrachmes avec lalegende ANTIOXEQN, 
la tele d’Apollon et Pegase 1 2 . 

Cnide. — Deux inscriptions de Cnide ont ete copiees par MM. Benndorf et 
Patsch dans la collection du prince Liechtenstein a Vienne *. L’une d’eiles, 
gravee sur une base, est ainsi conque : TiaaxXris TtpaiTtxpdTeu; Sajitopyuv 'Epjia. 
Timakles et Timasicrate, damiurges de Cnide, sont deja connus par des ins- 
criptions ceramiques 3 4 * . 

Lycie. — Dans une lettre au directeur du Musion, M. Imbert resume les resul- 
tats auxqueis il est arrive, avec MM. Deecke et Arkwright, relativement aux 
norns propres de la stele de Xanthus *. Les evenements racontes par le scribe 
xanthien gravitent autour de 1'an 412 avant J.-C. ; M. Deecke v a decouvert 
Phamabaze et Tissapherne s , M. Arkwright Hierumines, M. Imbert Amorges et 
Hydarnes. Dans un autre article, M. Imbert cherche a montrer que la KufvSa 
d’Herodote (V, 118) est Antiphellus, dont Euinda seraitle nom en lycien 6 . 

M. Arkwright, se fondant sur la loi de 1’harmonie vocalique qui parait do- 
miner la phonetique lycienne, conciut que le lycien se rapproche des langues 
altaiques etn’est certainement pas aryen 7 8 9 . 

Une inscription funeraire, avec mention d’une amende payable au deme des 
Patareens en cas de non-accomplissement d’un sacrifice annuel, a ete publiee 
par M. Diamandaras". 

— La seconde partie de la monographie de MM. Benndorf et Niemann sur 
I’heroon de Gjoelbaschi (Trysa) a paru en 1890 Elle est consacree a la des- 
cription des rnurs du nord et de 1’est, ainsi qu’a celle d’une partie du mur me- 
ridional. On y voit des scenes de chasse et de banquets juxtaposes a des scenes 
mythologiqnes, comme l’enlevemenl des Leucippides, une Centauromachie, les 
exploits de Thesee, des episodes de la Thebaide et des Kypria. La description 
du grand heroon est suivie de celle des autres monuments funeraires de Trysa, 
puis d’une 6tude sur la date et le style de 1’heroon. M. Benndorf pense qu’il 
est un peu plus ancien que le monument de Nerdides (vers 420 av. J.-C.), opi- 
nion que M. Hirschfeld a contestee; mais les deux savants allemands s’accordent 
a placer les sculptures de Trysa dans la seconde moitie du v' siecle, ce que 
confirme Tanalogie de leur style avec celui des vases attiques a figures rouges 
de la belle epoque. 


1. Revue numism., 1890, p. 417. 

2. Arch.-epigr. Mitth., t. XIV (1891), p. 46. 11 serait grand temps que Ion pu- 
bliat un bon index Spigraphique de ce recueil. 

3. Nouvelles inscriptions ceramiques de Cnide publiees par M. Grundmann 
Jahrb. f. cl. Phil.. Suppt. XVII, p. 279. 

4 . Museon, 1891, p. 270. 

o. Cf. Babyl. Record, 1890, p. 153. 

6. Ibid., p. 261. Dans 1’automne de 1891, MM. Imbert et Arkwright ont fait un 
voyage d’exploration en Lycie. 

7. Babyl. Record, 1891, p. 49. 

8. Athen. Mitth., 1891, p. 149. 

9. O. Benndorf uud G. Niemann, Das Heroon von Gjoelbaschis-Tnia. Wien 189 ft 
(cf. G. Hirscbleld, Phil. Woch., 1891, p. 1004). 
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Pamphylie. — M. G. Hirschfeld a public et fait tirer a part un eompte rendu 
tres developpe du livre de M. le comte Lanckoronski sur la Pamphylie et la 
Pisidie (t. I)*. II y exprime le desir que les areheologues de l’Ecole francaise 
d’Athenes, dont il est le premier a apprecier les services, tournent davantage 
leur attention vers la geographic et la topograpnie. « C'est vraiment trop dom- 
mage, ecrit-il (p. 1587), lorsque des regions presque inconnues sont traversees 
sans autre fruit qu’une recolte epigraphique 3 . » Cela est parfaitement exact et 
il serait tres facile qu'il en fut autrement. II suffirait pour cela que le me- 
moire annuel exige par l’lnstitut des membres de 1’Ecole fut la description de- 
taillee de leurs voyages de 1’annee precedente. Toutne serait pas publie, mais 
rien ne se perdrait, et Ton en finirait avec ce contresens de memoires rediges 
a Athenes, qui pourraient i’etre tout aussi bien ou rnieux a Paris ou a. Goet ■ 
tingue. 

Cilicie. — M. Bent a explore Anazarbe et les ruines de Bodroun, ou il re- 
connatt Hieropolis-Castabala 3 . Les inscriptions deeouvertes par lui ont etc pu- 
bliees parM. Hicks*. Dans un autre article 5 , il raconte son voyage dans la Ci- 
licie Traehee, a Elaeussa, Corvcos et Olba*; son itineraire est indique sur une 
bonne carte (pi. XII) 7 . Parmi les inscriptions qu’il a recueillies dans cette par- 
tie de son voyage et qui ont ete publiees eomme les prechdentes par M. Hicks, 
il y en a de tres interessantes *. Pendant Pete de 1891, M. Bent, qui est un 


t. Phil. XVoch., 1800, u. 1507, 1549, 1581. Voir aussi un job compte rendu de 
cet ouvrage par M. Deschamps, dans les Debuts du 14 avril 1891. 

2. M. Perrot a exprime le meuie regret dans un rapport sur les travaux des 
Ecoles d’Attieues et de Rome [Revue des Eludes grecques, :890, p. 103). 

3. Journ. Hell. Stud., 1890. p. 231, avec carte he la Cilicie cam pest ns, pi. VIII - 

4. Ibid., p. 236. Dedicate (chretienne) de la corporation des foulons, p. 23n : 
mention des 6ecA ’Avp£t;a Anazarbe, p. 238; discussion sur identification d Hie- 
ropolis-Castabala, p.’ 244 ; dedicaces des Hieropolitaius, p. 2i6. 2iS ; nouveau legat 
de Cilicie, p. 246: £pitaphe d’uu uommti Niwv xtysTxdpo:. p. -4S (cf. Ksvvaypo:; . 
dedicace a uu certain Onesicles, en <4v ■/.%•. -/.tiipaioia; tt,; >ea; iapot.iv not r.rr,, xxt 
Xoytov eyxaiutacrrixwv trjvy paspsa, p. 249; invocation a Arteuus eu uiytiques, graven 
au dessous d'uue inscription Uitiue, p. 232; cursus nonorum de y. HosCius oex. i. 
Pompeius Falco. legat de Ltcie-Pampbylie en 103 et proconsul d Asie eu 1-3 

5. Juurn. llell. Stud., 1890, p. 206. , . 

6. Les sigh's graves sur les pierres duus le district d Olha (analogues a cellos 
que l’on trouve sur les mouuaies) out ete publics par M. Bent, Classical Review. 


1890, p. 321. , . „ 

7. Dans le texte, it y a uu plan du grand truiple de Coivcos. p. -ly, et uu mui 
de Meidan, p. 223. Voir aussi l'article de M. Beut dans Blackwood s magazine. 

1891, p. 377-391. , . , ; 

8. P. 226, dedicace des Kauygelleis, surmontce dun tri.-cele : An U/.Stw up f J, 

Ti'jxpo; Tapnudpto; ; p. 227, longue inscription fuueraire avec menace : p. 
epitaphe de Eapior.patrtp-.; ; p. 228, ordoiinance niuuicipale interdisant leiupioi 
des mesures cilicieiines ; meuie page, Pomponius Niger, pretre d Hermes, a 
construit a ses frais les bancs (dva-xX.nnv). l’escalier (inox>.ei|ixxw<Ttv, et la cuisine 
pour les sacrifices (nxyeipETov) d’uu temple; p. 234, tres important decret s 
era-pot xa'i —xoSauazai sur la redaction d'une nouveile lists de la confrene et en 
1 honnenr du trjvavMye’j 1_ J * 1 " 13 - nr — n 

p. 238 (Corycus), 

(dans l’antre del 

train iambique rappelant — , „ - .. ... „ , 

Paul; p. 242 (d’un temple au-dessus de I’antre), dedicace a Zeus Korvkio-. fcpi- 
neikios, Tropaioukhos, en l’honneur de Caracalla et de Gets ; p. 2 -to i/o.a. , lmte 
de norns ciliciens tres curieux; p. 238 (Corasion), inscription rappelant la re»- 
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amateur comme il en faudrait beaucoup, s’est transports clans l’Afrique australe, 
pour explorer les mysterieuses ruines de Zimbabve ou plus d’un enthousiaste a 
deja voulu reconnaitre Ophir 1 . 

— M. R. Koldewev s’est occupe du pretendu Tombeau de Snrdanapale et a 
montrequ’au lieu d'etre hittite ou assyrien, cet edifice est un temple greco- 
romain de 10 X 21 colonnes*. 

Phrygie. — II y a des renseignements preeieux sur la geograpliie aneienne 
de la Phrygie dans la these latine de M. Bonnet, Narratio demiraculo a Michaele 
archangelo Chonis patrato 3 . Elle a pu, du reste, etre utilisee a temps par 
M. Ramsay*. M. Weber a etudie le cours du Lycus a Coloss, te; il pense que le 
texte d’Herodote (VII, 30) sur la disparition de cette riviere pendant 5 stades, 
repose sur une confusion 5 . 

Laodicee du Lycos. — Au cours de travaux pour la construction du chemin 
de fer, on a decouvert differentes antiquites, entre autres un groupe de terre 
cuite analogue a ceux de Myrina, un vase en marbre chretien ou sont figures 
en relief Eve, Charon et i’Artemis d'Ephe.'e (?), enfin une croix en bronze. Ces 
objets ont ete expedies a Constantinople en mtSme temps qu’un portrait (?) en 
marbre trouve a Denisli 4 . M. Weber a signule au meme endroit plusieurs ins- 
criptions interessantes, qu’il n’aurait pas fallu publier sans commentaires 7 . 

Stectoriox. — La situation de Stectorion a ete etablie par la decouverte 
d’une inscription latine a Mentesh; M. Ramsay, qui a trouve ce texte, avait 


tauration de cette bourgade sous Valeutinieu, Valens et Gratien ; p. 261. dedicace 
a saint Conon; p. 263, 266, 271, dedicates couteuant des noms ciliciens ; p. 266, 
mention de Joannes Letoios, eveque d’Olba; p 267, epitaphe avec imprecation 
aux Eriuyes; p. 268. 269, sene dVpitaphe- ehrOtienuuS ; p. 269, pv-cpTov M. ACpr,- 
Xtcov ZoiXou xat Atoylvo-j; 'Ioooewv ; ibid., dedicace de la vi tie d’Ulbia; ibicl , Ilap- 
6ivov Otyov (quid?)'; p. 271-273, millinires remains (copies de il. Ramsay). Tous 
les commentaires de M Hicks lui font grand houueur. 

1. Cf. le Temps, du 13 aout 1891. Les ruiue3 de Zimbahye sontconnues depuis 
longtemps: voir hs Verhandlungen der Burl. Ges. fur Anlhrop., t. VIII, p. 186; 
t. XXL p. 738; t XX1U, p. 348 et Zeitschr. f. Ethnol., t. X bis, p. 26, 217, 223, 311. 

2. Aus der Anumia, recueil dedie a C. Robert, p. 178. Cf. B.ibelon, Bull. Soc. 
Antiq., 23 juillet 1896. 

3. Hachette, 1890. Je sais, par experience, qu’il est difficile de se procurer ce 
petit livre. 

4. Cf. A. Robertson, Classical Review, 1890, n. 368. 

5. Ath. Mitth., 1891, p. 194. A la flu, p. 199, epitaphe avec clause pdnale. 

6. Alhen. Mittheil.. 1891, p. 117. 

7. Athen. Mittheil., 1891, p. 144-146. P. 144, honneurs rendus a Quintus Pom- 

E onius Q. f. Gal. Fiaccus par les Romains d’Asie, les Hellenes et le peuple de 
aodicOe. Il y a des details curieux ; 4xx~epo*j; too; 0epp.Q'j; TcrpiTtarou; xadaavxa 
TtpfiiTOv xat p.ovov.. ; xai cF-paT/iyr|<Tavra otx vuxro; ( nyctostralegus ) voptjuoi; xat 
TtpsaSsOuavTa el; ‘Piouirpi Ortsp xr,; Ttaxpioo; Trap' saoxoO xai eTtiotbovTa Iv eOavyeXtot; 

axpwaavxa ~i Trap eauxoO evTipoaOev to-j At be, axoAodOw; xa't aXst^avxx ttjv 
T roXtv TraXtv Trap’ tauvoO Tat; xar avfipt otdxrat; ey Xouv^pwv. — P. 145 : Todtou too 
(ImuoO xYjSsTat r, (lo'jXr,. KaOaxjvjaffs (— xaOwattocre !) ad ~t, 'TxroavieTtxov ILjfloSiiipo; 
Atotctpou y tva ff-rstpavoOxat ex twv toxwv xxt eviauxdv. ’Opt otto; xat Mevavopo; 
Xwatrj.ou t oO Mevdv&pou xoO ttepttrwvo; 6 xt,j dtoeXpr,; adxoO 06; xat auto; xaxaXetitet 
axesavamxov. . xrjc jSouXr,; xr, <?-j Xr, tt, ’AjtoX.XuvtSt $£ ... 'Ev r, crop;.) xr,aen6;r l a£xai 6 
MevavSpo; f, eartv copb; xaxa' [ie<Tvjv6ptav, etc. 
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precedemment place Eucarpia sur ce point et Stectorion a Emir-Hissar, qui doit 
litre le site d’Eucarpia. 

Apamee. — M. Weber a publie une dedicace de cette villea 1’empereur Salo- 
ninus Valerianus et une autre du peuple et des residents romains a un pretre 
de Rome 1 2 . M. Babelon a montre que lesmonnaies d’Apamee a l’effigiedel’arche 
s’expliquent par l’influence de la colonie juive de cette ville M. Ramsay a voulu 
identifier les quatre rivieres d’Apamee, nominees sur une monnaie, aux quatre 
branches du Meandre (Lidja=Therma, Marsyas, Meandre propre, Orgas). Une 
inscription latine decouverte a Apamee, et relative a la constitution de I’annee 
asiatique sous Auguste, a donne du fil a retordre a M. Mommsen 3 4 5 6 7 8 . 

— On doit encore a M. Weber une etude, accompagnee d’un plan, surl’eglise 
byzantine d’Apamee*, qui est peut-dtre la plus ancienne dont les traces se 
soient conservees en Asie; M. Weber pensequ'elle a ete construite sous Cons- 
tantin le Grand. 

Lycaonie. — M. Huart a recueilli a Iconium deux dedicaces latines a Caracalla 
et a Lucius Verus et une inscription grecque ou il est question d’un XoyujT-ri? . 

Commagene. — En se fondant sur les nouveaux documents publies par 
MM. Humann et Puchstein, M. Th. Reinach a refait l'histoire de la dynastie de 
Commagene*; son article contient une heliogravure d’apr&s le monument de 
Philopappos a Athenes. 

Ph&nicie. — Jedois signaler le Phoenicisches Glossar de M. L. Bloch (Berlin, 
1891), qui comble une lacune et sera le bienvenu des epigraphistes ’. Citons 
encore une brochure de M. Hoffmann, Ueber einige phoenikische Inschriften 
(Goettingue, 1889) », ou Ton trouvera des observations sur l’inscription bilingue 
du Piree ( Revue archiol., 1888, II, p. 5), celle de Ma’siib (ibid., 1885, II, p. 380), 
celles d’Eschrnounazar (Corp. inscr. sem., n° 3), de Tabnit ( Revue archiol., 1887, 
I, p. 2) et la deuxieme sidonienne {Corp. inscr. sem., n» 4). 


1. Athen. Mitlh., 1891, p. 147-148. M. Ramsay m’a communique la copie d une 
inscription dont M. Weber n’a pu dounerque quelques lignes : ATjiiov toy 'Aita- 
piwv, xxOtlpwtrav Aeuxia; Movvorao; Asuxiou uioq (sic) K agiXix TIpttoR ]. Aeuxio; 
At iXlo; Asuxlou otoc HaXaTiva llpoxXoy, IIotcX'.o; KxdouiXso; Mapx[ou] ulo; KoXXcva 
IloiXXctov, Mapxo? Ojixx'.o; Mapxoj uib; Tr,pY)vtva ’PoOpoc, t Mxpxo; 1 lypxio; Ovy;- 
T, y. :tov , "ipEavty; ev tu X’ xat p’ 6t[c] : , ’Pajpaloi, irptoTw; ex tui i8twv avsdTYjcav. 
M. Ramsay enteud que le college des strateges en 53 apres J.-C. dtait, pour la 
premiere fois, entierement compose de citoyens romains. 

2. Babelon, Bull. Soc. Antiq., 11 juin 1890 et Revue de Vhist. des Religions, 1891. 
M. Ramsay me fait observer que l’epithete de xiSwto; (arche) donnee a la vine 
est probablement la grdcisalion du nom phrygieu de la colline ou 1’on supposa 
plus tard que l’arcbe de Nod s’etait any tee et ou s’dleva une dglise (cf. Revue ar- 
cheol. , 1899, II, p. 263). 

3. Atk. Mitlh., 1891, p. 235; cf. C. 1. G. 3957, 3902 b. 

4. G. Weber, Une eg hse antique a Dinair . Besanjon, 1891. Cf. la note 2. 

5. Comptes rendus de I'Acad. des inscriptions , 7 no ve mb re 1890. 

6. Revue des Etudes grecques, 1890, p. 362-379; cf. Comptes rendus de I’Acad. 
des inscriptions, 17 octobre 1890. 

7. Cf. Phil. Wock ., 1891, p. 602; Revue crit., 1891, II, p. 233 (Ph. Berger). 

8. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 696. 
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Aradus. — M. Babelon* a revise ie travail de M. Six sur la classification des 
monnaies d’Aradus. Celles de l’epoque achemenide portent les lettres HT2, qu’il 
complete ainsi: HIND, exArado; cette interpretation de’deux lettres tres dis- 
cutees me paralt certaine. M. Babelon a aussi fait voir que les monnaies d’Ara- 
dus, eomme celles de Marathus, sont datees d’apres l’ere des Seleucides. 

Sidon. — La premiere iivraison de 1’ouvrage de MM. Hamdi-Bey et Th.Reinach 
juries sareophages de Sidon ne paraitraguereavant mars 1892; c’est parerreur 
que l’on a annonce cette publication comme faite plus d'une annee a l’avance 

— Je ne eais encore rien de precis surladecouverte d’une grotte dans le Liban, 
a 2 milles de Saida, ou Ton aurait exhum6 cinq sareophages ornes de sculptures 
et des mosaiques avec inscriptions greeques d’un travail tres remarquatde *. 

-~Une dedicace de l’Spxwv |i*x al P 0,t0l ‘ ;,v de Sidon audieu saint, Oew aylw, a ete 
publiee par M. Clermont-Ganneau *. M. Babelon a ingenieusement montre 1 2 3 4 5 6 7 8 9 que 
certaines monnaies a legendes phenieiennes et an type du char royal ache- 
menide doirent Otre attributes a Sidon ; les caracteres qu’elles portent sont les 
initiates de noms royaux et les dates rtgnales des differents princes (Straton I er , 
Tennfcs, Evagoras, Straton II). Dans d’autres pieces de la roeme serie, il a re- 
connu des monnaies frappees en Cilicie par le satrape Mazaios vers 350 et en 
figypte par 1’eunuque Bagoas. L’abreviation des noms royaux sur les monnaies 
est un Fait capital, qui a ete demontre aussi pour les rois numides par M. Phi- 
lippe Berger*. Le travail de M. Babelon etablit aussi d’une maniere definitive 
queTabnit et Eschmounazar ne sont pas anterieurs a Alexandre le Grand. 

— M. Schumacher a deceit et publieles figures de style assvrienque MM. Gue- 
rin et Renan ont 6ignalees sur la route de Kind a Hanawei’. 

— A Saint-Jean d’Acre (Ptolemais), on a decouvert une crvpte sepulcrale, 
dont les parois sont couvertes de fresques; a l’interieur etaienl trois sareophages 
de pierre et un de plomb*. 

*— La restitution des temples de Baalbeck par M. Redon a ete publiee dans 
YAmi des Monuments (1890, p. 230, 283, avec gravures). Cest un travail re- 
marquable, qui a obtenu la medaille d'honneur au Salon. 

Palmyre. — On a publie la relation inedite d’un voyage a Palmyre, fait en 
1691 par William Halifax; cette relation eontient des copies descriptions grec- 
ques et palmyreniennes K 

1. Babelon, Revue numism., 1891, p. 282, pi. XI-XIII. 

2. Voir les articles de M. Peters daus la Nation de New-York, 8 et IS janvier, 
5 mars 1891, et celui de Dunn dans le Centralblatt der Bauverwaltung, 1889, 
p. 329-333, avec un plan de la necropola (je ne connais ce dernier travail que par 
YAnzeiger). 

3. Amer. Journal , 1890, p. 340. 

4. C omptes rendus de l' Acad, des inscriptions , 21 novembre 1890. 

5. Bull, de Corresp. Hellen., 1891, p. 293-320 ; Comptes rendus de l’ Acad, des ins- 
criptions, 12 decembre 1890. 

6. Revue torched., 1889, 1, p. 212. 

7. Quarterly statement, octobre 1890;Frothingham, American Journal, 1890, p. 539. 

8. The Athenaeum, 6 septembre 1890. 

9. Quarterly statement, octobre 1890; Amer. Journ., 1890, p. 534. — Voir aussi 
B. Morita, iur antiken Topographic der Palmyrene, aus den Abhandl. der preuss. 
Akad., Berlin, 1889, avec carte de la Syrie centrale. 
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— On doit a M. Simonsen un travail intitule : Sculptures el inscriptions de 
Palmyre a la glyptothgque de A iy Carlsberg (collection formee par M. Jacobsen)*. 
Trois busies de meme provenance, avec inscriptions, ont 6te publies parM. Ha- 
gemans'. 

Palestine. — Une nouvelle carte de Palestine, dressee par MM. H. Fischer 
et Guthe, a para dans la Zeitschrift des Palaestina-Vereins de 1890, avec un 
texte explicatif de M. Fischer; t’echelle est au 700,000®. On annonce aussi 
la publication d’une carte de Palestine, due A M. G. Armstrong, par le Pales- 
tine exploration fund*, et d'une earte au 1,500,000® de la Syrie du nord, par 
M Blankenhorn*. Un essai de cartograpbie conoernant la Syrie et la Pales- 
tine se trouve a la suite de 1’admirable Bibliotheca geographic a P alaestinae pu- 
biiee en i890 a Berlin par M. Roehricht. Notons aussi la troisieme edition, 
publiee en 1891, du Guide de Baedeker en Palestine et en Syrie 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 . 

— Le rapport de M. Petrie sur les fouilles de Lachish" a ete reitnpritne dans 
1 'American Journal (1890, p. 335-340)’. Tous les objets decouverts ont ete re- 
clames par le gouvernement turc, mais la mission anglaise a pris des photogra- 
phies et des moulages. La direction de la campagne de 1891 a ete confine a 
M. F.-J. Bliss'. 

— M. Peters a visile, au delit du Jourdain. les mines d’Arak-el-Emir et de 
Madeba. Sur ce dernier point, centre de la fabrication des fameuses antiquites 
moabites, se trouvent d’importantes mines du vi® sidcle, qui ont 6te mises a 
decouvert par une colonie chrAtienne venue de Kerak”. 

— Trois ossuaires de pierre exhumes au nord de Jerusalem portent Fun une 
inscription hebraique, les deuxautres des nomsgrecs' 0 . 

— En inventoriant la bibliotheque patriarcale de Jerusalem, M. Pappadopou- 
lous-Kerameus a retrouve d’importants fragments inedits de la Bibliotheque 
d’Apollodore 11 . 

1. Cf. Amer. Journ. of archaeol., 1889, p. 346. 

2. Annates de la Soc. darcheol. de Bruxelles, 1890, p. 197. 

3. Amer. Journal, 1890, p. 333. Une carte morale de Palestine » Hb publiee 3 
Fribourg par R. von Riess. A l’echelle 1/314000 (cf. AuslanA, 1891, p. 160). 

4. Arch. Anz., 1891, p. 44. 

5. L’ouvragede M. E. L. Wilson, In Scripture Lands (Boston, 1890, avec 150 gra- 
vures: cf. The Nation. 23 juiu 1891 jcontieut des descriptions iju Sinai, de Petra (pho- 
tographies des sculptures rupestres) et de la Palestine; M. 8 Robinson a fourni 
une note importaute sur 1’emplacement du Calvaire a Jerusalem. Sous le titre 
Atone through Syria (Londres, 1891), M me E. Muller a montre comment une dame 
peut voyager a 1’ouest du Jourdain sans autre compagnon qn'nn drogmau (cf- The 
Nation, 23 juillet 1891). Citons encore Gray Hill, With the Beduins, Land., 1891 
(cf. Austand, 1891, p. 180) : G. St. Clair, Buried cities and Bible countries, bond,, 
1891 (cf. The Nation , 1891, p. 316; c’est un resume des travaui de Petrie, War- 
ren, Conder, etc.). Sur la condition tlorissante de la Palestine depuis dix ans, 
due surtout au retour des Juifs dans leur pavs, voir Je Spectator da Londres, 
10 oct. 1891. 

6. Cf. Revue archeol.. 1890, If, p. 264. 

7. Voir aussi, du me m a auteur, Tell-el-llesy, Londres, J89t (63 pages aypc, 
gravures). 

8. The Acad., 1891, I, p. 71. 

9. The Notion, 1891, II, p. 404. 

10. Clermont-Ganneau, Cornptes rendus de TAcad. des inscriptions, 5 join 1891. 

11. Rheinisches Museum, 1891, p. 161-192 et a part. 
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— Dans 1' Academy du 2 aoilt 1890, M. Sayce a annonce la decouverte d’un 
sceau portant, en caracteres hebraiques, la legende: « Appartenant a Elisbama, 
le fils du roi. » Cet Elishama est mentionne dans Jeremie, xu, 1 et vivait vers 
650 avant J.-C. L’aleph et le mim ont la meme forme que dans l'inscription de 
Siloaui, mais le kaph est moins archaique. II y a la une confirmation de l’opinion 
qui attribue au regne d’Achaz ou d’Ezechias le creusement du tunnel de Siioam. 

— La fameuse inscription de Siioam a ete recemment enlevee et vendue a un 
Grec de Jerusalem*; quand le gouvernement turc, prevenu aussitbt, a fait une 
enquete, on n’a pu recouvrer que des morceaux de ce precieux document. Heu- 
reusement il en existe des moulages. 

— A 6 kilometres au nord-ouest de Cesaree on a decouvert des ruines et une 
inscription latine qui mentionne la Colonia prima Fla via Augusta Caesarea et 
un pontife Agrippa qui est peut-etre le fils de l’historien Josephe *. 

— M. Chaplin a signale un masque en pierre calcaire que M. Petrie croit 
chananeen. On se demande si ce serait un masque funeraire, fait a limitation 
de ceux de l’Egypte 3 4 . 

— Se referant a une note publiee dans une de nos precedentes Chroniques 1 2 , 
M. Guthe atraite en detail la question des pierres a ecuelles en Palestine et croit 
en trouver au moins une mention dans 1'Eeriture 5 . 

— Une inscription funeraire nabateenne, trouvee par M. Lagrange sur l’em- 
placement d’une cite moabite, mentionne, sous le nom d 'Hnretat, roi de Nabat, 
le roi de Petra Aretas, beau-pere d’Herode, auquel le texte attribue un regne 
de plus de trente et un ans 6 7 . 

Sinai. — M. G. Benedite. dont on conn ait les belles recherches epigraphi- 
ques dans la peninsule sinaitique % a donne une utile notice bistorique et 
descriptive sur cette region encore peu connue 8 9 . Une traduction syriaque de 
1’ Apologie d’Aristide, adressee a l'empereur Hadrien, a ete decouverte en 1889 
par M. Rendel-Harris dans le couvent de Sainte-Catherine. M. A. Robinson a 
reconnu depuis qu'une partie de Toriginal grec a ete placee dans la bouche de 
Nachor par l’auteur de Barlaam et Josaphat. On y trouve une mention d’un 
evangile ecrit qui doit etre anterieur a Fan 133, date de 1’ Apologie d’Aristide 5 . 
C’est la une constatation du plus grand interet pour les etudes chretiennes. 

1. The Acad., 1891, I, p. 95. 

2. Zangemeister, Zeitschrift des d. Palaestina-Vereins, 1890, p. 25 ; Amer. Journ., 
1890, p. 334. 

3. Quarterly statement, octobre 1890. 

4. Revue archfol., 1888, I, p. 96. 

5. Zeitschrift des d. Palaestina- Vereins. 1890, p. 123 ; Amer. Joum. 1890, p. 536. 
Un nouveau travail sur les pierres a ecuelles a paru dans 1 ' Archaeoloqia Aeliana, 
vol. XV, p. 43. 

6. Zeit. f. Assyriologie, 1890, p. 289 ; Amer. Journ., 1890, p. 538. 

7. Comptes rendus ae l' Acad, des inscriptions, 18 octobre 1889, 13 juin 1890, 
25 mars 1891. 

8. G. Beuedite, La Peninsule sinaitique (extr. du Guide-Joanne Syrie et Palestine), 
Paris, 1891. — J. Euting, Sinaitische lnschriften, Berl,, 1891. 

9. The Academy, 1890, II, p. 366 ; 1891, II, p. 19. 
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Arabie ' . — M. Savce a publie clans la Contemporary Review (nov. 18901 un 
article surles recentes decouvertes faites en Arabie par MM. Doughty, Euting, 
Huber et Giiiser*. II admet, avec M. Glaser, la haute antiquite du rovaume 
mineen, qui preceda celui de Saba et doit etre anterieur au siecle avant J.-C. 1 2 3 4 5 б. . 
Les Mineens possedaient un alphabet qui serait 1'aneetre de celui des Phe- 
niciens : il faudrait done renoncer a la theorie de M. de Rouge, qui faisait sortir 
l’alphabet de Phenicie de i’ecriture bieratique de l’Egypte. 

Assyrie. — M. Pinches a communique au monde savant une nouvelle legende 
chaldeenne de la creation, qu’il a dechitfree sur une tablette bilingue du Musee 
Britannique, trouvee en 1882 a Koujoundjik par M. Rassam. Je ne suis pas com- 
petent pour contrOler la traduction de M. Pinches et me contente de la signa- 
ler *. M. Boseawen a donne des raisons pour fame admettre que i’histoire de la 
tentation, dans la Genese, est egalement d’origine babvlonienne, et non ira- 
nienne 5 . 

— Exit Gisdubar! L’Hercule chaldeen s’appe^it en realite Gilgames, d’apres 
une tablette du Musee Britannique lue par M. Pinches 4 . M. Sayce etM. Oppert 
out fait remarquer 7 8 que ce nom rappelle celui de Gilgamos cite par Elien dans 
son Histoire des Animaux (XII, 21), qui raconte a son sujet une legende sem- 
blable a celle de Persee. 

M. Peters, chefde la mission americaine en Babylonie, a decouvert a Neffer 
le nomd’unroi contemporain de Naram-Sin, Erimus ou Erimusu, que l’on croit 
avoir rencontre aussi a Sippara. M. Peters se plaint du gouvernement turc, qui 
defend de rien emporter et ne permet mSme pas aux explorateurs d'envoyer a 
Constantinople, pour v Stre mis en surete, les documents qui se detruisent 
sous leurs yeux 3 . Benvoye a Hamdi-Bey, qui ne restera pas sourd a ces do- 
leances. 

— En demolissant de vieilles maisons a Londres, pres de Saint-Paul, on a 
decouvert des monuments chaldeens en diorite noir qui paraissent avoir ete 


1. M. Krall a montre r^cemment que le pays de Pounit des Egyptiens n’est pas 
l’Arabie; cf. Maspero, Revue cnt., 1891, II, p. 177. 

2. Resume dans 1 Amer. Journ , 1890, p. 530. Voir aussi les articles de II. Glaser 
dans I’Aus/and de 1890, u» s 48 et 50; celui de M. Halevy sur 1’ouvrage de 
M. Glaser. Skizze der Gesck. und Geogr. Arabiens, dans la Revue crit ., 1S90, II, 
p. 296: celui de M. Sayce sur le mSme livre. The Acad., 1890, 11, p. 615. 

3. Cf. The Acad., 1891, 1, n. 118. 

4. The Acad., 1890, II, p. 308; 1891, I. p. 18 \Amer. Journ., 1890, p.524; cf. Babyl. 
Record, 1890, p. 25. 

а. Babyl. Record. 1890, p. 25. Je signalerai ici plusieurs articles de M. Sayce : 
1° sur la Keilinschriftliche BibVothek de Schrader (t. Ilj et sur le memoire du meme 
savant Zur Geogr. des assyrischen Reiches ( The Acad., 1890, II. p. 297); 2° sur 
Prascliek, Medien und das Haus des Kyaxares (ibid.. 1891. I, p. 66;. 

б. Babylonian and oriental Record, 1890, p. 264 , 

7. Sayce, The Academy, 8 novpiuhre '890, p. 420; Oppert. Babyl. Reeom. 1891, 
p. 1 ; Comptes rendus de i'Acad des inscriptions, 3 deeembre 1890. Cl _ W .-H. vV ard. 
The Academy , 1890, II. p. 570. M. J. Halevy prefere transcrire Gilganu (Revue des 
Eludes juives, 1891, p. 176). Voir le com, te ren<lu par M. Sayce. 'Ike Acad., 1891, 
11. p. 338. du livre d’A. Jeremias. Izilubar-yemrod. Leipzig. 1891. 

8. The Academy, 1891, II. p. 199. Le mOme article anuonce la decouverte de 
deux autres noms de rois kassites. 
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apportes la au xvu e sieele*. M. Haverfield a cite plusieurs exemples de re-di- 
couvertes analogues faites en Angleterrs *. 

— Pendant que Xerxes etait en Grece, Babvlone se rtvolta et se donna un 
prince autonome, Samas-irib, dont l’existence vient d’etre revere par un docu- 
ment publie par le R. P. Strassmaier 1 * 3 . 

— Une sculpture rupestre de style barbare, aecompagnee d’une inscription 
cuneiforms archai'que, a ete estampee par M. le capitaine Bergier dans les gorges 
de Cheikam, entrela Babylonie et la Medie 4 5 6 . 

Les Hittites. — M. Belger a publie dans la Philologische Wochenschrift 
deux articles sur les sculptures de Sindjirli ou Sendschirli qui sont entrees au 
Musee de Berlin". Sindirjli est a 120 kilometres au nord-est d'Alexandrette. 
L’expedition allemande y a explore une acropole, entouree d'une ville basse 
pourvue d’un double mur en briques crues. Les statues et bas-reliefs sont les 
uns des oeuvres d’importation assyrienne, les autres des oeuvres locales influen- 
cees par l’art des Sargonides. Une sorte d’obelisque porte d’un c6t6 l’ima°-e 
d’Assarhaddon (681-668), tenant enchaines deux rois; dans 1’inscription cunM- 
forme gravee sur une autre face, il se vante d'avoir vaincu le roi Tarku et 
pris Memphis. Parmi les sculptures indigenes, les plus importantes sont les 
lions qui flanquaient les portes de l’acropole. Deux statues votives, d’un style 
tres grossier, portent des inscriptions arameennes, dont la publication est 
impatiemment attendue; on doit meme ]uger severementle manque de liberalite 
scientifique avec laquelle on les soustrait, depuis si longtemps deja, a la 
curiosite des orientalistes ". 

— Le R. P. A. de Cara, S. J., aflirme, contre M. Perrot, que les ruines 
d’Evouk sont celles d'un sanctuaire, et non d’un palais royal ; il combat la theorie 
de M. Pucnstein sur le non-hittitisme des sculptures cappadociennes et admet 
celle de M. Gladstone sur l’identite des Kr,Te!ot homeriques avec les Hittites 7 . 11 
ajoute que les K^vsiot sont des « Protopelasges », dont descendent les Ciliciens 
el les Assvriens. Hittites et Pelasges seraient les uns et les autres des Libvens 8 . 


1. Evetts, Proc. Soc. Btbl. archaeol., t. XIII, p. 54, 150; Bonn. Jahrb t XC 
p. 216; Amer. Journ., 1890, p. 524. 

% Class. Rev , 1891, p. 240. Ainsi une stele autrefois vue parFourmont (Corn, 
inscr. attic., III. 2660) a ete retrouvee a 15 pieds sous terre au n° 67 de New-Bond 
Street et dounf-e depuis au Musee Bntaunique (Class. Rev., 1891, p. 132). On peut 
aussi alleguer la rebque de saint Akyudinos qui, transports de Constantinople 
en Bourgogne et perdue depuis un sifecle, a retrouvee par l’abbe Guichard a 
Grozon (Sehlumberger, Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 30 octobre 18911 

3. Cf. Oppert, Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions, 19 juin 1891. 

4. Heuzev, Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions, 17 avril 1891. 

5. Phil. Woch., 1890. p. 802, 951. Cf. Koenig/iche Museen zu Berlin. Verzeichniss 
der vorderasiatischen Alterthumer und Gypsahgiisse, 1889. M. Tomkins a rapproche 
le nom de Sindirjli de celui du roi hittite Sangara, The Acad.. 1891, II, pi 267 

6. L’inscription gravge sur la statue de Panemou (Pauainmu) a Pte doiinde "en 
heliogravure par M. Berger, Histoire de Kcriture, p. 207, avec uu essai de train 
cription; cf. Revue archiol., 1890, I, p. 298. 

7. Civilta cattolica , 20 juin et 18 juillet 1890. Au dernier Congres des Orientalistes 

le P. de Cara a essaye de moutrer I’identite des Hittites et des Pelasges par la 
comparaisnn des c6raniiques pritphenicienue et hellenique. r 

8. C'est aussi en Libye qu’un savant americaniste, M. Brinlon, cherche l’origine 
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Ailleurs, M. de Cara a emis l’hypothese qu’Amathonte de Chvpre porterait le 
meme nom que l'Hamath de Syrie et que Tile de Chvpre a ete colonisee par des 
Hittites, auxquels elle a emprunte son alphabet*. Dans un travail considerable 
publie en 1889 *, le meme auteur a dbfendu Topinion que les Hycsos ( hek-u - 
schaou = roi des Pasteurs) sont identiques aux Retennu et aux Cheta; c’nasses 
d'Egvpte, ils se retirerent vers leur pays d’origine, la Syrie du nord, ou ils for- 
merent la grande confederation avec laqueile se xnesura Ramses II. M. de Cara 
croit que les Hycsos adoraient seulement Sutech etrepoussaient le culte du dieu 
solaire Ra. 

— Dans les textes relatifs aux guerres des Egyptians contre les Kheta, il est sou- 
vent fait mention d'une viile de Tunip. M. Howorth croit que c’etait le nom hit- 
tite de Hamath et que le pays de Naharina, ou les textes placent Tunip, est la 
Syrie du nord, ou serait aussi l’Aram Naharai'm ou Padan Aram de la Bible 3 . 
M. Tomkins place Tunip a Tennib , a 20 milles au nord d’Alep *, et repousse les 
autres hypotheses de M. Howorth. M. Cheyne, a 1'exemple de M. Halevv, 
cherche Tunip dans les environs de Damns 5 ; M. Neubauer l’identifie a Dinhaba 
(Gen., xxxvi, 32) *. Enfin, M. Tomkins a fait observer qu'il v avail eu sans doute 
plusieurs villes du meme nom 7 . 

— Le Times a publie (25 et 28 juillet 1891) deux longs articles qui sont un 
expose general de la question hittite d’apres les dernieres decouvertes archeolo- 
ques 8 . M. Diimmler appronve, dans leur ensemble, les conclusions de M. Puch- 
stein et se refuse, avec lui, a attribuer aux Hittites les sculptures d’Evouk et de 
Boghaz-Keui ' . M. Th. Tyler fait valoir, en faveur du semitisme des Hittites, le 
nom de la deesse et de la viile de Kadesch, qui signifie en hebreu « la sainte » 

M. Fr. v. Scheil a propose la traduction suivante du sceau Jovanoff: « Image 
de Tarkutimme, roi de Su»*'. Faut-il mentionner encore les deux volumes de 
M. J. Campbell, intitule The Hittites (Toronto et New-York, 1891)? Cela parait 
n’etre qu’un tissu d’ extravagances, ou le japonais, le coreen, les langues indigenes 
de l’Amerique, etc., sont appeles afournir des iumieres surla langue heteenne*'. 

de la langue brusque [On Etruscan and Libyan names, Philadelphie, 1890; cf. 
Class. Rev., 1890, p. 136). Des insanites sur les Etrusques ont ete debitees par 
M. Marius Fontane dans le VII® volume de son Histone Universelle (1891) ; « Le 
melange de Finnois, de Pblasges, de Touraniens et de Germains, de ceux qui 
fonderent Sparte, donna le groupe btrusque. L’hypohese d’un peuple asiatique, 
oriental, par laqueile s'expliquent un grand nombre de laits etrusques, doit se li- 
miter a l’influence d’une importation poslerieure, ou pent-etre immediate, ies 
Touraniens et les Finnois de 1’Etrurie fondee acceptant toutes les offres pour en 
jouir .» Lut-ou jamais pared cbarabias ? 

1. Proceedings of the Soc. of Biblic. archaeol., t. XII, p. 289. 

2. A. de Cara, Gli Hiksos o re pastori, Roma. 1889. Cf. Wiedemann, Bonn. 
Jahrb., t. LXXXIX, p. 200; Maspero, Revue crit., 1890, II, p. 463. 

3. The Acad., 1891, 1, p. 65, 187. 

4. Ibid., p. 164, 236. Cette identification est due a Noeldeke. 

5. Ibid., p. 188. 

6. Ibid., p. 260. 

7. Ibid., p. 284. 

8. Cf. The Acad., 1891, II. p. 100. 

9. Phil. Woch., 1891, p. 783. 

10 The Academy, 6 septembre 1890. 

11. Babyl. Record, 1891, p. 13. 

12. Cf. The Nation, 23 avril 1891 ; The Athen., 1891, II, p. 50. 
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— M. Menant travaille assidOment, depuis quelques annees, au decbiffrement 
des hieroglyphes hiltites *. Voici quelques-uns des rSsultats auxquels il est 
arrive. Le nom de la ville de Karkemis, dont l’emplacement serait occupe par 
Djerablous, signifierait forteresse ( kar ) du dieu Kamos; 1’ideogramme de Ka- 
mos se trouve a la fois dans une inscription de Djerablous et sur les bas-reliefs 
de Pterie ! . En meme temps qne M. Sayce, mais independamment de lui, 
M. Menant a determine le signe qui signifie « construire » et « fonder » z . Le 
mot roi se dit Sarou, d’ou le nom du roi Khita-Sirou qui traite avec Ramses II 
Ces conclusions positives sont encore modestes, maisil est indubitable quel’on 
est entre dans le bon chemin. 

— Les rechercbes de M. de Morgan dans les necropoles prehistoriques de 
1’Armenie russe * nous font connaitre une civilisation probablement iranienne 
influeneee par celle de l’Assyrie. II est encore impossible de se prononcer sur 
les affinites de l’art etrange revele par ces fouilles avec celui de la Grece pre- 
hellenique, mais c’est un probleme qu’il ne faudra plus perdre de vue en etu- 
diant les antiquites myceniennes. 

Egypte. — MM. S. Eraser et Percy Newberry ont commence 1' Archaeological 
Survey of Egypt au mois de decembre 1890“ par l’etude complete des tombes 
de Beni-Hassan. Le resultat du travail de chaque annee doit paraitre sous la 
forme d’un volume analogue a ceux des Memoirs de 1’ Exploration fund 1 2 3 4 5 6 7 . II 
ne faudrait pas oublier qu’un travail semblable, entrepris modestement par 
notre ficole du Caire, est depuis plusieurs annees en bonne voie (cf. Maspero, 
Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 20 novembre 1891). 

— MM. Grebaut, Brugsch-Bey et Daressy publient ensemble un recueil in- 
folio, intitule Le Muste Egyptien, qui reproduit en phototypie les principaux 
monuments dont s’enrichit le Musee de Gizeh 8 . La seconde partie de V Egypte 
de Baedeker, comprenant la Haute-Egvpte et la Nubie jusqu’a la seconde ca- 
taracte, a paru en 1891 9 10 11 ; elle est i'ceuvre de MM. Diimicben, Ebers et Eisen- 
lohr. Un memoire de M. Naville sur Bubastis forme le huitieme volume publie 
par 1 ’Egypt exploration fund ,0 . 

— M. Petrie a publie, sous le titre de Historical Scarabs (Londres, 1890), une 
serie de 2,200 scarabees egvptiens; ce petit Corpus est appele a rendre service 1 '. 

1. Voir surtout ses Etudes hetcennes , dans le Recueil des travaux , t. XIII, 1890, 
et a part. M. Menant a ecrit la preface d'une traduction francaise du joli livre de 
M. Sayce, Les He teens, histoire d'un empire oublie (Paris, 1891). 

2. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 6 juinet 8 aoiit 1890; H (moires de 
VAcadtimie, t. XXXII, 2, p. 101. 

3. Ibid., 10 octobre 1890. 

4. Ibid., 10 avril 1891. 

5. Revue archeot., 1890, II, p. 176. L'article est admirablemeut illustre parl'au- 
teur lui-meme, qui est un dessinateur de premier ordre. 

6. The Acad., 1890, II, p. 510; 1891, I, p. 214, 288 ; 1891, II, p. 308. 

7. Amer. Journal. 1890, p. 507. 

8. Cf. Maspero, Revue crit., 1890, II, p. 409. 

9. Cf. Phil. Woch . . 1891, p. 822. 

10. Lon Ires, 1891. avec 44 planches. Cf. O. Marurchi, Nuova Antolnqia, 1890 
p. 737-746. La quatrieme reunion annuelle de 1 'Egypt exploration fund a eu lieu 
a Londres le20 fOvrier 1891; cf. The Acad., 1891, 1, p. 213. 

11. Cf. Amelia B. Edwards, The Academy, 19 juillet 1890. 
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— M. Th. Schreiber a montre que ce que nous appelons le style baroque a pris 
naissance dans laperiode hellenistique. en particular a Alexandrie L’autel de 
Pergame lui-meme paralt l’ceuvre d'un Bernin, tant il rappelle les procedes de 
!a grande sculpture du xvn e siecie. Les ruines des vdles grecques en Syne se- 
raient particulierement interessantes a connaitre pour l'etude du style proprn a 
l’epoque des Diadoques et M. Schreiber ainsiste sur la necessity de les explorer 
avant que le vandalisme ne les ait fait disparaitre. 

— M. Murch a achete d’un marehand indigene trois des cartouches provenant 
d’une tombe de Beni-Hassan. Lui aussi s’insurge contre l’apathie du gouverne- 
ment egvptien, qui n’aurait pris aucune mesure pour punir les actes de vanda- 
lisme commis en 1889 a Beni-Hassan et aux environs*. Assurement, cela est 
regrettable, mais dans les plaintes qui retentissent presque journellement au sujet 
du vandalisme en Egvpte, il v a certainement une part d'exageration et meme 
de mauvaise foi 1 2 3 4 5 6 . Ainsi 1’on avait annonce un peu partout que les deux assises 
inferieures des pyramides de Gizeh etaient concedees a des carriers 1 : verifica- 
tion faite, il appert qu’on a seulement laisse exploiter les masses de decombres 
entassees au pied des pyramides*. C'est deja trop. On a parle de la nomina- 
tion, par le gouvernement du Khedive, de deux inspecteurs europeens des mo- 
numents 8 , mais ce qu’il faudrait surtout, c’est de l’argent pour organiser la 
surveillance et consolider les monuments qui menacent ruine 7 . M. Sayce croit 
que Ton remedierait au mal en transferant du Musee a la police le soin de pro- 
teger les monuments egvptiens 8 . 

— Les fouillesdeM. Petrie dans les premiers mois de 1891 ont porte surla pyra- 
mide de Meldum et le temple adjacent, qu'ilconsidfere comme le plus ancien mo- 
nument date qui existe au monde (IV e dvnastie) 9 10 . M. Naville a explore Hera- 
cleopolis Magna, la Hanes biblique; la decouverte la plus importante a ete celle 
d’un temple de Ramses II *°. 

— Le curieux bas-relief en schiste publie par M. Heuzev 11 12 et que 1’on croit 
provenir de Saqqarah ou d’Abvdos, a pour pendants, au Musee Britannique, 
trois autres reliefs de meme style decrits par M. Budge'*, qui les croit originaires 
de Mesopotamie. M. Sayce, comme M. Maspero, les attribue plutot a quelque 


1. H Ver.iammlung deutseher Phi/ologen (Phil. Woch , 189!, p. 798). 

2. American Journal, 1890, p. 327. MM. Newberry et Fraser ontentrepris le de- 
blayement et l’etude complete de ces tombes, The Acad.., 1891, I, p. 214. 

3. Le but poursuivi est assez. facile a discerner (cf. The Academy, 1890, II, p. 398 ; 
1891, I, p. 95, 120, 240), mais il est malbeureusement certain que le mat qui se 
fait est considerable (Sayce, The Acad., 1891,1, p. 168; Murch, ibid., p. 472). 

4. The Academy, 1890, II, p. 346, d’apres le Bosphore (gyptien du l er octobre. 

5. Cf. Amer. Journ., 1890, p. 515, 516. 

6. The Acad., 1891, I, p. 45. 

7. Ibid., 1891. II, p 40, a M. H. Wallis annoDce la chute de deux colonnes a 
Louqsor; cf. la lettre du colonel Ross a ce sujet, ibid., p. 81, et la response de 
M. Wallis, p. ioi. 

8. The Acad., 1891, II, p. 508. 

9. The Acad., 1891, I, p. 376. 

10. Ibid., 1891, II, p. 79. 

11. Revue archeol., 1890, I, p. 145. Cf. Maspero, ibid., p. 334. 

12. Classical Review, 1890, p. 322. 
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peuple libven et les rapproche des bas-reliefs du Darfour qui sont au Musee de 
Tchinli-Kiosk'. 

— Un grand sarcophage romain avee sculptures, dont les journalistes n’ont 
pas manque de faire le tombeau de Cleopatre, a ete decouvert a Alexandria*. On 
y mentionne aussi ia trouvaille d’un autel portant une dedicace d’Ammonarin 
fllle d'Herode a la d6esse Pandoitis*. II est question de fonder dans cette ville 
un Musee archeologique consacrd aux antiquites greeo-romaines*. 

— M. Tyssen-Amherst conserve, & Didlington Hall dans le Norfolkshire, 
une plaque de bronze acquise par lui au Caire en 1860 ; elle porte une scene de 
sacrifice et deux inscriptions, I'une grecque arehaique (MeXoivOto; p* ivlfyxe t* 
ZrjvV 8n6ai(j) axxXpa, sic), l’autre hieroglvphique qui parait signifier : « Puisse 
Amen accorder longue vie a Melanthius 1 2 3 4 5 6 . » 

— M. Conze a fait connaitre une momie, avec portrait peint a la place de la 
tete, qui fait partie de la collection Graf a Vienne*. M. Forrer a consacre une 
monographie richement illustree aux decouvertes d’objets en metaux et d etoffes 
brodees faites dans la necropole de Panopolis (Haute-Egypte) 7 . 

— M. Sayce a publie une nouvelle serie d’inscriptions et de graffites grecs 
recueillis par lui dans la Haute-Egypte 8 9 . Les noms de divinites Priotos, Hore- 
gebthis et Resakimis (epithete d’Isis) sont nouveaux. Daninos-Pacha a commu- 
nique a M. Sayce une inscription hieroglvphique gravee sur le piedestal d’une 
statue de Neith decouverte a Sals ; au-dessus des hieroglvphes est une iigne 
en carien. Le dedicans est un Carien, Si-Qarr, officier de Psammetichns I”, 
fils du Carien Kapat qui avait epouse une Egyptienne de Sals. Cela parait 
confirmer le temoignage de Polven ( Strut ., VII) sur l’etablissement des Ca- 
riens en Egypte avant le regne de Psammetichus ♦. 

— On avait annonce la decouverte d'un monument egvptien mentionnant la 
famine de sept ans connue par l’histoire biblique de Joseph : verification faite, il 
s’agit d’une inscription fabriqueea I epoque ptolemaique par des prOtres deKhnou- 
mou et attribute par eux a un roi de la troisieme dvnastie manethonienne, an- 
terieur de plus de deux mille ans a i’Exode 10 11 12 . 

— L'important ouvrage de M. Petrie, Kahun, Gurob and Hawara (Londres, 
1890), a ete l'objet de notices detaiildes par MM. Maspero (Revue crit., 1891, 
p. 317)" et Winter (Arch. Anz., 1891, p. 37)>*. C’est a Gurob, ville de la XII* dv- 


1. Sayce, The Academy, 9 aout 1891. Cf. Amer. Journal, 1890, d 394-327 

2. The Athen., 1891, II, p. 655. r 

3. Chroniquedes Arts, 1891, p. 261; Class. Rev., .1891, p. 483 (textel. 

4. The Athenaeum, 13 decembre 1890. " 

5. Classical Review, 1891, p. 77-79. 

6. Arch. Anz., 1891, p. 72. 

7. R. Forrer, Die Graeber und Textilfunde von Achnim-Panopolis, Strasbourg 1891 

8. Revue des Etudes grecques. 1891, p. 46. * ' 

9. The Acad., 1891, II. p. 461. 

10 Voir Particle deM Maspero sur les publications de cetexte dues a MM. Brnssrh 
et Pleyte, Revue cnt., 1891, II, p. 149. u 

11. Voir les notices du merne sur l ouvrage precedent de M. Petrie, Haivara 
Biahmu and Arstnoe, dans la Revue crit., 1890. 1, p. 1-4, et surl’ouvrane de DM 

rnLL “mV** m0Und 0f the Jew and Lhe < °» f «. dans Fa K ; 

12. Voir aussi Amelia B. Edwards, The Academy, 1890, II, p. 397; 1891, H, p, 541. 
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nastie, qu'on a trouve toute une serie de vases mvceniens et la figurine d un 
homme avec longue perruque qui rappelle les profils hittites. Gurobetait habilfie 
par des etrangers, comme le prouve entre autres le nom Anen-Turscha grav6 sur 
un sarcophage de bois. 

— La ville de la XII° dvnastie deblavee par M. Petrie a Tel-Kahun (Fayoum) 
presente un intertit considerable pour l’histoire de ^architecture 1 2 3 4 5 6 : non seulement 
le plan des maisons est tres analogue a celui des habitations greco-romaines, 
mais on y a constate la presence d’arcades, de colonnes proto-doriques, proto- 
ioniques et mSme proto-corinthiennes (?) Un chapiteau en bois permet de saisii 
la transition entre le lotus et le chapiteau ionique. Les outils decouverts sonten 
grand notnbre, ceux de pierre se trouvant rneles a ceux de cuivre *. Quelques po- 
teries ont ete qualifiees d 'cgeennes par M. Petrie etlui semblent offrir le point de 
depart du systeme decoratif qui caracterise la ceramique de l’Archipel. 

— La publication de 1”A0 ijv71mv itoXerda d’Aristote, dechiffree par M. Kenyon 

sur un papyrus du Musee Britannique, est le grand evenement scientifique de 
l’annee 1891. Hellenistes et historiens se sont jetes sur le nouveau texte avec 
un empressement des plus louables ; une petite bibliotheque s'est ainsi for- 
mee en quelques mois. Nous ne mentionnons ici que l’indispensable. 11 y a 
d’abord la seconde edition donnee par M. Kenyon, qui est precieuse par la 
richesse du commentaire *; puis les traductions allemandes de MM. Kaibel et 
Kiessling, Hagen, Poland; les deux traductions italiennes (la seconde avec 
le texte en regard) de MM. Zuretti et Ferrini; la traduction frangaise de M. Tb. 
Reinach (Hachette), dont la premiere partie avait deja paru dans la Rtpu- 
blique Franqaise (mars et avril 1891); les traductions anglaises de MM. Poste, 
Dvines et Kenyon*. Les corrections proposees par differents savants (en parti - 
culier MM. Blass*, Herwerden *, Rutherford, Bury, etc.) ont ete reunies dans la 
Classical Review (1891, p. 105, 175, 224, 274) 7 ; sur le fond des choses, il v a 
des livres de M. Cauer, qui conteste tres a tort l'authemicite ( Hat Aristoteles 
die Schrift >jc$chrieben?)‘, etd’Ad. Bauer ( Forschunyen ~u Aristotelcs A0. 

1. Cf. Amer. Journal, 1890, p. 170. 517, d'apres les journaux anglais. 

2. Silex de Kabun, Verh. Berl. Ges. f . A nt hr op 1891, p. 476. L usage des »de\ 
parait avoir ete general eu Egypte jusque vers 2000-1500; alors parait le brouze, 
et les couteaux eu silex sout reserves au culte. 

3. M. Keuyon a encore eu le grand merite de lire presque coin pi element un 
ms. qui, a en juger par le fac-simil6 phototypique, est tres difficile a decumrer; 
on m’assure cependaut que M. Wessely est arrive reeemment a des resultats un- 
portauts et nouveaux par l’etude directe du papyrus. 

4. Gf., sur ces ouvrages, un article d’eusemble dans V Athenaeum, 1891, II, 31b. 

5. Centralblatt, 1891, p. 301-305. Cest peut-etre ce qu’on a publie de plus im- 
portant pour la constitution du texte. 

6. Cf. Phil. Woch 1891, p..610. 

7. Voir aussi daus la Classical Review de 1891, les p. 89-91, 12--123, loo-ibO, 

221-224, 269-274, 332-337, et les observations de MM. Papabasileios et kontos, 
’Aforjva, 1891, p. 278, 289. „ , 

S. Cf. la refutation de Szanlo. Woch. fur /class. Phil., 1891, p. 76, et cede de 
Gomperz, Acad, de Vienne , 22 avril 1891 (Phil. Woch.. 1891. p. 1035), dingee aussi 
contre les sceptiques anglais. Une spirituelle Chronique de M. Sarcey, publiee dans 
le XIX* Siec/e, eowbaUdit i’bvpothese d’un faux moderns , qui parait s etre presentee 
a 1’esprit de M. Ruehl (Rhein. Mas., XLVI, p- 426), auquei a repondu viveuient 
M. Gomperz (Die Schrt/l vom Slaatswesen der Athene r, Wieu, 1891). M. benvarez 
a attribue la IIoXiTEsa a Demetrius de Phalere (Ungarische R:vue, avril 1891). 
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itoXtxeEa)*, puis deux articles de MM. Dareste et Weil dans le Journal des Savants 
(1891, p. 197, 257); deuxautres de M. Th.Reinach dans la Emit cZesitiitfes grec- 
ques (1891, p. 82, 142), ou sont proposes un remanieraent du chapitre reiatif a 
la constitution de Dracon et l’hypothese que ce chapitre, ainsiquedeux autres, 
aurait dte emprunte par un interpolateur a l'ouvrage de Critias ; un article de 
M. Macan dans le Journal of Hellenic Studies (1891, p. 17, etc). Mentionnons 
aussi un resume bien fait de ce que nous apprend le nouveau livre dans l’ap- 
pendice du Dictionary of Antiquities de Smith (t. II de la troisieme edition), 
un article de M. H. Weil dans les Dibats du 13 mars 1891 et une etude anonyme 
dans la Nation (New- York) du 7 mai. On annonce une edition critique par 
M. Haussoullier, qui profitera de cedes de MM. Kaibel et Wilamowitz, van 
Herwerden et Leeuwen (automne de 1891), etc. 

Parmi les articles critiques, je signalerai encore ceux de B. Keil dans la Phi- 
lologische Wochenschrift (p. 517 et 549, 581, 613), d’O. Immisch dans le meme 
recueil (sur le K),a£opevto.; du chap, xli, p. 707 ; cf. Houtsma, ibid., p. 801, 
qui cite Hesych., s. v. K>a?ou iv.o;) ; une notice de M. Torr ( Athenaeum , 1891, 
II, p. 185 ; cf. ibid., p. 636) qui place la composition de la IloXcTcia entre 328 et 
325 (cf. Macan, Journ. Hell. Stud., 1891, p. 31; Weil, Journ. des Sav., 1891, 

р. 201) ; deux notices de M. Diels sur raya>.|ix, c. xlvii, et les racpaSesYixaTa, 

с. xux(Arch. An:., 1891, p. 39 ; Deutsche Literaturz., 1891, p. 239). 

— 11 a deja ete question (Revue archdol., 1890, II, p. 267) des papyrus grecs 
rapportes d’figypte par M. Petrie. Les fragments du Phddon et de 1 'Antiope 
ont ete publics par MM. MahalTy et Savce dans I’Hermathena de Dublin*; les 
testaments, qui sont tres curieux, ont ete etudies par M. MahalTy dans 
1’ Athenaeum 3 . Enfin, toute cette precieuse collection a ete editee et commentee 
par M. Mabaffy dans le tome VIII des Cunningham Memoirs de l’Academie 
d’lrlande*. Je trouve regrettable que l’on fasse payer 65 francs ce fascicule de 
170 pages accompagne de trente phototypies. 

— D’autres papyrus du Musee Britannique ont revele sept poemes en cho- 
liambes d’environ 100 lignes chacun, dont l’auteur s’appelait Herodas ou 


' 1. Voir aussi Headlam, Election by lot at Athens, Cambridge (U. S.), 1891, qui a 
tire un brillaut parti du nouveau teste. 

2. Hermathena , 1891, p. 38-51. M. Weil a restitue le fragment le plus important 
de 1’ Antiope [Rev. des Etud.grecques, 1898, p. 480 ; cf. Journ. des Sav., sept. 1891) et 
M. Diels a insists sur 1’importauce de ces vers pour la topographie de Thehes (Arch. 
An:., 1891, p. 68). Voir aussi la note de M Rutherford, Class. Reo., 1891, p. 123. 

3. Athenaeum , 25 octobre 1890 (cf. American Journal , 1890, p. 509:. 

4. The Flinders Petrie papyri, Dublin, 1891; la pi. XXVI s’est trouvee comple- 

te e plus tard par un fragmeut qu’avait vu >1. Sayce (The Athen., 1891, II, p. 617 - 
Class. Rev., 1891, p. 480 ; Rev. de Phi/ol., 1891, p. 162). Introduction sur les papyrus 
en general et les decouvertes reeentes (p. 1-64); nouveaux fragments de l’An- 
tiope (p. 1-12); fragments divers (Euripide, ’Hoiat, Iliade, Menandre (?), le 
Phedon, un traite sur les mmurs des barbares , un discours protreptique 
p. 15-31) j'testaments d olticiers et d'autres (p. 33-61); documents commercidux et 
juridiques (p. 63-69), fragments du MovkjeTov d’Alcidamas, la contestation entre 
Homere et Hesiode ;p. 71-73) ; fragments juridiques et iettres d'affaires (p. 75-80). 
Suit un bon index. Cf. uu article general de 51. Gomperz, Beiluge :ur atlq. Zeit. 
20 aoht 1891. Sur le fragment du Phedon, cf. Class. Rev., 1891. p. 363. XL Diels 
pense que le fragment Pap. IX, p. 29, est un extrait des Noiuux BaoSastxa 
d’Aristote (Phil. Woch., 1891, p. 1439). ' p • ‘ 
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Herondas *. L’un d’eux a pour sujet la visite d’une troupe de femmes a un sanc- 
tuaire d’Esculape; il v est fait des allusions aux ceuvres d’art de ce temple. 
Dans un autre, la mere d’un incorrigible mauvais sujet 1’amene au maitre d’e- 
cole pour litre fouette. II y a dans ces petites savnetes un peu d’esprit, mais 
encore plus d’incongruites : cela supporte diffieilement la traduction 1 2 . Un se- 
cond papyrus contient une longue diatribe contre un adversaire politique que 
l’orateur (Hvperide?) accuse d’avoir viole la constitution 3 4 5 * * . La meme serie de pa- 
pyrus renferme une partie de 17 Hade (1I-IV presque en entier), le Discoun 
sur la paix d'Isocrate et la troisieme lettre de Demosthenes *. 

— M. Weil avait restitue un fragment iambique, copie en Egypte par M. Sayce, 
eten avait tire, par une ingenieuse hypothese, quelques vers d’une fable ayant 
pour sujet le s Grenouilles quidemandent un roi s . II est aujourd'hui certain que 
ce morceau faisait partie du ms. d’Herondas*. 

— Dans un edifice exhume sur l’emp'acement de Mendes, on a trouve toute 
une bibhotheque de papyrus malheureusement carbonises’. M. Grebauta,deson 
cote, rapporte au Musee de Gizeh de nombreux papyrus provenant de la riche 
necropole des pretres d’Ammon decouveite par lui a Thebes (XXL dvnastie) 8 . 

— Aux decouvertes de textes grecs faites sur des papyrus d’Egypte viennent 
s’ajouter celles que les scoltes genevoises de Vlliade ont fournies a M. J. Nicole 9 . 
Dans le nombre, il y a des fragments de Xenophane et d'Hippon, qui ont ete 
etudies aussi par M. Diels' 0 . D’autres disjecta membra de poetes grecs ont ete 
exhumes par M. Reitzenstein dans deux mss. du Grand Etymologique et dans 
des scolies du Glossaire de Cyrille”. M. Jernstedt a publie dans un ouvrage 

1. En meme temps que l’edition princeps, due a M. Kenyon, M. Rutherford en 
a publie une sous ce titre : 'Hpcovoov lup/AiiSot, Londres, 1891, qui fourmille de 
correctious .bitraires et dont’les notes sout parfois des plus bizarres; cf. Diels, 
D. Literalurzeit., 1891, p. 1407 . M. van Herwerden a propose de uombreuses cor- 
rectious au texte, Phil. Woch , 1891, p. 1218. 1249: d'autres ont ete publiees daus 
l’ Academy du 26 septeuibre et du 3 octobre 1891. Voir encore Crusius, Centralblatt , 
1891, n° 38: Til. Remach, Rev. des Et. gr., 1S91, p. 209; Classical Rev., 1891, p. 351), 
480; Ructieler, Rhein. Mus., t. XLVI, p. 362 (avec ed. du premier morceau) et 
surtout Weil, Journ. des Savants, 1891, p. 663. Les corrections proposees au texte 
d’ Herondas se sout multi ptiees en quelques mois avec une rapidity extraordi- 
naire. Some of the critics , ecrit M. Nicholson {The Acad., 1S91, 11, p. 335), seem 
bent on out-Ralherfording Rutherford. Le volume publie par M. Kenyon con- 
tieut, outre Herondas, Hvperides (?) in Phi/ippidem, Dunosth. Ep. Ill, Isocr. de 
Pace, Iliads, 1[,1-1V, ill, IV, V, VI, XVIII, XXUI, XXIV; Tryphon (?) .-ire gramma- 
tica. 

2. Les trois premiers mimiambes ont ete traduits a titre provisoire dans la Re- 
publique Franfaise du 20 septe ubre 1.891. 

3. Herwerden, Mnemosyne, 1891, p. 397. 

4. Cf. Louis Dyer, The Sation, 28 mai 1891. 

3. Revue des Etudes qrecques, 1890, p. 309. 

6. Revue de Philol. , 1891, p. 162. 

7. Amer. Journal, 1890, p. 329. 

5. The Acad , 1891, 1, p. 216, 239. 

9. J. Nicole, Les scoHes g&nevoUes de Vlliade, Geneve, 1891. 

10. Phil. Woch , 1891. p. 961, 1310 (Bert. Sitzun/sb., 18 iuin 1891). Cf. l'article 

de 11. Weil, Journal des Savants, aout 1891; Dareste, Rev. de Philol., 1891, p. 17 
(fragment inedit des lois de Solou, 6:xr, i'o-j'r. yj;). 

11. R. Reitzeusteiu, Inedita poelarum gr iccoru n fragmenta, Rostock, 1891 (cf. 
Phil. Woch., 1891, p. 978). Les poetes dontM. Reitzenstein a recueilli des fragments 
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en russe sur Porphyre des fragments de Menandre signales jadis par Tischen- 
dorf a Cobet*. Plusieurs savants ont encore, dans ces derniers temps, fait con- 
naitre des textes inedits. Le D* Costomiris a entrepris une serie d’etudes surles 
ecrits inedits des anciens medeeins grecs 2 . MM. Papadopoulos-Kerameus et 
Wagner ont decouvert l’un a Jerusalem, l’autre au Vatican, des fragments 
inddits du III® livre d’Apollodore 3 . M. Wendland a publie des pages inedites de 
Philon *. M. Rendel Harris a retrouve 1 'Apologie d’Aristide dans Barlaam et 
Josaphat '. M. Koerte a reuni les fragments de l’epicurien Metrodore, dechiffres 
sur des papyrus d’Herculanum'. Enfln, M. Usener a publie pour la premiere fois 
les biographies du moine Theodose (ne vers 423) par Theodore, eveque de 
Petrae, et Cyrille de Scythopolis 7 . 

— M. Maspero adonne au Cabinet des medailles deuxmonnaies egyptiennes 
en porcelaine a l’effigie des Ptoiemees 8 . M. Victor Loret a etudie avec grand soin 
les Mtes decouvertes en Egypte et M, G. von Jan a fait ressortir l'importance 
de ce travail pour l’histoire de la musique dans 1’antiquite °. 

Naucratis. — Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’adresser 11 ', 
M. Hirschfeld repousse I’hypothese de M. E. Gardner, d’apres laquelle la colo- 
nisation grecque de Naucratis remonterait a 650 avant J.-C., et persiste a pen- 
ser que l’archeologue anglais a tort en faisant les graffites d’Abou-Simboul 
plus reeents que ceux de Naucratis. Plus loin, developpant une idee indiquee 
par M. Gardner, M. Hirschfeld explique que vers le vu e siecle quelques cites 
ioniennes employaient le S a trois branches et l’O = Q, tandis que d’autres, 
notamment Milet, se servaient du S a quatre branches et de FQ. II en conclut 
que le S a trois branches derive du tswle et non du schin, qui a donue le S a 
quatre branches ; Milet appartenait done a ce qu’on peut appeler le groupe du 
schin, et e’est dans cette ville que, vers le vn e siecle, l’alphabet ionien se com- 
pleta par l’adjonction de l’Q. Cette theorie semble devoir etre adoptee. 

— Daninos-Pacha a fuuille pres d’Aboukir, pour le compte du Musee de Gi- 
zeh, un temple eleve a I’epoque romaine avec des materiaux anterieurs. II y a 
trouve des statues de Ramses II et de sa femme, deux sphinx, etc. La statue 


sont Aleman. Alcee, Hippouax, Herodas, Autimachos (Thebavie), Eschyle, Sopliocle, 
Eupolis, Theopompe le Comique, Menandre, Euphorion, Callimaque (AlVia). 

1. Jernstedt, Porphirieskaia otrifka , Petersb., 1891 . Voir aussi Sternhach. Curae 
Menandreae. dans VAnz. der Krakauer Akad., juin 1891. 

2. Revue des Etudes grecques, 1889, p. 343 ; 1890, p. 145 : 1891, p. 97. Cf. A. Jahn 
Chemica graeca, dans Rev. de Philo/., 1891, p. 101. 

3. Cf. Rhem. Mus., t. XLYI, p. 161, 378, 617 : Phil. Woch.. 1891. n. 148) 

4. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 1483. 

5. Cf. The Acad.. 19 sept. 1891 ; Class Rev., 1891, p. 468. 

6. Metrodori fraymenta collegit A. Koerte. Leipzig, 1890. Cf. Phil. Woch 1891 
p. 1254. 

7^H. Usener, Der heilige Theodosios, Leipzig, 1890. Cf. Philologische Woch., 1891. 

R. Revue numism., 1891, p. 233. 

9. Journal asiatigue , 1889, p 111. 197, et k part (Lvon, 1890). Cf. C v Jan 
Phil. Woch., 1890, p. 1661. Sur la flute dans l’antiquite, A. Schneider, Zur beech 
der Plate. Zurich, 1890. 

10. Revue des Etudes grecques, 1890, p. 221. 
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de. Ramses II est, suivant M. Daninos, celle d’un pharaon de la XII 8 dynastie 
qui a ete pourvue d’un nouveau cartouche *. 

Tel-el-Amarna 8 . — Parmi les (ablettes de Tel-el-Amarna, il y a unelettre du 
roi d’Alasiya au roi d’figypte, oil il est dit, d’apres la traduction du P. Delattre 8 , 
que l’on ne savait pas fabriquer le bronze en Egypte et qu’on 1’v recevait d’A- 
lasyia (Mesopotamie du nord-ouest). M. d’Acy * a combine ce temoignage avec 
ceux qui nous font voir un age du cuivre en Egypte 8 , precedant l’epoque ou 
le bronze y fut connu, et 1’bymne au dieu du feu traduit par M. Oppert et par Le- 
normant, ou il est question de la combinaison du cuivre et de 1’etain*; il en 
conclut que la metallurgie du bronze est originaire d’Assyrie et de Chaldee, sans 
qu’ou puisse cependant lui attribuer une tres haute antiquite, une statuette trou- 
vee a Tello etant en cuivre pur’. On voit combien divaguent ceux qui viennent 
parler de cent siecles et davantage pour les couches archeologiques de l’Europe 
occidentale ou l’on rencontre le bronze. 

— M. Sayce avait deja lu le nom de Jerusalem sur une des tablettes de Tel- 
el-Amarna rest es en Egypte ( Revue archiol., 1890, II, p. 268). Depuis, dans 
le lot des tablettes arrivees a Berlin, on en a trouve cinq contenant des lettres 
ecrites de Jerusalem au roi d’Egypte par un prince tributaire nomtnS Ebed-tob*. 
M. Sayce a fait savoir qu’une des tablettes du Caire mentionne Jerusalem 
comme situee sur une montagne et comme possedant un temple c61ebre du 
dieu Salim, qui est peut-ctre le sanctuaire du Tr6s-Haut dont il est question 
dans la Genese (xiv, 18)». Uru-Salim ou Jerusalem signiOe done « la cite de 
Salim », le dieu de la Paix; e’est pourquoi Isale appelle le Sauveur attendu 
« prince de la Paix ». 

— M. Sayce observe encore que, d’apres les tablettes de Tel-el-Armana, le 
nom de la Syrie dans les inscriptions assyriennes doit etre lu Amurru, le pays des 
Amorites ; or, Amurru est la traduction du sumerien Martu, ce qui permet d'iden- 
tifier ce nom avec le mont .Brathy de Philon (?). Shenir, le pays ou se trouvait Her- 
mon (Deut., m,9),serait identique a Saniru,Subur,Subarti,Suedinna, nomsqui 
designent le « plateau de ’Su », 1’Aram Naharaim de la Bible. Dans le pays des 
Subarti se trouvait un district montagneux, nomme Khabur ou hhubur dans les 
textes assyriens(W. A. I., II, 51 , 3 ; 11 , 50 , 51 ), qui serait V'Eber biblique ; le nom de 
Khubur remonte it l’epoque sumerienne, mais celui d’ Amurru est semitique, d’ou 


1. Phare du Botphore, 10 nov. 1891; The Athen., 1891, II, p. 655, 730. 

2. Traduction par J. Halfevy des lettres de Burnaburias publiees par Abel et 
Winckler, Journ. asiat., t. XVI, p. 298, 402; t. XVII, p. 87. Article de vulgarisation 
de Sayce, Newbery House Magazine , d6c. 1891. 

3. Revue des questions scientifiques, 1889, p. 174. 

4. D’Acy, De Vorigine du bronze, communication faite au Congris scientifique des 
catholiques, avril 1891. 

5. Cf. L’Anthropologie, t. II, 1891, p. 107. 

6. Hist, ancienne, t. V. p. 107. 

7. Voir de nouvelles analyses de bronzes assyriens et caucasiques dans les 
Verh. der Bert. Ges. f. Anthrop.. 1. XXIII, p. 354. 

8. The Academy, 1890, 11, p. 340; 1891, 1, p. 138. 

9. Ibid., 1891, I, p. 138. 

Ill 8 SERIE, T. XIX. 
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1’OR pent inferer, dit M. Sayce, que l’etablissement des Amorites en Syrie fut 
posterieur a la premiere campagne des Babvloniens vers l’ouest. II est possible 
que deux lettres trouvees a Tel-el-Amarna soient congues dans le langage pei- 
du des Amorites; ee qu’il v a de particulierement curieux, c’est qu’on y trouve 
des formes pronominales mi, tu, ti qui ont un facies indo-europeen bien ac- 
cuse. Sur une autre tablette, M. Sayce croit voir la mention d’un Ionian qui 
marche sur le pays de Tvr*. 

M.'Fl. Petrie avait l’intention de conduire une campagne de fouilles a Tel- 

el-Amarna pendant 1’hiver de 1891-1892*. 

Sayce a r6tracte les doutes qu’il avait exprimes touchant l’identite des 

Shakalsha des monuments de la XIX* dynastie avec les Sicules : il trouve aux 
Shakalsha un type romain tr&s prononce*. 

Autres pays. — M. Bastian a envoye a Berlin une serie de terres cuites de 
style grec decouvertes dans le Turkestan pres de Tashkend *. Plus loin vers 
l est, la sculpture greco-indoue commence a Otre 1‘objet de l’attention qu’elle 
merite. A c6le d’un memoire de M. Senart 1 2 3 4 5 , nous pouvons signaler a ce sujet 
un long travail de M. V.-A. Smith dans le Journal of the Asiatic Society of 
Bengal 6 7 8 9 10 11 . M. Sylvain Levi a publie, dans la Revue des Etudes grecques (1891, 
p. 24), une tres instructive etude jntitulee : La Grice et I'Inde, resume de sa 
these latine Quid de Graecis veterum Indorum monumenta tradiderinf . Enfin, 
les analogies fortuites entre l’art japonais et l’art attique ont ete tres ingenieu- 
sement mises en lumiere par M. Pottier *. 

Mouvement des Mcsees et Collections. — Aix-la-Chapelle. — Le Musfce 
Suermondt possede un certain nombre de vases qui ont fetfe decrits par 
M. Koerte”. 

Berlin. — Le Musee de sculpture antique a acquis en 1889 un bas-relief de 
beau style, representant Hermes conduisanttrois nymphes en presence d’Ache- 
loiis ,0 , une sphere celeste en marbre et une belle tete d’enlant (portrait d’un jeune 
prince?)". Le departement de la ceramique s’est enrichi de dix-sept vases grecs 
a reliefs, d’un lee.ythe blanc avec representation de Charon, d’une hydrie ou Ton 


1. The Acad., 1891, II, p. 341. , 

2. Suivant V Athenaeum (1891, II, p. *30), M. Grebaut aurait refuse au Fund la 

permission de fouiller a Memphis, en alleguant que le Musee fouillait lui meme a 
Sakkara. Or (d’apres V Athenaeum), ces fouilles de Sakkara seraient faites par un 
marchand nomme Farag, qui se llvrerait 4 un etfroyable vandalisme. Tout cela est 
contraire a la v^ritfe. , ,, 

3. The Acad. 12 sept. 1891; The Academy, 1890, II, p. 291. 

4. Verh. der Beet. Ges. f. Anthrop t. XXII, p* 317. 

5. Comptes rendus de TAcad. des inscriptions, 1890, p. 50; Journ. asiat., 1890, 
t. XV. p. 11. 

6. Calcutta. 1890. vol. LVIII, p. 107-201. Cf The Academy, 1890, 11, p. 200. 

7. Cf. Weber, DieGriechen in Indien, dans les Sitsungsb. de Berlin, 1890, p. 901. 

8. Gazette des beaux-arts, 1890, II, p. 105-132. 

9. Arch. Anz., 1890, p. 159. 

10. Arch. Anz., 1890, p. 87 (grav.). 

11. Ibid., p. 88 (grav.). 
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voit pour ia premiere fois Eros tirant de 1’arc pour inspirer l’amour (histoire de 
Phedre) ', d’un cratere representant un repas funeraire (exemple unique) *, d’un 
autre cratere representant une femme ailee posant ses mains sur la tele d’un 
jeune homme assis 5 (Nike avec Achiile a Scyros?), d’un vase beotien represen- 
tant un combat de grues et de Pygmees, d’une amphore representant la mort 
d’Egistbe et d’un hydrie representant Oreste a Delphes *, d’un aiabastron co- 
nnthien representant l’offrande d’un peplos, d’un grand vase mycenien de 
Chvpre (Lapithos), d’un vase a verser de Tamassos avec 1’inscription chvpriote 
NixoAopai -rjfit etc. Parmi les bronzes, il faut signaler une tete de Dionysos 
trouvee a Smyrne*. Les terres cuites comprennent des reliefs Campana, des 
lampes, une Aphrodite a la coquille (Mvrina) et un Silene pedagogue (meme 
prov.) % trots idoles plates ornees de gravures (Lapithos). Quatre cylindres, 
trouves a Hagia-Paraskevi a Chvpre, sont de curieuses imitations locales des 
cylindres chaldeens (Journ. Cypr. Stud., I, pi. I). Signalons encore une tessere 
d ivoire avec buste d’ephebe grave au trait et le contenu entier d’une tombe 
d’Hagia-Paraskevi (dix vases rnyceniens, une idole nue en terre cuite, un sca- 
rabee et un cylindre egvptiens, des armes de cuivre et de bronze, etc.) *, 

Les acquisitions de 1890" comprennent une tdte tres archaique en argile 
(Phrygie), divers vases thebains, des vases a figures rouges (Triptoleme nu, 
ephebe tenant un cerceau et un baton, caricature d'OEdipe devant le Sphinx), 
de belles terres cuites d’Atalanti et de Malesina (fabrique beotienne distincte de 
celle de Tanagre), dix-sept excellents reliefs attiques en terre cuite doree(entre 
autres une Victoire conduisant un taureau), un miroir avec gravures et reliefs 
(Pan, nvmphe, femme nue epiee par Pan), des diademes en bronze (Thebes), des 
plaques en or (Amathus), le contenu de six tombes fouillees par M. 0. Richter 
a Katidata-Linou, etc. 

— M. Furtwaengler a montre qu’ une tete d’ephebe en bronze, longtemps ne- 
gligee a cause des restaurations qui la defigurent, est un tres beau travail grec 
de i’ecole argienne *°. 

— M. Robert a etudie 11 une s£rie de vases grecs (yasa samia’!) '* om6s de 
reliefs et d’inscriptions, qui est reunie dans 1’ Antiquarium du Mus6e de Berlin. 
Ces vases paraissent avoir ete moules sur des vases d’argent; les representations 


1. Arch. Anz., 1890, p. 89 (grav.). 

2 . Ibid. 

3. Ibid. 

i. Ibid., p. 90 (grav.). 

5. Ibid., p. 91. 

6. Ibid p. 91 (grav.). 

s’ p ‘ 93 (grav.). 

a. Ibid., p. 93. 

9- Arch. Anz., 1891, p. 115. 
drch. Anz., 1891, p. 37. 

“• Funfzigstes Winckelmannsprogr., Berlin, 1890, p. 1-96. M. Robert a intitule 
son travail Homer iso he Becher (cf. Suet., Ner., 47 : Scyphos hometios). Des objets 
• oot r ?^ me s ^rie avaient ete publies par Koumanoudis, apz*, 1884, pi. 5; 

<9 ?i * ’ Po, t* er i Monuments grecs, t. II, pi. 8; Murray, Class. Rev., 1888, p. 327. 

*2. II est certain aujourd’hui que la poterie arretine elite samienne a tHe intro- 
uuite en Italie par des Grecs vers la fin du u° siecle avant J.-C. (cf. Gamurrini, 
not. d. Scavi, 1890, p. 63-72). 
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qu’iis portent sont empruntees a I’epopee et rappellent les tables iliaques. On 
y trouve, avec des fragments de legendes explicatives en vers, des episodes de 
1 ’Odyssie, de Ylliade et de YEthiopide, de la Petite lliade de Lesches, du cvcle 
thebain, etc. Dans i’explication des reliefs comme dans la restitution des textes 
qui les encadrent, M. Robert a depense destresors de finesse et d’erudition. 

— Divers journaux ont reproduit la note suivante : 

Une commission composee d'arch^ologues allemands a d&couvert que dix-sept 
des momies des rois et des reiues d’Egypte, qui se trouvent au Musee royal de 
Berlin, etaient defausses momies fabriquees a Alexandrie par des fabricauts d’an- 
tiquites. Une somme de 800,000 mark (un million de francs) aurait 6te depensee 
depuis ces deruteres annfees pour acquisitions d’antiquites 6gyptiennes de la 
nteme valeur. 

Ce canard ridicule a ete lance, je crois, par un journal de Constantinople, le 
Stamboul; un dementi lui a ete donne dans le Reichsanzeiger du 29 octobre 1891. 
Du premier mot au dernier, c’est une invention ; les dernieres momies acquises 
par le Musee de Berlin l’ont ete en 1881 au prix de 2,000 mark. 

Bonn. * Le Musee universitaire a acquis un Silene en marbre, replique du 
Marsyas sur le forum romain (Jordan, Marsyas auf dem Forum, pi. II, c); une 
curieuse collection de cinquante vases trouves a Olbie; une Biigelkanne myce- 
nienne qui contenait des parfums, encore perceptibles quand on 1’ouvrit; une 
belle coupe corinthienne ; un fragment de Cyrene; une coupe de Duris (Klein, 
Meistersign., p. 158, 17) et beaucoup de vases ordinaires *. 

Boston. Le Musee de Boston a acquis en 1890 buit ttes beaux vases grecs 
qui ont ete decrils par M. Robinson *. Les sujets principaux sont un sacrifice 
a Dionysos, Orphee mis a mort par les femmes thraces (cf. Helbig, Bull, dell’ 
Insf., 1879, p. 242), une scene de sacrifice avec l’inscription Aixla xaXij, Le 
meme etabhssement a re$u des bijoux en or de style grec decouverts en Etrurie *. 

Un excellent catalogue raisonne des 800 moulages d’apres l’antique que pos- 
sede le Musee de Boston a ete publie par M. Robinson ; c’est, apres les Gypsab- 
gusse de Friederichs-Wolters, le plus important ouvrage de ce genre que nous 
possedions *. 

Boulogne-sur-Mer . — M. Pottier a pubhe les plus beaux vases grecs de ce 
Musee peu connu, qui faisaient partie de la collection Panckoucke \ 

Musee Britamnique. — Les acquisitions du Musee en 1890-1891 n’ont pas ete 
tres importantes‘ : 


1. Arch. Anz., 1891, p. 14. 

p ~15^sq^ eeS ^ useum fi ne a, d'>' Fifteenth annual report, Boston, 1891, 

3. Le rapport cite nous apprend que le vase Bull. Napol, 1836-57 d 1 VII 1 
appartient a M. H. Adams, de Boston. r F 

J,) r !f Z eU Z °/J ne t Z tS 'rf JSt ° n - Catal °9™ of casts. Part. III. Greek and Roman 
sculptuie, Boston, 1891. Cf. mon compte rendu de ce livre, The Nation 22 oet 
189i, p. 318 pujai expnme le vcen que Ion fit exAcuter des copies d’apres les 
statues arcbaiq ues de 1 Acropole, dont on ne pent obtenir les moulages. 

5. Album arcfuZologique des Musses de province. Paris, Leroax 189 J nl 22 

6. Arch. Anz., 1890, p. 99,1891, p. 131; Class. Rev., 189^ p 432^1891, p.240, 34L 
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Sculpture. Idole earienne d’Amorgos. Bas-reliefs de Sardes (Perrot et Chipiez, 
t. V, fig. 535, 536). Torse archaique de Theangela. Buste d’Antinoiis de Limniti. 
Inscriptions de Limniti et de Polis tis Chrysokhou . Le grand chapiteau historie 
de Salamis. Bas-relief de Cyzique ( Revue archeol., 1891, I, p. 10). 

Bronzes. Belle hydrie avec reliefs de file de Chalki pres de Rhodes (Dionysos 
etAriane). Strigile avec un timbre sur le manebe (figure virile dansant)et inscrip- 
tion archaique : KaXXiercpavot AtoSwpoo Koptvflioc. Groupes de lutteurs (Egypte). 

Terres cuites. Statuettes deTanagra, de Mvrina et de Tarente. 

Vases. Un vase duCabirion (Centaure, Pygmee, grues). Fragment d’un grand 
cratere attribue a Euphronios. Vases de Chypre, entre autres un grand vase ar- 
chaique de Tamassos avec scenes de chasse. Thersiteinsultant Agamemnon (?) 
sur une hydrie d’Eretrie a figures rouges. 

Divers. Bijoux de Chypre. Gemmes insulaires ; gemmes avec inscriptions, 
entre autres le nom d’artiste MavSpMva?. Collection des Carlisle gems (cf. Arch. 
Anz., 1891, p. 134). Fragment d’une peinture sur bois (tdte de femme), avec 
l’inscription CAPATTI; Limniti. Portrait de femme sur bois; Favoum. Lestre- 
sors d’argenterie de Chaource (Isere) et de Roquemaure (Gard). Tessere thea- 
trale de Chypre. 

— MM. Talfour Ely et Sharpe ont donne des renseignements sur les posses- 
seurs actuels de vases ayant appartenu au poete Rogers*. 

Bruxelles. — La collection de vases et de terres cuites formee par M. van 
Brantegbem est actuellement a Bruxelles ; elie doit etre l’objet d’une publication 
de luxe avant d'etre dispersee ou vendue en bloc *. 

Cambridge. — M. Greville Chester a donne une collection d’objets provenant 
de Tel-el-Amarna et des tombes de la Haute-Egypte, ainsi qu'un didrachme de 
Neapolis avec la signature AIO$ANou?. Le Musee a achete une belle statuette 
de bronze representant Aphrodite ; on l’attribue a 1’ecole de Praxitele 3 . 

Carlsruhe. — Un excellent catalogue illustre des bronzes de Carlsrube vient 
d’etre publie par M. K. Schumacher; on sail que le meme musee possede un 
catalogue raisonne de ses vases par M. Winnefeld (1887). M. Schuchhardt a 
aussi catalogue le Musee Kestner a Hanovre (1891). 

Constantinople. — Le Musee de Constantinople a acquis la collection de 
Fakri-Bey, ancien gouverneur de Lesbos; elie comprend des vases, des terres 
cuites, des steles avec inscriptions, deux tStes en marbre, un urptiona, un torse 
fragmente d’Eros et une metope ornee d’un buerane *. II a aussi regu une statue 
de femme en bronze decouverte a Heraclee Pontique 5 et plusieurs sculptures 
d’Amastris *. 

t. Arch. Anz., 1891, p. 29. 137; cf. ibid., 1889, p. 110. 

2. Arck. Anz., 1891, p. 69. 

3. The Acad.. 1891, I, p. 561. 

4. Athen. Mittheil, 1890, p. 353. 

5. The Athen., 2 aoht 1890. 

6. Rev. des Etudes grecques, 1890, p. 322. 
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— L’annexe du Mus£e imperial, contenant les sarcophages de Sidon, a ete 
inauguree et ouverte au public le 13 juin 1891 *. 

Dresde et Leipzig. — Le Musee de Dresde a acquis en 1889 de beaux bijoux 
grecs en or provenant de la Basse-Egypte, trois figurines de Myrina representaut 
des Muses (sur 1’une d’elles, la marque AH), un Eros funeraire de meme pro- 
venance, un singe assis avec cueullus provenant du Fayoum *. Par Fentremise de 
M. P. Arndt, il s’est enrichi d’une tete d’athlete en marbre, de grandeur natu- 
relle, qui, decouverte il y a une dizaine d'annees en Thrace, offre une frappante 
analogie de style avec les repliques des oeuvres de Myron *. 

— Le 19 janvier 1891, on a inaugure, en presence du roi de Saxe, la nouvelle 
collection de moulages, installee dans l’edificedit Albertinum \ 

— M. Treu a decrit', avec gravures a l’appui, les principales antiquites con- 
servees dans les collections privees a Dresde*. M. Schreiber a donne de bons 
dessins d’apres les terres euites de Myrina, appartenant a M. Herfurth a. Leipzig, 
dont j'ai deja eu l’occasion de parler ici ( Revue archtol. , 1889, II, p. 128)’. 

— M. Schreiber a aussi decrit* une serie de petits objets provenant d’E- 
gypte qui appartiennent a deux particuliers de Leipzig. Parmi les terres euites, 
il faut signaler deux Harpocrates et une jeune fille assise avec un diptyque ou- 
vert sur ses genoux. Il y a encore un beau buste de bronze representant un 
nfegre, un fragment d’une statue de Dionysos, deux groupes de lutteurs, un 
Eros *ur un dauphin, etc. 

Leeos. — Une collection de marbres antiques, donnfie au Musee de Leeds en 
1863 parle Rev. J. Gott, a et6 decrite par M. Hicks’. Dans le nombre, il y a 
dei inscriptions latines d’ltalie et des inscriptions grecques provenant de File de 
Delos**. 

Louvre. — Une brochure anonyme nous apporte le catalogue sommaire des 


1. Bull, des Musses, 1891, p. 232. 

2. Arch. Am., 1890, p. 94 eq. 

3. Treu, Phil. Woch., 1891, p. 546. 

4. Arch. Anz., 1891, p. 61. Liste des moulages avec prix, ibid., p. 128. 

5. Arch. Anz., 1891, p. 20 sq. 

6. Ibid., p. 27. Collection Fiedler : tfte en marbre, avec bonnet pbrygien, de la 
frise de TMephe ; dorypbore de bronze; Aphrodite (?) dans un attelage traine par 
des boucs, terre cuite ; fragment d’amphore apulienne avec la representation 
de la folle de Lycurgue. Collection Meyer : tres belle terre cuite rapportOe de 
Syria. Collection Sofski : tfete feminine en marbre du rv*-ui e siecle. Collection 
Schubart (transferee depuis a Munich) : tSte en marbre d’Homere, tres bonne ; tete 
en marbre d'enfant rieur ; enfant appuyg sur une lyre, terre cuite. Collection 
Woermann i balla pyxis dans le style du Dipylon. 

7. Deux de ces figurines ont 6te reproduites aussi, d apres des photographies 
cornmuniquees par moi, dans une publication nouvelle destin^e aux gens du 
monde, V Album des Musses (n°» 3 et 4). Pour composer les notices tres incorrectes 
qui les accompagnent, on a puise dans la Nicropole de Myrina, mais cela n’au- 
torisait nullement Tfeditenr a faire suivre ces phrases incoherentes de la signa- 
ture de M. Pottier et de la mienne. 


8. Arch. Anz., 1890, p. 155 sq. 

9. Journ. Hell. Stud., 1890, p. 255. 

10. DOdicace a Aphrodite Timouchos (Dfelos), p. 257 ; base d une statue de Gu- 
lussa (Ddlos), p. 258; signature d’Hdphestion fils de Myron (Delos); inscription de 
DMos, C. I. G., 2265: stale sepuicrale de RhenOe, p. 264; portes de marbre avec 
Gorgoneia, p. 269. 
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monuments de sculpture antique exposes hors vitrine au Louvre 1 . Void queiques 
indications sur les acquisitions recentes du Musee : 

Sculptures. Magniflque torse d’Haiioarnasse (ancienne eollectiou BreuveryJ. 
Fragments acquis a Athfines vers 1840 par M. de Sartiges, alors charge d’affai- 
res, entre autres un bas-relief avec inscription relative a un pedotribe*, Athdna 
s’appuvant sur son bouclier (bas-relief), deux statuettes de Cvbele, une Arte- 
mis Phosphoros (bas-relief), une jeune fille vue de profil aveo 1’insqription 
IIEI0IAS (ires bon style), deux fragments de banquets, un personnage barbu 
nourrissant deux serpents, entre Iesquels parait un suppliant, etc.*. 

Sculptures grecques acquises a la vente Greau, entre autres trois repas fune- 
bres, un bas-relief votif a Apollon, une triple Hecate, deux Cybeles*. 

Chapiteau archaique (ionique) de Clazomenes'. 

Terres mites. La danseuse voilee, trouvee par Titeux sur I’Acropole etdonnAe 
par M. Cavelier*. 

Divers. Le Dionysos de la collection Sambon. Une pairs de semelles antiques 
provenant d’Eubde, en bois et plaquees de bronze, garnies de clous roubles a 
grossetfite 7 . Verreries de Studa*. Une importante collection de verreries orien- 
tates, recuillies en figypte par le docteur Fouquet*. 

On a enfin place, dans la galerie Mollien.une partiede la mosaique de Kabr- 
Hiram rapportiie en 1864 par M. Renan '*. 

Mannheim. — Acquisition de plusieurs vases grecs, entre autres d’une coupe 
a figures rouges avec i’inscription ETTIWYKO.^ KAK)£ ", d’une figurine de 
Tanagre, d’une danseuse et d’un Eros de Myrina, de trois cents terres cuites de 
Tarente. 

Moscou . — - M. A. Schwartz a publie en russe un catalogue sommaire des 
vases peints appartenant au Musee de i’Universile A Moscou. 

Munich. — La Musee de Munich a acquis un miroir de bronze d’Hermiona, 
dont le support est une figurine de femme nue debout sur un lion coucbd et 
tenant une pomme de pin dans la main droite **. 


1. Imprimeries reunies, 1890. L’execution matOrielle est trfes mediocre. 

2. Homme debout, tenant bAton, la main droite appuyee sur on petit Hermits : 
a cdte, un vase de prix: a sa droite, ephebe tenant palme. Inscription : ...MOX 

T7AJAOTPIBHX [AIlQNYClOY AXAPN€YC . CKAMANAPOC AHO- 
AHfe]AOC €E OWOY TTAIAC. TAI KA . . A106 . AHM€PA. . P . La 

fin est incertalne. 

3. Bull, des Musies, 1891, p. 197. 

*• Ibid., p. 198; Catalogue Greau, n” 1287, 1292-6, 1323-29, 1337. 

5. Bull, des Musics, 1891, p. 234. 

6. Bull, des Musites, 1891, p. 238. 

7. Bull, des Musies, 1891, p. 120 (grav.). 

8. Utid-, p. 235. 

9. Chromque des Arts, 1891, p. 260. 

10. 76fd.,p. 235. 

11. Arch. Ans., 1890, p. 153. 

12. Arch. Ana., 1891, p. 94. Le bas-relief n° 85 a de ce mus£e (sacrifice a Escu- 
lape) est-ii d’uue authentioite cartaine ? 11 m'est venu des doutes en 1’ examinant. 
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New-York. — M. G.-F. Baker a donne au Metropolitan Museum la grande collec- 
tion de tissus egyptiens formee parBrugsch-Bey ; elle comprend environ 860 pieces, 
qui viennent s’ajouter aux 369 specimens acquis auparavant de M. Th. Graf. Le 
mSme musee s’est enrichi d’un modele du Parthenon du & M. Chipiez et execute 
a l’echelle du vingtieme*. Dans l'intention de completer sa collection de mou- 
lages, le Metropolitan Museums fait imprimer et distribuer un essai de catalogue 
general de sculptures antiques et modernes, avec l’indication du prix de cheque 
moulage et du nom du mouleur; la oil ces indications sont insufBsantes, on fait 
appel au concours des archeologues pour les completer*. 

Rome. — Nous devons A M. Helbig, seconde (pour les collections de cera- 
mique) par M. Reisch, deux charmants volumes ou sont decrites toutes les 
antiquites importantes des musees de Rome *. Plut au ciel que nous en eussiuns 
autant pour ceux de Paris ! 

Vienne. — Le nouveau palais des Musees, ou les antiquites sont installees 
d’une maniere luxueuse, a ete inaugure le 17 octobre 1891 par l’empereur 
d’Autriche 1 2 3 4 . Le catalogue sommaire de la section greco-romaiae est du a 
M. R. von Schneider. M. Masner vient de terminer un catalogue illustre de la 
precieuse serie de vases et de terres cuites reunie dans 1 ’ Oesterreickisches Mu- 
seum, plus riche en ceramique grecque que le Musee imperial. 

Zurich. — Un catalogue illustre des collections de la Societe d’archeologie 
a eld publie par MM. R. Ulrich et A. Heizmann. 

Ventes d’antiquites. — La vente de la collection des terres cuites, vases peints 
et marbres reunis par M. Greau a produit environ 190,000 francs, sorame peu 
en rapport, raalgre les prix eleves atteints parquelques pieces de premier ordre, 
avec l’excellence de l’ensemble. Grace a M. Jacobsen, le Danemark a eu la 
part du roi, mais le Louvre et les amateurs franqais ont retenu quelques belles 
choses. Les « groupes »>, tres peu nombreux, d’ailleurs, n'ont pas ete vivement 
disputes; les autres antiquites mises en vente etaient dune authenticite indiscu- 
table, bien queparfois assez fortement restaurees. 

Le catalogue illustre, publie al’occasion de la vente par M. Froebner, est illus- 
tre de 75 planches etde 116 vignettes. Nous signalons en note quelques-uns des 
objets les plus importants, avec les prix d’adjudication 5 . 


1. American Journal, 1890, p. 301. On a vu ce modele a [’Exposition de 1889 

2. Metropolitan Museum op art. Tentative lists of objects desirable for a col- 

lection of casts, sculptural and architectural. For private circulation. New-York 
June. 1891. ’ 

3. W. Helbig, Fuhrer durch die offentlichen Sammlungen k/assischer Alterthumer 

in Rom , Leipzig, 1891. 


4. Chronique des Arts, 1891, p. 262; voir, sur cette belle construction due a 
M. de Hasenauer, l’article de M. Gonse dans la Gazette des Beaux-Arts lor no’v 1891 



(250 fr.) ; n° 250, moole de la partie superieure d un fraud groupe representaut 
Dionysos et Libera sur une klind, Tarente (285 fr., Louvre) ; n° 251, autre moule 
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— Lelundi 15 et mardi 16 juin 1891, M. Hoffmann a vendu une collection 
choisie d’antiquites grecques et pheniciennes 1 . Je signale en note les objets les 
plus interessants *. 


de Tarente, avec inscription au revers (10S fr., Louvre) ; n os 254,255, deux moules 
de Tarente (1,400 fr., Copenhague); n° 274, femme de Tanagra (760 fr., Copen- 
hague) ; n° 275, enfant et petite fille de Tanagra (600 fr., Copenbague) ;n“ 279,Tana- 
greenne (350 fr., Copenhague) ; n° 285, Tanagreenne assise (4,62o fr., Copenhague) ; 
n° 287, Tanagreenne a la promenade (600 fr.) ; n° 290, femme assise tenant un 
masque (1,060 fr.) : n° 293, meme sujet (1,350 fr., Copenhague); n° 297, femme 
debout (900 fr.); n° 299, grande figurine de femme (600 fr.) ; n° 301, danseuse 
voilOe (2,000 fr., Musee de Lyon) ; n° 304, grande femme tenant un fruit (750 fr., 
Copenhague) ; n° 305, femme aebout (710 fr., Copenhague) ; n° 310, fe pile be et 
jeune fiUe assis a terre, enlaces (1,650 fr., Copenhague) ; n“ 312,jeune Bile dia- 
dfemde jouant avec un Eros (1,700 fr.); n« 313, Marsyas assis (1,850 fr.); n° 314, 
grande femme diadfemfee (1,100 fr.) : n« 316, groupe ferotique (655 fr.) ; n° 317,Ta- 
nagrfeenne debout (400 fr., Copenhague) ; n° 336, grande Tanagrfeenne debout, 
d’une polychromie et d’un style fegalement remarquables, un des chefs-d’oeuvre 
de la coroplastie grecque (7.300 fr., M.' de Clercq) ; n° 339, astragalizousa (1,400 fr.) ; 
n° 342, jeune fille lisant (2,100 fr.); n“ 343, jeune fille assise sur un rocher 
(1,650 fr.) ; n°344, femme assise surun rocher (1,500 fr.) : n° 361, pretendu groupe 
d'OEdipe et Antigone, Platfees (170 fr.); no 367, tete de lion, gargouille du three 
(1,100 fr., Musee de Lyon); n“ 373, chasse au sanglier, groupe (750 fr.);n“ 374, 
Satyre et Nymphe, groupe (1,550 fr., Rollin); n“ 375, enlevement de Chryseis, 
groupe affreux (1,000 fr.,Roliiu); n° 376, Centaure et Lapithe, groupe, (1,250 fr ); 
n* 377, couronnement d’un terme, groupe (1,500 fr., Rollin): n° 378, Collin-Mail- 
lard, groupe signfe d>EIAIIII102 « en lettres du in' 1 sifecle avant notre fere » (com- 
ment M. Froehuer peut-il se contredire si fortement ?) , singulier pasticcio 
(4,100 fr.) ; n° 379, Thfetis et Pelfee, plaque de Mfelos (105 fr., Louvre) ;n® 663, Ar- 
tfemi8 dehout, Smyrne (760 fr., Berlin); n«* 671, 672, 673, gladiateur, Dionysos 
jeune etEros prfes d’un dauphin, Smyrne (711 fr., Copenhague); n° 687, Eros ci- 
tharfede, Smyrne (260 fr., Copenhague) : n° 697, acteur comique, Smyrne (255 fr. 
Louvre); n° 698, Eros debout, Smyrne (420 fr., Copenhague); n“ 721, Ares 
(2,900 fr.); n° 725, Aphrodite sortant du bain, Smyrne (1,120 fr.) ; n° 734, tireur 
d’arc, Smyrne (1,600 fr.) ; n° 735, Aphrodite du type dit Monocnime, Smyrne 
(6,200 fr., Martin-Leroy) ; n“ 736, Uranie (?), de provenance incertaine (6,000 fr., 
Copenhague) ; u° 737, torse admirable, un vrai chef-d’oeuvre, Smyrne (5,100 fr., 
Branteghem); n° 1038, collection de tfetes ethnographiques, Smyrne (176 fr., Saint- 


Germain) ; n° 1109, marchand forain, signfe CCOAAMOY* Myrina (1,600 fr., Mu- 
see de Lyon); n° 1112, Aphrodite cnidienne, signee Al<t>l AOY, Myrina (110 fr.) ; 
n° 1113, Eros regardant un papillon, Myrina (1,050 fr.); n° 1120, Nikfe donnee 
comme provcnant de Myrina (4,010 fr., Copenhague); n° 1126, Thalie, Myrina, 
(1,180 fr., Copenhague) ; n° 1130, Eros sur hippocampe attribufe a Myrina (l,700 lr., 
Musee de Lyon); n° 1130, Eros a la chasse au lion, Myrina (1,000 fr.); n° 1145, 
toilette d’Aphrodite (1,100 fr.); n° 1146, Eros discobole (2,900 fr., Copenbague); 
n° 1162, tfete de Pan attribuee a Tralles (10,000 fr., Copenhague) ; philosophe, Tarse 
(555 fr., Bellon); n° 1168, Hermfes barbu, Tarse (1,300 fr., Copenhague); n° 1264, 
tete d’Hercule archaique en calcaire, Chypre (4,100 fr., Copenhague); n° 1265, tfete 
RoIlk!) r<,me de Chypre ( 2 ' 700 fr )l n ° 1289, tfete d’athlfete en marbre (3,200 fr., 

1-11 y a un catalogue illustrfe ornfe de douze planches et un supplfement a ce 
catalogue avec quatre planches. 

2. N» 53, amulette en basalte noire : rTANArHA MTPXHCT8 T5 0HTIA- 
^ABH- no hi, Vfenus archaique de Chypre, terre cuite polychrome. N° s 125> 
129, 130, groupes chypriotes en calcaire. N° 131, grand groupe chypriote en cal- 
caire, representant une dfeesse et son aurige debout sur un chartrainfe par quatre 
chevaux; trfes important, coloration vive.N° 166. deux lampes avec inscriptions 
grecques. N° 173, et suiv., sferie de poids avec inscriptions, KopivBiwv, Teve3:mv. 

n»n 2, ?A. be !, ie latD P e attique, sujet fephebique (HO TTAI^- KALOS)- N" 210, trfes 
neue tete de femme en terre cuite ; Tarente. N° 320 et suiv., hydries d’Alexandrie 
avec inscriptions grecques (cf. Merriam, Amer. Journal., t. 1, p. 18). N°* 346, 347, 
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— A la vetite de la collection de M m » veuve Fould, qui a eu lieu a Paris au 
mois de juin 1891, on a vu passer de tres beaux vases de verre pheniciens et 
des bijoux en or de travail attique. II est regrettable qu’il n’ait paru qu'un cata- 
logue trfes sommaire et sans gravures; toute la vente s’est faite a petit bruit. 

— A la vente de la collection Paul Rattier (avril 1891), on s’est dispute de tres 
belles monnaies de Sicile, un camee representant une tete de jeune femme 4 
droite avec inscription en creux AAAIQNO ( Allionos ?) et un important bronze 
antique, I’anse de vase publide par M. Blanchet (Revue archiol. , 1890, 1, pi. IX), 
qui a et6 acquise par le Louvre. 

— On a vendu aux mois de mai et de juin la magntfique bibliotheque archeo- 
logique du baron de Witte*. Cette vente a produit environ 47,000 francs, chiffre 
bien faible si l’on songe aux grandes depenses que le Bavant beige faisaitannuel- 
lement pour ses livres. Un bel exemplaire des Antiquitds du Bosphore n’a eld 
payd que 450 francs I On n’a pas donne davantage d'un exemplaire avec figures 
en couleur de I’jfirtfe des monuments ctramographiques. La collection des publi- 
cations de I'Instituto s’est vendue 2,200 francs, moins qu’a la vente de la biblio- 
thfeque de M. L. Renier. Profitons bien de nos livres de travail, car ils seront 
une deception pour nos heritiers. 

Nouviu.es divebtiss antes. — Faut-il reprocber a M. Plaucbut d’avoir, dans la 
Revue des Deux-Mondet (i« octobre 1890, p. 653), fait transporter des Juifs par 
Titua « dans la province pdninsulaire d’Afrique?» Admettons que ce soit une 
coquille, mais dans le meme article (15 octobre 1890, p. 828), je lis des choses 
bien inquietantes sur la theorie du « savant » M. Rouire a propos du legendaire 
lac Triton. Tout cela est peu de chose en comparaison des enormites celtoma- 
niaques debitees par M. Schurd dans- la meme Revue; mais il faudrait vraiment 
une Chronique specials pour noter toutes les extravagances qui s’impriment et 
cela ne serait peut-fitre utile a personnne. 

— Le conservatoire du Louvre est une bonne tdte de turc : encore devrait-on se 
montrer unpeu difficile gur la qualite des pierres qu’on lui jette. C’estceque n’a 
point fait M. Antonin Proust lorsqu’il a dit a la Chambre, le 24 novembre 1890 * : 
« Nous avons aussi au Louvre des conservateurs bien etranges, qui passent leur 
temps 4 remettre des bras a la Venus de Milo et des feuilles de vigne aux statues 
qui en manquent! » Or : 1° M. Ravaisson, que visait cette phrase spirituelle, 
n’est plus depuis des annees conservateur des antiques; 2° il n’a jamais remis 
des bras 4 la Venus, mais a cherche, comme c’etait son droit et meme son devoir, 
quel pouvait dtre le mouvement des bras qui ont disparu; 3° enfin, s’il a voulu 
ajouter $4 et 14 des feuilles de vigne, o’est 4 des statues que des restaurations 
maladroites avaient rendues indecentes. Cette question des « feuilles de vigne » 
ne doit pas, du reste, 4tre tranche scurriliter par quelques plaisanteries 
faciles ; on peut en rire au Moulin-Rouge, mais un philosophe comme M. Ra- 


figurines donates comme tanagrdennea. N« 348-350, figurines authentiques de Ta- 

, ‘J^talogue chez Champion, comprenant 3990 n°*. Une courte nCcrologie de i 
de Witte a Cm pubhee parM. Brunn, Sitzungsb. de Munich, 1890, p. 8-14. 

2. Journal official, novembre 1890, p. 2229. y 
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vaisson etait tenu d’en comprendre la gravite, puisque l’esthetique n’y est pas 
moins interessee que la morale. 

— A la Ghambre des representants beiges du 12 juin 1891', M. Anspach- 
Puissant a demande au rainistere d’introduire dans les athenees la prononcia- 
tion moderne du grec : 

M.Anspach-Puissant. — J’en veux a cette prononciation qu’Erasine a invent6e! 

M. de Burlet, ministre. — Voili qui paralt un abus ind^racinabie. 

M. Anspach- Puissant. — Je n'en suis pas bien convaincu ; « indfcrasminable » 
peut-etre ! ( Hilante generate.) 

M. Carlier. — Mais non, il s'agit des raeines grecques! ( Nouvelle hilarite.) 

Suit un discours de M. Anspach, dont je ne veux pas dire de mal, puisqu’il m’a 
fait l’honneur de citer mon Manuel en le qualifiant de « considerable » ; naturel- 
lement, il a invoque Particle recent de M. Burnouf dans la Revue des Deux- 
Mondes, qui est un tissu d’erreurs *. Concurremment avec mon Manuel, M. Ans- 
pach ferait bien d’avoir chez lui le livre de Blass et la reponse de M. Psichari a 
M. Engel 1 2 3 . Dans la mfirne sdance, M. Goremans est venu a la rescousse ; il 
veut, comme M. Anspach, qu’on prononce le grec a la moierne, mais il attaque 
avec vivacite le preopinant pour s’dtre permis quelques plaisanteries « a propos 
de nos patois flamands ». Etles Wallons done, est-cequ’ils parlent bien le fran- 
cais? « J’ai entendu, il n’y a pas longtemps, des dames wallonnes, des dames 
tres huppees,dire sans broncher : « Madame Polam » pour « Madapolam». Ces 
mOmes dames wallonnes, tr6s huppees, disaient, toujours sans broncher: 
« teinture d’idiote » pour « teinture d’iode ». — Comme exemples d’fetymologie 
populaire ayant pu echapper mfime a M. Gaidoz, cela vaut la peine d’fltre 
recueilli! 

— Les bibliographes sont sujets a des mesaventures ; on n’a paB oublie feu 
Namur, qui fit figurer dans son catalogue des ana {’Indiana de G. Sand. Dans 
un repertoire que M. W. Swan Sonnenschein vient de publier sous le titre The 
best books, areaders guide, je lis a la p. 874, dans une liste d’ouvrages sur les 
epistolographes grecs ( Letter-Writers ) : Bouche-Leclerq, A., De la digniti des 
lettres anniennes , Paris, 1874! Toute la partie arc^Sologique et philologique de 
ce repertoire est a recommencer; e’est dommage, car 1’idde en est heureuse et 
meritait d'etre exeutee avec plus de soin. 


Salomon Reinach. 

Mi-d6cembre 1891. 


1. Annales parlementaires, p. 1303 et sulv. 

2. Rev. des Deux-Mondes, 1” juin 1890; cf. Psichari, Nouvelle Revue , l er j ait- 
let 1890. 

3. Rev. crit , 1187, I, p. 261. Voir aussi Snow, Classical Review, 1890, p. 293. 
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SEANCE DU 25 SEPTEMBRE 1891 

M. Hamy communique une nouvelle note de M. Deveria sur les inscriptions 
dites tcboudiques, qui ont ete recueillies depuis deux siecles dans la Siberie et 
dans la Mongolie septentrionale, et dont la langue et Tecriture sont demeurees 
jusqu’ici indechiffrables. Dans une note communiquee a l’Academie en 1890, 
M. Deveria avail avance que ces inscriptions devaient etre anterieures a la fon- 
dation du khanat des Ouigours (an 744 de notre fere). Cette conclusion vient 
d’fetre confirmee par une decouverte due a M. Heikel, professeur a l’Universite 
de Helsingfors. A une trentaine de kilometres au sud du lac Ougbeinor, dans 
la vallee de l'Orkhoun,le savant finlandais atrouveune stele funeraire bilingue 
dont une face porte une inscription en caracteres dits tchoudiques, l’autre une 
inscription chinoise. Celte-ci, datee de fan 732 de notre ere, nous apprend 
que la stele a ete erigee a la memoire du prince Gueuk Teghin, frere de Mekilien, 
khan des Turcs Tou-Kiufe, qui regna de 716 a 731. 11 est permis d’en conclure 
que les monuments en question appartiennent a ce peuple des Turcs Tou-Kiufe 
et que les elements du dechiffrement doivent etre cherches dans les dialectes 
turcs orientaux: 1’ecriture en question pourra desormais etre designee sous le 
nom d’ecriture turco-altalque. 

M. Hamy annonce en terminant le dfep&rt de deux missions scientifiques 
chargees de recueillir de nouveaux documents pour l’etude de ces questions. 
L’une est composee de savants hongrois; l’autre, envoyee par l’Academie im- 
pferiale des sciences de Saint-Petersbourg, comprendM. Radlov, correspondent 
de l’lnstitutde France, M. Radlov fils, M. Yadrintsev, M. Klements, deux topo- 
graphes, un botaniste et des interpretes cbinois et mongols. 

M. H. de La Martiniere continue sa communication sur son dernier voyage 
d’exploration au Maroc. II donne des details sur les antiquitfes de la region 
montagneuse du Djebel-Zerhoun, et en particulier sur la cite de Volubilis, ou 
les fouilles entreprises par lui ont fait sortir de terre tant descriptions, 
communiquees successivement a l’Academie par MM. Heron de Villefosse, et 
qui constituent presque toute Tepigraphie latine connue de la Tingitane. 11 
soutient, en appuyant son opinion sur des temoignages d'auteurs arabes, que 
la domination romaiue dans cette province s’est etendue beaucoup plus loin au 
sud qu’on ne le croit ordinairemenl. 11 rend en terminant un hommage de gra- 
titude au Ministfere de I’lnstruction publique, qui l’a constamment aide de ses 
encouragements et de son appui, et a M. Boutiron, charge d’affaires au Maroc, 
qui a protege d’une manifere si efficace, dans ce pays si trouble, les travaux des 
explorateurs archeologues. 

SEANCE DU 2 OCTOBRE 1891 

M. Paul Viollet commence la lecture d’un memoire intitule : la Question de 
la ligitimiti a Pavenement de Hugties Capet. 
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Les hommes, dit-il, ne se d§font que peniblement et avec une lenteur ex- 
treme des conceptions politiques auxqueiles le temps les a habitues. Sounds 
pendant des siecles au pouvoir de Rome, (’Occident cbretien s’etait accoutume a 
concevoir le gouvernement du monde a la fagon romaine : loute theorie poli- 
rique supposaitun maitre,un empereur, et les theoriciens sujets des roiseprou- 
vaiant quelque embarras pourjustifier 1’autorite absolue de leurs maitres. 11s 
s arrSterent a cette combinaison de mots : « Le roi est empereur en son 
royaume. » Tant que la couronue de Prance avail continue d’apparlenir aux 
descendants de Charlemagne, on pouvait imaginer encore qu’un prince frangais 
reussirait a reunir sur sa tete, comme son illustre ai'eul, les titres de roi et 
d’empereur. L’aveneraent de Hugues rendit cette perspective impossible et acheva 
de ruiner, pour de longs siecles, toute chance de restauration, meme tempo- 
raire, de la domination imperiale sur l’Europe ehretienne. 

Cet avenement soulevait une question de droit fort delicate. Au x° siecle, la 
naissance et l’election reunies faisaient le roi. La premiere de ces conditions, la 
naissance, manquait a Hugues. II rencontra en general peu de resistance et les 
legitimistes carolingiens s’inclin&rent assez vite devant le fait accompli. Cepen- 
dant, on doit noter les protestations de quelques historiens et les formules de 
quelques chartes, ou la date est tournee de maniere a exprimer une opposi- 
tion thfiorique a 1’usurpateur. Ce sentiment s’accentua plus tard et l’on en 
vint a juger utile, pour assurer a la dynastie regnante une legitimite parfaite, 
un manage qui unirait les descendants de Charlemagne et ceux de Hugues, 
C’est pourquoi Louis VII epousa une descendante de Charlemagne, et Philippe- 
Auguste, ne de ce mariage, fut salu6 du nom de Carolide. Philippe-Auguste, 
a son tour, epousa une descendante d’Ermengarde, la fille de Charles de Lor- 
raine. Cette derni&re union fut tres remarquee et plusieurs chroniqueurs la no- 
terent avec joie : regnum in ipso redaction ad progeniem Caroli Magni; de re- 
ditu magni Francorum ad stirpem Caroli. 

Et neanmoins, jusqu’au xii« siScle, et encore dans la seconde moitie de 
ce siecle, il y eut des princes qui maintinrent, d’une fagon d’ailleurs toute 
theorique, leurs pretentions a la couronne de France, qui contesterent pour la 
forme les droits de saint Louis et de Philippe le Hardi. En 1270, le pretendant 
honoraire etait Jean I" r , due de Basse-Lorraine : e’etait le gendre du roi Louis IX ; 
il avait epouse, dit M. Viollet, « Marguerite, fille du pieux intrus qui mourut 
sous les murs de Tunis. » 


SfiANCE DU 9 OCTOBRE 1891 

Sur la proposition de la commission des travaux litteraires, l’Academie decide 
qu a I avenir le prix Brunet sera decerne, sans programme indique d’avance, au 
meilleur des ouvrages de bibliographie savante publies en France dans les trois 
dernieres annees, dont deux exemplaires auront ete deposes au secretariat de 
I Institut avant la cldture du concours. 



158 


revue archEologique 


SEANCE DU 16 OCTOBRE 1891 

L'Academie decide de mettre au concours les questions suivantes : 

1“ Pour ie prix ordinaire : 

Fairs I’histoire de la domination byzantine en Afrique d'apres les auteurs, les 
inscriptions et les monuments. (L’figypte est, bien entendu, en dehors du pro- 
gramme.) 

2° Pour le prix Bordin : 

Studier, d'apres les recentes dicouvertes, la giographie et la paleographic 
(gyptiennes et stmitiques de la pininsule sinaitique jusqu’au temps de la con- 
qu(te arabe. 

M. Viollet termine la seconde partie de son memoire sur la question de la 
legitimite a l’avenement de Hugues Capet. 

M. 1’abbe Duchesne conteste l’opinion, recemment dmise par M. Mommsen, 
que le concile de Turin (vers 400) ait ete reellement tenu a Tours et qu'il y ait 
14 un demarquage opere par les copistes. L’eminent historian allemand sest 
6tonne de rencontrer un concile italien mfile aux querelles de l’episcopat de la 
Gaule. M. l’abbe Duchesne montre que rien n’est plus nalurel : a cette epoque, 
les 6glises des Gaules et des autres provinces reconnaissaient a l’evfique de 
Milan, c’est-a-dire de la capitate politique de l’empire, une autorite considerable 
et soumettaient vo'ontiers leurs differends aux conciles assembles sous sa pre- 
sidence. 

M. Charles Joret, professeur a la Faculte des letlres d’Aix-en-Provence, fait 
une communication sur la culture de la rose au moyen 4ge. Contrairement 4 
1’opinion de quelques erudits, il affirme, d’apres le temoignage concordant des 
auteurs de tous les temps, que la rose double ou 4 cent feuilles n’a jamais cesse 
d’etre connue etcultivee depuis l’anliquite jusqu’a nos jours. Fortunat a chante 
les roses dela reine Ultrogothe, femme de Childebert. Charlemagne recomman- 
dait de cultiver la rose dans ses domaines. Walafrid Strabon en a dit les vertus 
symboliques, Hildegarde les vertus curatives. Plus tard, Albert le Grand et 
Barthfelemv l’Anglais 1’ont eludiee avec le soin le plus minutieux; le premier 
en a donne une description 4 la fois eharmante el seientifique, ainsi que dea 
autres fleurs qui peuplaient les jardins du moyen 4ge et qui ont et6 chantees 
par les trouvferes. 

( Revue Critique.) Julien Havet. 


S0C1ETE NATIONALE DES ANT1QUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 6 JANVIER 1892 

M. Cagnat, professeur au College de France, est elu membre titulaire de la 
Societe des Antiquaires de France. 


NOUVELLES ARCH&OLOGIQDES 
STANCE DU 20 JANVIER 1892. 
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M. Germain Bapst presente les reproductions des statues, bustes et medall- 
ions du Grand Condd dataat du xvh' siecle. Ces sculptures sont l’oeuvre de 
Coysevox et l’un des bustes en terre cuite qui est actuellement a la bibliotheque 
de Chantilly a ete fait d’apres nature et reproduit par consequent exactement 
les traits du vainqueur de Rocroy. 

M. Molinier presente une intaille d’une amethiste reproduite en plaquette de 
bronze. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— Nous sommes heureux d’apprendre que, grace aux demarches de M. Le- 
begue et aux negotiations qu’il a suivies aveo une patience que le succes a cou- 
ronnee, grdce aussi a l’intelligente liberalite de l’ad ministration municipale de 
Toulouse, cette ville vient d’acquerir ceux des monuments de sculpture trouves 
dans les fouilles de Martres qui avaient forme le lot attribue par le sort au pro- 
pridtaire du terrain, M. Saboulard. Plusieurs des pieces les plus interessantes 
qui eussent ete retirees des tranchees se trouvaient, par l’effet du hasard, faire 
partie de ce lot. La ville est maintenant en possession d’une suite vraiment 
unique d’ouvragea gallo-romains; il lui reste a decider la reprise des travaux 
de son musee, de maniere a pouvoir grouper dans une mdme salle l’ensemble 
des statues, des bustes et des bas-reliefs qu’elle doit aux subsides fournis par 
le Ministere de I’lnstruction publique en vue de l’execution des fouilles que 
M. Lebegue a si bien dirigees. Le Ministere avait fait present a la ville des 
objets qui, d’apres le traite intervenu entre lui et les proprietaires, formaient 
sa part; la ville a acquis le reste; mais tous ces sacrifices demeureraient inutiles 
si les objeta ainsi exhumes restaient, comme ils le sont aujourd'hui, entasses 
pdle-mdle, si Ton ne travaillait a rapprocher les fragments qui ont apparteuu 
a une meme suite d’ornements. La collection ainsi creee ne pourra etre appre- 
ciee a sa juste valeur que lorsque ce travail aura ete entrepris et acheve; nous 
ne saurions trop signaler cette necessite au conseil municipal et a la direction 
du Musde. G. P. 

Mittheilungen des K. deutschen archseologischen Instituts. Athenische Ab- 
theilung, t. XVI, 2* cahier : P. Wolters. Sur VAth&na Hygieia de Pyrros (pi. 
^)- A. Thumb, Inscriptions des ties grecques. — B. Sauer, L’Syaipia de la 
base d Arohermos. — A. Conze, Hermes-Cadmilos. — G. Weber, Le cours sou- 
terrain du Lykos pris de Colosses. — A. Bruckner, Le royaume de Pallas (pi. 
VII). __ Th. Mommsen, Inscriptio Apamensis. — S. Selivanow, Ad inscriptiones 
Rhodias ineditas supplementum. — J. Wackernagkl, Note additionnelle aux 
" Mitthei, ungen », XVI, p. 1 12. — E. Szanto, La place de guet taillte dans le roc 
pres de Smyrne. — M. Mayer, Sur le Persee de Myron. Note additionnelle aux 
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« Mittheilungen », XV, p. 332. — Rectification. — Bibliographie. Decouvertes. 
— Proeds-verbaux des seances. 

— Revue des Etudes grecques, t. IV, n» 14, mai-juin 1891. Partie litteraire : 
D r . G.-A. Costomiris, Etudes sur les icrits inidits des anciens midecins grecs. 
Troisieme s&rie : Alexandre, Timothie, Lion le Philosophe, Thiophane, Nonnos, 
les Ephodes. — G. Schlumberger, Sceaux byzantins inidits. — Theod. Reinach, 
Aristote ou Critias. — Paul Girard, Thespis et les debuts de la tragedie. — 
Notes et documents : Th. Reinach, Inscription archaique d’ Argos. — A. E. 
Contoleon, Inscriptions d'Asie Mineure. — H. Omont, Un portrait de Manuel 
Chrysoloras. — Emile Legrand: 1. Testament de Nil Damilas. — 2. Une bulle 
inidite de Gabriel, patriarche d’Achrida. — Chronique. — Bulletin archiolo- 
gique (T. R.). — Correspondance grecque (D. B.) . — Nouvelles diverses. — 
Bibliographie : Comptes rendus. — Corrigenda. 


BIBLIOGRAPHIE 


R. Engblmann, L'auvre cTHomere illustree par Cart des anciens, traduit de l’alle- 
mand. Trente-six planches prdcdddes d’un texte explicatif et d’un avant-propos 
de Louis Benloew. Paris, Reinwald, atlas oblong, 1891. 

C’est une heureuse idee qu’a eueun savant arcbeologue allemand d’illustrer les 
cbants de Ylliade et de YOdyssie par la reproduction de peintures de vases et 
mdme de reliefs et de statues, et comme le dit M. Benlcew dans son avant-propos, 

M. Reinwald rend aux etudes classiques un service qui merite quelque recon- 
naissance en mettant, par une traduction du texte explicatif, l'ouvrage a la por- 
tee de nos professeurs et de nos maitres ; le prix tres modere de cet atlas lui 
permettra d’entrerdans nos lycdes. Nous avons dit, en annon§ant jadis l’edition 
allemande de ce recueil d’images, aquelles critiques il peutdonner lieu. Les sta- 
tues, les bas-reliefs et mdme les vases de la belle epoque donnent auxpersonnages 
homeriques des costumes et plus souvent une nudite qui ne repondent point aux 
habitudes et aux modes de I’epoque homerique; ces modes n’ont laisse leur * v 
trace que sur les vases tres archai'ques. II y a done, entre ces images empruntdes 
adesecoles trds differentes,une discordance, une contradiction qui peut embar- 
rasser la curiosite des jeunes gens et troubler leurs idees. Ce sera l'affaire du 
professeur de donner les eclaircissements necessaires et il sera toujours interes- 
sant, pour les modernes, de voir comment les anciens, dans les periodes succes- 
sives du ddveloppement de l’art, se sont represente les sednes de 1’epopee. Les 
artistes de 1’ftge helldnistique etaient dejabien loin d’Homere; mais, apres tout 
ils etaient plus rapproches de lui que Flaxman, et la tradition ininterrompue 
qui reliait leur siecle a celui du poete leur fournissait le moyen d’entrer plus 
aisement dans la pensee des ebanteurs epiques que ne peut le faire, sans un 
grand effort d’imagination et de science tout a la fois, 1’artiste moderne mdnfe 
le mieux doue. p> 


REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


RELATIVES A L’ANTIQUITE CLASSIQUE 


J anvier 


MoNUMENTI ANTICHI PUBBLICATX PEE 

CURA DELLA R. ACCADEMIA DEI 

Lincei, 1891. 

P. 553 etsuiv. Sogliano, Inscrip- 
tion de Naples (voir Annie epigra- 
phique, 1891, n° i63). — Ce texte 
a permis a l’auteur d’avancer que 
L. Acilius Strabo et Sex. Neranius 
Capito furent consuls suffects en 
7 1 , des calendes de septembre aux 
. calendes de novembre. 

P. 6oi et suiv. Mommsen, Ins- 
cription relative aux ludi saeculares 
d Auguste et de Septime Severe. 

Ces textes, d’une importance capi- 
tale, ont ete retrouves, malheureu- 
sement dans un etat de conservation 
deplorable, sur la rive gauche du 
Tibre dans la ruede Civita-vecchia. 

i° Inscription contemporaine 
d’ Auguste. 

Les fragments du texte qui nous 
III e SERIE, T. XIX. 


sont parvenus contiennent : 

a) Une lettre d’Auguste au college 
des quindecemvirs pour determiner 
le jour et le programme des fetes. 

b) Un edit des quindecemvirs 
destine a apprendre au peuple les 
differentes ceremonies auxquelles 
les jeux doivent donner lieu. 

c) Le decret du college relatif a 
la distribution des suffimenta et a 
la reception des fruges. 

d) Un autre decret du 25 mars, 
avec les noms des assistants. 

e) Deux senatus-consultes com- 
muniques au college pour etre inse- 
rts dans les actes. 

f) Enfin le proces-verbal des 
jeux eux-memes avec la mention 
des ceremonies, sacrifices, prie- 
res, etc. G'est dans celte derniere 
partiequ’il est question du Carmen 
sseculare compose par Horace. 

Le texte de cette inscription est 
le suivant : 
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1. i. [AT viris s[acris)] f[aciundis). 

1. i5. [K(alendis) Juti(iis ) et a(nte) 
d(iem) III ] Non(as ) Jun{ias ) et 
a(nte) d{iem)lll Non(as) Juntas) 
noctu... 

1. 28. Jsdem co(n)s(ulibus), isdem 
mag[istris) XV vir{oi'um) s(acris ) 
f[aciundis ) . 

1. 36. Isdem co(n)s(ulibus) a(nle) 
d(iem)VIHK{alendas)Apr(iles). 

1. 47, 48. A(nte) d(iem) V K(alen- 
das) Jun(ias)... [a[nte) d(iem )] 
III] aut a[nte ) d(iem ) III aut 
p[ridie K{ alendas )] Jun(ias). 

1 . 5 i . Quod C. Silanus [co(«)]s(mZ) 
v(erba ) f(ecit). 

1. 54. [ q[uid ) d[e) e[a ) r(e ) f[ieri) 
p(laceret), d{e) e(a ) r[e) i[ta) 
c(ensuerunt)]. 

1. 56. quos [ m\ag(istri ) XV vir(o- 
rum) s(acris) f(aciundis ) \fd~\ent 
s(ine) f[raude) s(ua). 

1. 57. Eodemque die ibidem s(ena~ 
tus) c(onsultum). 

1. 60. q[uid) d{e) e(a ) r(e ) f(ieri) 
p(laceret), d{e) e(a) r(e ) if/a) 
c(ensuenint), uti co(n)s(ules) a(l- 
ter) a(mbo)ve. 

1. 62. praetorib usque q[ui) [ a{eva - 
rio )] p{raesunt). 

1. 78. B(onum) f{actum). 

1. 79. ab h(ora) prima sint. 

1. 82. Kialendis ) J(uniis), noctis 
h[ora) secunda. 

1. 90. p[opulo ) r[omano). 

1. i5i. dimissis h(ora)... juxta. 

1. i5i. h{ora ) secunda, h(ora) 

tertia. 

1. 161. Pr(idie ) Eid\us) Jun(ias). 

2 0 Inscription contemporaine de 
Septime Severe. 

Ce texte est beaucoup plus mu- 

tile que le precedent, si bien que 


Ton a pu reconnaifre a peu pres la 
nature des differentes parties dont 
il se compose, mais non arriver a 
une restitution suivie, com me pour 
tes actes du temps d’Auguste. Aussi 
n’en rapporterai-je ici qu’une ana- 
lyse, d’autant plus qu’une suite de 
textes aussi developpes depasse les 
limites que je me suis imposees 
dans ceer ttevue. 

Le fragment I forme de la reunion 
de 63 morceaux contient dans les 
premieres \ignes\sLpraescriptio du 
document et la date de 204 donnee 
par le nom de l’empereur. 

On y lit ensuite le proces-verbal 
des negociations des quindeeemvirs 
avec le senat et les decisions prises 
a la suite d’une lettre imperiale 
pour determiner la date oil le cen- 
tenaire des jeux devait se celebrer. 

Le fragment II mentionne une 
reunion tenue au Palatin le i3 no~ 
vembre 2o3. II semble qu’il se 
rapporte aux preliminaires de la 
fete, a la redaction du programme. 

Le fragmentlll contient des frag- 
ments d’un 6dit imperial publieen 
f^vrier ou mars 2.04 

Le fragment IV renferme des 
parties de lettres imperiales fixant 
le jour de certaines solennites et 
relatives a ceux qui devaient pre- 
sider la solennite. 

Le fragment V contient l’edit 
adresse au peuple. 

Le fragment VI- VII de 91 lignes 
raconte la celebration des jeux et 
les prieres faites. — Celles-ci se con- 
tinuent sur le fragment VIII, et 
sur le fragment IX. 

Le fragment X rappelle les sei- 
listernia, 

D’autres fragments ne peuvent 
Stre classes rigoureusement. 

R. Cagnat. 
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SUR QUELQUES CACHETS 

KT 

ANNEAUX DE L’EPOQUE MEROVIN GIENNE 
(Suite *) 


CLXVI 

BAGUE INEDXTE DE VAIDEBEMAR1S OU V A IDER EMAGIS 



Voici une belle et interessante bague, qui appartient au Mu- 
see de Chamb6ry, et que nous reproduisons d’apres les dessins 
et les empreintes qui nous ont 6te fort obligeamment adresses 
par M. J. Daisoy, professeur de dessin, conservateur adjoint du 
dit musee. 

Ce bijou in6dit, qui est dans un parfait 6tat de conservation, a 
et6 trouve a Albons, departement de la Savoie ! . II est en or mas- 
sif pesant 12 grammes. II a une tres faible ouverture, 16 milli- 

1- Voir la Revue archeolog., 3« s6rie, annee 1884, t. I, p. 141; t. II, p. 1, 
193, 257 ; annee 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; annee 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 : t. II, p. 1, 40, 137 et 213; annee 1887, 
t- I, p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; annee 1888, t. I, p. 23 et296;t. II, 
P-175; annee 1889, t. I, p. 38 et 309; t. II, p. 1 et 309; annee 1890, t. I, p. 1, 
177 et 321 ; t. II, p. 365; annfee 1891, 1. 1, p. 277 et t. II, p. 1 et 273 ; annee 1892, 
t. I, p. 45. 

2. Lettre de M. Daisoy, du 10 novembre 1891. 

IH° SERIE, T. XIX. 
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metres 1/2 dans son plus grand diametre, mesures entre le chaton 
etla partie opposee de la tige, ce qui indique que le bijou etaitfait 
pour une main de femme ou d’enfant. La tige, qui va s’amincis- 
sant k mesure qu’elle est distante du chaton, a, pres de celui-ci, 

9 millimfetres de hauteur. 

Le chaton, menage a meme le metal, est divise en deux com- 
partiments de forme ovale, ayant chacun 12 millimetres de large 
sur 6 de haul, mesures dans la plus grande hauteur ; ces compar- 
tments sont separes l’un de l’autre par un large trait, qui relie 
deux groupesde six globules ou cabochons disposes 3, 2 et 1, et 
hordes l’un et l’autre par une double rangee de plus petits glo- 
bules. 

La largeur totale du chaton, y compris les bordures, est de 
17 millimetres sur 14 de hauteur. On y lit une inscription, en deux 
parties, contenue dans les deux compartiments ; la premifere se 
compose des lettres suivantes : V, A surmont6 d’un I grave hori- 
zontalement, D, E et R lies; dans la deuxieme il y a : E, M, A et 
R lies, I et S; ou bien E, M, A suivi d’un G m6rovingien retro- 
grade (?), I et S. 

La premiere legon nous donne pour 1’ensemble : 

VAIDEREMARIS. 

La deuxieme : 

VAIDEREMAGIS 

Nous preferons la premiere legon a la deuxieme : 

1® Parce que, dans celle-ci, il faut supposer que, contrairement 
a ce qu’il a fait pour les autres caracteres, le graveur aurait burine 
un G dans le sens retrograde ; 

2° Parce que, dans la premiere partie de 1’inscription, il y a 
d6ja un E et un R lies, ce qui semble denoter un procede habi- 
tuel au graveur; a la verite la boucle du R n’est pas, comme il 
le faudrait, rattaehee au sommet du A qui le precede, mais on peut 
admettre une simple negligence de la part de l'artisle ou artisan; 

3°Enfin parce que le nom de Vaideremaris, rentre, beaucoup 
mieux que Vaideremagis, dans les formes onomastiques des Ger- 
mains, qui nous sont connues. 
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Nous croyons devoir neanmoins etudier, dans les deux hypo- 
theses, le nom que porte notre anneau. 

Celui de Vaideremaris est compose : 1° du radical germanique 
vaid 1 , d’ou sont derives Vaido, Veidher, Veidheri et Veidhere 2 
(prononcez vaidhere ou vaidere), identique aux trois premieres 
syllabes de notre inscription; 2° d’un autre radical, mar—mer et 
mir, qui se rencontre frequemment a la fin de vocables germa- 
niques 3 et qui prend les desinences es, as, is, comme dans Baa- 
domeris , et isa ou iza, comme dans Mariza 4 5 6 7 . 

La reunion des deux groupes Vaidere et mans nous donne pre- 
cisement le Vaideremaris grave en deux lignes sur la bague qui 
nous occupe. 

Dans l’hypothese de la leqon Vaideremagis, qui, nous le rap- 
pelons, est moins vraisemblable, le nom serait compose du ra- 
dical ci-dessus design^ Vaidere et du radical mag % d'ou pro- 
viennent divers vocables germaniques, parmi lesquels nous 
citerons, comme se rapprochant le plus du vocable en question, 
Magenis, Maingis \ 

Nous avons deja decrit, au cours des presentes Etudes, plu- 
sieurs anneaux portant, de merae que celui dont il s’agitici, une 
legende divisee en deux compartiments. Ce sont ceux de Dom- 
mia, de Gundis et de Marconivia 1 . Pour ce dernier, nous avions 
vu, dans l’inscription, deux noms distincts : Marco et Nivia , 
mais , depuis , notre avis s’est modifie sur ce point, et nous 

1. Forstemanu, Personennamen, col. 1227. 

2. Veidhere est mentionne, au vine siecie, dans le Cartulaire de Saint-Pierre 
de Salzbourg cite par Forsteuiann, ubi supra. 

3. Forsteuiann en a releve 185 exemples, col. 907. 

4. Baudomeris, dans le concilede Chalon-sur-Sa&ne, de650. — Mariza men- 
tionne, au ix' siecie, dans Meichelbeck, Hist, Prising ens., n° 596. — Cites par 
FOrstemann, col. 907 et 909. 

5. Forstemann, col. 883. 

6. Magenis, dans le Polyptyque de Saint-Bemy, edit, de Guerard, p. 63. — 
Maingis dans un capitulaire de Charlemagne de l’an 802 (Boretius, Cctpit., 
n° 115, p. 233). 

7. Voir les n os XX, CXLVIII et LXXX. II y a, en outre, des bagues dont les 
chatons portent dans un meme cadre, sur deux lignes, le nom du proprietaire 
du bijou. Voir les n“» VI, XXI, XLVII et CLV. 
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exposons, dans la notice ci-apres, les raisons de ce change- 
ment. 


CLXVI1 

RECTIFICATION RELATIVE A l’iNSCRIPTION MARCO-NIVJA PORTAE PAR 
UN ANNEAU PRECEDEMMENT dECRIT 

Dans une de mes prEcedentes Etudes 1 2 , j’ai decrit un anneau 
d’or du Mus6e Saint-Jean et Toussaint de la villed’Angers, dont 
le chaton est divis£ en deux compartiments, sur l’un desquels 
on lit MARCO et sur l’autre NIVIA. 

II m’avait paru que ces deux groupes designaient deux per- 
sonnes distinctes, et que nous avions la un anneau de manage 
ou de fiamjailles, dont Nivia aurait fait present a son epoux ou 
fiance Marcus. 

La rencontre que j’ai faite, en ces derniers temps, de deux vo- 
cables dans la composition desquels est entre le mot de nivia a 
modifie ma maniere de voir a cet egard. 

Le testament celebre d’Erminetrude, de l’an 700, contient la 
mention de deux femmes appelees, l’une Theadonivia et l’autre 
Baudonivia % . D’apres ces deux exemples, il ne peut y avoir au- 
cune difficulty a admettre l’existence , dans la periode gallo- 
franque, et consequemment l’inscription sur notre anneau, d’un 
nom feminin unique, celui de 

MARCON1VIA. 

pour qui le bijou a ete fabrique. 


1. N° LXXX; Revue archdol., 3« serie, annee 1889, t. II, p. 1. 

2, Pardessus, Dip/, et ch., t. II, p. 257. 
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CLXVIII 

ANNEAO SIGTLLAIHE d’uTIGA 



Nous faisons figurer ici le chatou d’une bague en bronze, qui 
est au Mus6e de Lyon 1 2 , et qui a ete l’objet d’une savante notice 
de M. J.-B. Giraud, conservateur au dit musee, inseree dans le 
Bulletin archeologique du Comite des travaux historiques et scien- 
tifiques . 

Ce bijou a ete acquis par le Musee, en 1886, a Vienne enDau- 
phin6, a lavente de la collection d’unparticulier, qui le poss^dait 
depuis longtemps, et qui n’a pu donner sur sa provenance aucun 
renseignement serieux et utilisable 3 4 . 

L’ouverture de la bague est ronde et le diam'etre interieur en 
est de 18 millimetres seulement. Le bronze est plaque d or k 
l’interieur. Le chaton, de forme ovale, est pris dans la masse du 
metal, lequel a et6, en cet endroit, simplement renfl6 et aplati*; 
il a 12 millimetres de large, non compris les trois lignes concen- 
triques d’incrustations en or, fortement burin6es, encadrant l’in- 
scription, et5 millimetres de hauteur au centre du chaton 5 . 

L’inscription, qui estform6e, comme l’encadrement,d’incrusla- 
tions enor, se compose de cinq caracteres tres nettement traces, 


1. Ou elle est catalogufee sous le n° 93. J’adresse ici mes remerciments a 
M. le baron de Mely, qui m'a signaie ce bijou, et a M. Giraud, qui m’a tres obli- 
geamment fourni les renseignements dont il disposait. 

2. Annee 1889, p. 319. 

3. Lettre de M. Giraud, du 13 seplembre 1891. 

4. Lettre du metne, du 23 septembre 1891. 

5. Le dessin reproduit en tfite de la notice precitee de M. Giraud est plus 
grand que nature (i6id.); le ndtre est de grandeur naturelle. 
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mais dont les deux extremes affectent des formes inusitees et 
bizarres. 

En lisant ces caracteres dans le sens vertical et en commen- 
qant par celui de gauche (pour le lecteur) qui est un A, on a cru y 
trouver le nom A' Agitus ou celui d ’Avitus. Voici comment M. Gi- 
raud s’exprime a ce sujet : « N’ayant rencontre dans aucun texte 
de cette epoque le nom A’Agitus, tandis que celui A’ Avitus est 
assez frequent, nous nous sommes arrete & cette dernifere lec- 
ture, qui nous parait vraisemblable 1 2 . » Mais dans une note mise 
au bas de ce passage, le savant antiquaire ajoute de prudentes re- 
serves : « Nos deux collogues du Musde de Lyon, aux lumieres 
desquels nous avons eu recours pour cette lecture delicate, ont 
1’un et l’autre lu Avitus de preference a Agitus. Nous n’insiste- 
rons pas sur l’attribution possible de notre bague au grand 6v6que 
de Vienne, ami de Clovis, saint Avit, n’ayant pour appuyer cette 
hynothese qu’une simple coincidence d’epoque et de locality, 
tandis qu’au contraire la gravure douteuse de la deuxieitte letli*e, 
qui ressemble bien plus a un Gqu’aun V, nous rejette dans l’in- 
certitude devant laquelle nous nous interdisons une lecture defi- 
nitive*. » 

Nous ne croyons pouvoir admettreni l’une ni l’autre des deux 
lemons proposees. 

Le S de Agitus est absent de l’inscription, et la forme Agitu, 
qui ne rentre dans aucune des ddclinaisons latines, est plus 
qu’invraisemblable. II convient de rappeler, en outre, que le 
faible diametre (18 millimetres) de 1’anneau qui nous occupe in- 
dique bien qu’il etait porte par une femme; et c’est des lors un 
vocable feminin qui doit v etre inscrit. 

La leqon Avitus est encore plus inacceptable, car, aux objec- 
tions ci-dessus il faut en ajouter une qui est peremptoire, h 
savoir que, non seulement il n’y a point de S,mais que la lettre 
ou l’on a vu un V n’est pas et ne peut pas etre un V ; c’est, sans 


1. Bulletin archiol annee 1889, p. 319. 

2. Ibid., note 1. 
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aucun doute possible, un G merovingien (C}),qui estd’un emploi 
frequent a cette epoque, particulierement sur les anneaux sigil- 
laires. 

La difficulty, ou pour mieux dire l’impossiblite d’obtenir une 
lecon satisfaisaute, en procedant comme l’ont fait les archeo- 
logues lyonnais, prouve qu’il faut renoncer a leur precede; el le 
disparalt en effet, quand, au lieu de lire l’inscription de haut en 
bas, on la lit de bas en haut, ce qui est un mode au moins aussi 
regulier que l’autre. On trouve ainsi un nom qui convient fort 
bien a la bague sigillaire d’une femme, celui de 

UTIGA. 

II y a precisement, dans l’onomaslique germanique du 
viu c siecle, le vocable Utich 1 — Utigh ou Utig, identique a notre 
Utiga, degage de sa desinence latine. 

Ce point important elucide, nous croyons utile de revenir sur 
certains details de fabrication de notre anneau, et de faire con- 
naitre a nos lecteurs les interessantes remarques qu’ils ont sug- 
g6rees & M. Giraud. 

Nous voulons parler du mode d ’execution de l’inscription et 
de son triple encadrement, qui s’enlevent, en fines incrusta- 
tions d’or, sur le fond sombre du bronze. Circonstance a signaler, 
la ligne concentrique interieure qui entoure les caracteres de la 
legende so compose d’une serie de petits annelets d’une extreme 
tenuite. 

« L ’ensemble du travail, fait observer M. Giraud, a cela de 
particular qu’il montre simultan6ment les deux precedes d’in- 
crustation et du damasquine, eton peut se rendre compte, apres 
un minutieux examen, aide d’une bonne loupe, que l’or des deux 
filets ext^rieurs et des lettres est incruste dans un trait creuse h 
l’avance, et que pour ces dernieres, ainsi que pour les petits an- 
neaux de 1’encadrement interieur, il est retenu aussi par des stries 


1. Meichelbeck, Hist. Frisingensis, n° 69, saec. vm. — On trouve aussi la 
mention d’un personnage appele TJtih, dans le Cartulaire de Saint-Pierre de 
Salzbourg, cite par Forstemann, Personennamen, col. 1209. 
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irreguliferes faites & la lime, ainsi que precedent les damas- 
quineurs orientaux et les artistes all agemina. Toutefois le tra- 
vail diffhre du precede de ces derniers en ce que l’artiste ne parait 
pas s’etre servi d’un fil treble, mais d’un metal dhlicatement de- 
coupe sur une feuille d’or, ce que semblent indiquer les mega- 
liths tres apparentes de l’epaisseur du trait. 

« II est certain que nous nous trouvons ici en presence d’une 
oeuvre dela corporation des barbaricaires. Le mot barbaricarius 
a servi a designer deux industries differentes : un travail de bro- 
derie d’or sur etofle et un travail d’incrustation d’or et d’ argent 
sur metal, notamment sur des armes. 

« La seconde de ces deux acceptions est moins ancienne que 
la premiere; tandis que les barbaricaires brodeurs sont mention- 
nes par Lucrece, Ovide et dans l’edit de Diocletien, il nous faut 
descendre jusqu’aux v* et vi e siecles pour trouver les barbaricaires 
metallurgistes *. » 


CLXIX 

ANNEAU SIGILLAIRE AVEC L’lNlTIALE G ET DEUX S AU CHATON 



V7 



Nous avons reproduit, au cours de ces Etudes, douze bagues 
recueillies par M. Philippe Delamain, dans le cimetiere gallo- 
franc de Herpes (Oharente) 1 2 . Le savant et zhle archeologue de 
Jarnac nous a rhcemment adresse les dessins et les empreintes 
de deux anneaux inhdits, provenant d’une autre necropole mero- 


1. Bulletin archiol., loc. cit., p. 320. 

2. Voir ci-dessus les n os CXXXIV a CXLVI. 
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vingienne par lui decouverte a Biron, pres Pont (Charente-In- 
ferieure) *. 

Celui que nous faisons figurer en tete de la presente notice a 
ete trouve dans une tombe, qui renfermait, en outre, deux agrafes 
en argent a cinq rayons, ornees de plaques de grenats lapides k 
plat, et des perles de verre 6maille 2 . 

II est en argent : il a 16 millimetres seulement d’ouverture, ce 
qui indique qu’il etait porte par une jeune fille ou un enfant. La 
tige en est aplatie, a la partie anterieure, pour former un cbaton 
ovale de 5 a 6 millimetres dans sa plus grande hauteur, sur 
9 1/2 millimetres de large. On y voit, gravees en pointille, trois 
lettres, disposees horizontalement a la suite des unes des autres, 
un G merovingien (g) entre deux S. J’incline k penser que ce G 
est I’initiale du nom de la personne pour laquelle le bijou etait 
fait, et les deux S qui l’accompagnent, l’initiale redoublee deSi- 
gnum. 

Nous avons deja signale des exemples de bagues portant, comme 
celle-ci,l’initiale d’un vocable avec la lettre S 3 , ou bien seulement 
l’initiale du nom propre repetee ou isohie \ 


CLXX 

BAGUE AVEC CROIX AU CHATON 



Cette bague inedite provient, de meme que laprecedente, d’un 

1. Cette decouverte a eu lieu le 28 aout 1891 (Lettre de M. Ph. Delamain, du 
8 septembre 1891). 

2. Lettre precitee de M. Ph. Delamain. 

3. N 03 XXVIf et CLI des presentes Etudes. 

4. N» 3 XCVII et XCVill, CXXXV et CXXXVIII. 
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cimetiere merovingien recemment d^couvert par M. Philippe 
Delamain, a Biron pres Pons (Charente-Inferieure). Elle a ete 
recueillie dans une sepulture [qui contenait, en outre, deux agrafes 
en cuivre dore et des perles emaill^es 1 2 . 

Elle est en argent; elle a 19 millimetres d’ouverture.Le chaton, 
qui est pris dans la masse du metal, legerement aplati a cet 
endroit, est un ovale de 9 millimetres 1/2 de large sur 5 a 6 de 
hauteur au centre. On y voit, encadr^e dans un grenetis, une croix 
a branches egales potencies, et ac costae, aux deux bras, de quatre 
points disposes en carre. 

Le travail de ce bijou est tellement semblable a celui de l'an- 
neau ci-dessus d6crit, qui d’ailleurs provient du meme cime- 
tiere gallo-franc, qu J on doit prosumer qu’ils sont sorlis l’un et 
l’autre de la meme officine. 


CLXXl, CLXXII et CLXXIII 

TROIS BAGUES TBOUVfiES AU COL DE LA MAGDELEINE, EN MAURIENNE. 


Ces bagues ont ete recueillies dans les tombes barbares du col 
de la Magdeleine, pres de Lans-le-Villars, en Maurienne. Elies 
ont ete reproduces, par M. H.-J. Gosse, a la suite d une interes- 
sante notice publiee en 1853 s . 

D’apres les indications contenues dans la notice de l’archeo- 
logue genevois 3 ,nousavons d’abord suppose que ces petits monu- 
ments etaient conserves dans le Mus6e de Chambery, et, pour en 
obtenir des empreintes, nous nous sommes adresse a M. Daisoy, 
le savant et obligeant conservateur du dit Musee. Celui-ci nous a 

1. Lettre de M. Ph. Delamain, du 8 seplembre 1891. 

2. Notice sur d'anciens cimetieres trouvis soil en Savoie, soit dans le canton 
de Geneve et principalement sur celui de La Balme, pres La Roche, en Faucigny 
(extrait du t. IX des Mimoires de la Socidte d'histoire et d’archdologie de 
Geneve), in-8°, Geneve, 1853; planche VI. 

3. Ibid., pages 12 et 13, notes 1, 2 et 7. 
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fait connaitre que les anneaux en question n’y existaient point, et 
nous avons du nous borner a les reproduire ici tels qu’ils ont ete 
represents dans les Memoires de la Societe d'histoire et d’arche'o- 
logie de Geneve *. 


1"(CLXXI). — Hague sigillaire de Dina \ 



Cette bague qui est en bronze n’a qu’une faible ouverlure et 
6tait assurement faite pour une main de femme. Elle est formee 
d’une tige ronde, ayant la meme grosseur dans tout son pourtour, 
etd’un chaton ovale pris dans la masse, lequel a 14 millimetres 
de large sur 8 de hauteur mesures au centre. 

II porte une inscription composee desquatre lettres D, I, S, E, 
qui represented le genitif du nom feminin Disa, mentionnd au 
vm° siecle dans le Cartulaire de la celebre abbaye de Lorsch 
(principaute de Hesse-Darmstadt) 1 2 3 . Le S, traverse obliquement 
par le I, a, en outre, ici la valeur du S barr6, abreviation bien 
connue de Signum, qui a determine la declinaison au genitif du 
vocable de la personne a laquelle appartenait notre anneau sigil- 
laire. Nous avons ainsi la leqon : 

Sl(^nwra) DISE. 


1. Lettre du 10 novembre 1891. 

2. Notice precitee de M. Gosse, planche VI, fig. 14. 

3. Codex Laureshamensis diplomaticus, n° s 1526 et2758; cites par Forste- 
raann (Personennamen, col. 337), qui cite en meme temps les noms de Disia et 
T isa, et celui de Disa, mentionne dans le Cartulaire de Saint-Pierre de Salzbourg. 
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2° (CLXXII). — Bague en bronze a fermoir *. 



Voici un bijou trbs curieux et important au point de vue de 
l’histoire de la technique chez les barbares et specialement chez 
les Burgundions, dont les sepultures du col de la Magdeleine 
contenaient les restes. C’est un specimen, que je crois unique, de 
bague avec un fermoir de cette sorte. La tige, qui est ouverte, 
est munie, k l’extremife d’une de ses branches, d’une forte ai- 
guille dirigee vers l’autre branche, dans laquelle elle penetre et 
s’ajuste de maniere k fermer l’anneau. 

Le diametre inlerieur du bijou est de 18 millimetres : la 
branche qui regoit l’aiguille ou fermoir, a, a l’endroit ou celle- 
ci la penetre, 9 millimetres de largeur : du cbte oppose, la tige n’a 
que 8 millimetres : la longueur de l’aiguille est de 12 millimetres. 


3° (CLXXIII). — Anneau de bronze avecpointe saillante *. 


Cette particularity d’une pointe saillante est, comme le fer- 
moir de la bague ci-dessus decrite, un fait unique, du moins & 
ma connaissance, et interessant k constater. Je ne puis en pro- 
poser aucune explication. 

Une autre particularity a signaler, c’est celle de la decoration 

1. Notice precitee, planche VI, fig. 9 et 9 bis. 

2. Notice precitee, planche VI, fig. 10 et 10 bis. 
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rudimentaire que l’artisan a faite, en gravant, de distance en dis- 
tance, deux petits cercles concentriques, qui sont caracteristiques 
de la fabrique burgunde. Nous les retrouvons, en effet, non seu- 
lement sur les autres objets provenant des tombeaux du col de 
la Magdeleine *, mais sur ceux qui ont et6 recueillis dans le ci- 
metiere de La Balme, prfes La Roche, en Faucigny 1 2 et dans les 
nombreuses sepultures de Burgundions explorees et decrites par 
Baudot 3 . 



Notre bague a, de meme que les deux precedentes, une faible 
ouverture (18 millimetres), et sa tige, qui est ronde, a 4 milli- 
metres d’epaisseur. 


CLXXIV a CLXXVIII. 

CINQ ANNEAUX RECUEILLIS A LA BALME, EN FAUCIGNY (HAUTE-SAVOIE) 


Aprils avoir public, en 1853, les trois anneaux dontnous avons 
donn£ ci-dessus la description, M. H.-J. Gosse a insere, en 1859, 

1. Notice prScitee, plancbe VI, fig. 5 et 6. 

2. Ibid., pi. I, fig. 4, 9 et 14; pi. II, fig. 1 et 3; — Voiraussi Suite d la Notice 
pr6citee, dans les Memoires de la Sociite d'histoire et d’ archiologie de Geneve , 
t. XI, annee 1889, pi. Ill, fig. 4 el 5. 

3. Sepultures des Barbares de I’epoque merovingienne, dicouvertes en Bour- 
gogne, pi. VIII, %. 5; IX, 6; X, 1, 13, 18; XII entire; XIII, 3, 5, 11, 12, 13; 
XIV, 7, 8, 13; XXXII, 3, 9. 
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dans le recueil des Memoires de la Societe d'histoire et d'archeo- 
logie de Geneve l 2 , une suite a son premier travail s , et il a fait 
figurersur l’une des planches qui 1’accompagnent lescinq bijoux 
dont nous allons nous occuper, bijoux qui, d’apres une note de 
1’auteur, ont Ste trouves 3 4 5 dans le cimetiere de La Baime, prbs 
La Roche, en Faucigny*. 

De meme que pour les trois bagues precedemment deejitott, 
nous ignorons quelle est la collection publique ou prjvee. k i%- 
quelle celles-ei appartiennent. 


1® (CLXXIV). — Anneau de bronze avec inscription inexpliquee \ 



Cet anneau a 19 millimetres d’ouverture entre le chaton el la 
partie opposee de la tige, et 18 millimetres seulement mesures de 
l’autre c6te. Le chaton, pris dans la masse, est un carre long, de 
12 millimetres dans le sens horizontal, sur7 de hauteur. La tige, 
qui a 7 millimetres pres du chaton et va s’amincissant a mesure 
qu’elle s’en Sloigne, est ornee, a droite a gauche, d’intailles assez 
grossierement executees. 

Sur le chaton, on voit, precedes d’une croisette, un C, un 
grand | pose obliquement, puis un A, a l’interieur duquel il y a 
peut-etre un V. Au-dessus de ces caracteres, un trait; au-dessous, 

1. T. XI, p. 81 et suivanles. 

2. Suite a la Notice sur d’anciens cimetieres trouves soil en Savoie soit dans 
le canton de Geneve et principalement sur celui de La Balme, pres La hoche en 
Faucigny, 

3. Page 89. note 3. 

4. Arrondissement de Bonneville (Haute-Savoie). 

5. Vbi supra, pi . Ill, %. 7. 
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une base munie de quatre supports. Nousn’avous aucune expli- 
cation a proposer pour cette inscription, dont plusieurs lettres 
sont douteuses. 


2° (CLXXY). — Bague en bronze avec chc/ton orne de verrolerie' . 



Cette bague, recueillie dans la sepulture d’un enfant, a 18 mil- 
limetres d’o overture. 

Le chaton, soude sur la tige, est une plaque ronde avec bor- 
dure de cabochons tallies dans le metal, ou Ton a serti un mor- 
ceau de verroterie bleue. M. Gosse,dans sa Notice, a signale une 
particularity qui ne parait pas, dit-il, avoir ete encore notee. 
« La plaque en bronze du chaton, au lieu d’etre simplement 
polie, etait argentee et jouait le role du paillon que Ton met, de 
nos jours, sous les imitations de pierres precieuses, alin de leur 
donner plus d’dclal *. » 


3° (CLXXVI). — Autre bague en bronze avec chaton orne de 

verroterie 3 . 

Cette bague a 6te recueillie, avec la precddente, dans latombe 


1. Vbi supra, pi. Ill, fig. 8. 

2. Suite a la Notice, etc., ubi supra, p. 91. — Nous aurons a noter plus bas 
(no CLXXXVIII), 4 propos d’un anneau provenant des environs de Namur, l’eai- 
ploi d un paillon de metal dore et quadrille sous une verroterie imitant une 
pierre precieuse. Ce proeede etait done assez usite a l’epoque gallo-franque. 

3. Ibid., pi. m> fig. 9. 
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d’un enfant, Elle a egalement 18 millimetres d’ouverture. Le 
chaton, soude surla tige, est compose d’une plaque de bronze 
striee de fa^on a imiter un cordon de cabochons, et au-dessus 
de laquelle est fixe un cercle du meme metal, ou l’on a serti un 
morceau de verroterie verte. 



Le chaton, de forme irreguliere, presque rond, a 49 millimetres 
de large sur 12 de hauteur; son relief total au-dessus de la ba- 
guette est de 7 millimetres. 


4° (CLXXVII). — Anneau avec caracteres indetermines au 

chaton 



Yoici un anneau en bronze de petite dimension (16 a 17 milli- 
metres seulement d’ouverture). 

La tige est plate, et le chaton, menage a meme le metal, qui a 
ete simplement elargi et legerement renf!6 a cet endroit, est un 
ovale irregulier de 5 a 6 millimetres dans sa plus grande hauteur. 

Dans un cadre, qui a la forme d’un D dont la panse serait tres 
allongee, on voit un trait courbe assez fortement burine, mais 
qui ne parait pas avoir la valeur d’un caractere alphabetique, et 


1. Uli supra, pi. Ill, fig. 10. 
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auquel nous ne pouvons, dans tous les cas, attacher aucune 
signification. 


5° (CLXXVI1I). — Anneau decore de cercles concentriques *. 



C’est un simple cercle de bronze, forme d’une tige ronde, et qui 
n’a, comme les bagues ci-dessus d^crites, qu’une tres faible 
ouverture (16 1/2 millimetres), ce qui indique qu’il etait fait pour 
une jeune fille ou un enfant. 

II presente cette particularity interessante qu’on distingue, 
sur son pourtour, des traces d’une decoration familiere aux or- 
fevres burgundions, dans la gravure de cercles concentriques, 
semblables k ceux qu'on remarque notamment sur une des 
bagues recueillies dans les sepultures du col de la Magdeleine et 
decrites plus haut a . 

M. Deloche. 


1. Ubi supra, pi. Ill, fig. 11. 

2. Voir ci-dessus, n° CLXXIII. 
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SILVAIN 


DANS LE GULTE DE MITHRA 


(Planche X) 

II n’est personne qui, parcourant la lisle des divinites enume- 
rees dans les tables du Corpus inscriptionum latinarum, n’ait ete 
frapp6 du nombre de chi ff res qui s’alignent apres le nom de Sil- 
vanus. Ce n’est pas dans telle ou telle region que ce dieu a ete 
populaire ; les d4dieaces en son honneur se repetent avec lameme 
frequence a Rome que dans les provinces, en Bretagne que sur le 
Danube ou en Afrique, et l’on se demande comment Silvain, qui 
n’avait pas dans la religion romaineun rangbeaucoup plus elev6 
que Faune ou Pales, a pu recevoir ainsi presque autant d’of- 
frandes, d’autels, ou de statues que Jupiter. La r6ponse est facile 
k trouver : sous le nom de Silvanus, ce n’elait pas l’ancien dieu 
des bois que l’on adorail, c’etait des divinites etrangeres qu’on lui 
avait assimilees parce qu’elles avaient avec lui quelque rapport 
fortuit. En Gaule on appelait Silvanus le dieu celtique au mail- 
let* ; parfois c’6tait Attis qu’on honorait sous ce pseudonyme* ; 
ailleurs on le trouve en compagnie d’autres dieux orientaux, 
Jupiter Hammon, Serapis, ou Sabazius 1 2 3 . 

Qu’il eut 4te adopte aussi par les mysteres mithriaques, cer- 
tains indices l’avaient deja fait admeltre 4 . A l’entree du mithreum 
d4couvert il y a une trentaine d’annees a Ostie, dans une salle 

1. C’est du moins l’avis de M. Mowal, Bull, dpigr. de la Gaule, I, 62 sqq. 

2. C. I. I., IX, 3375 : Magne deum, Silvane patens, sanctissime pastor, qui 
nemusldaeumromanaquecastragubernas. Cf. VI, 641 (et 642?) : Silvano... den- 
drophori mlatris) d(eum ) m(agnae). 

3. C. I. L., VI, 378 : Iovi Hammoni et Silvano ; VI, 707 : Soli Serapi lovi Li- 
bero patri et Mercurio et Silvano ; XIV, 2894 : Deo magno Silvano Marti Herculi 
lovi Sabazio. Cf. Reifferscheid, Annali dell’ Instituto, 1866, p. 215. 

4. Wolff, Das Romercastell und Mithrasheiligtum zu Gross -Krotzenbury , 

1882, p. 93. 



SILVAIN PANTHfiE 

BAS-RELIEF EN MARBRE, DU VATICAN 
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qui parait avoir servi de pronaos au temple, se trouvait uue 
niche decoree d’une mosaique representant un Silvanus clendro- 
phorits avec ses attributs habituels, sauf la couronne de pin Tem- 
plate par un nimbe bleu verd&tre’. Une lampe a deux bees 
etait restee devant la divinite a l’endroit ou elle avait brule en 
son honneur. A Rome, nous voyons un pretre de Silvain d6dier 
un autel en meme temps qu’un pater deomm omnium... cum 
fratribus et sororibus-, et s’il est certain que les titres de pater et 
de mater ont ete usites dans d’autres cultes que celui de Mithra 1 2 3 , 
nulle part ailleurs, que je sache, on n’a trouve jusqu’ici de freres. 
Une autre dedicace est faite a Silvanus par un sacerdos Solis 
invicti 4 , nom qui s’emploie, il est vrai, pour beaucoup de dieux 
solaires, mais qui sert de preference a designer Mitbra. Fort in- 
teressant est le monument 5 , malheureusement perdu, ou onlisait 
d’un cole : Silvano donum dedit , de l’autre : M. Aurelius Bassus 
s(a)c(er)d(os) Solis de suo fecit ACVA SA|OLIRE ou ACVA SA 1 2 LI RE. 
M. Mommsen a conjecture : fecit aquam salire, interpretation 
presque certaine. Porphyre nous dit, en effet, que dans les sanc- 
tuaires mithriaques, tous construits h l’image de la grotte que 
Zoroastre avait le premier eonsacree a Mitbra, on se servait de 
cratbres pour remplacer la source qui coulait dans celle-ci 6 7 . Les 
decouvertes de ces dernieres annees nous ont appris que les sec- 
tateurs du prophete poussaient plus loin l’imitation de leur divin 
modele et cherchaient a avoir dans leurs chapelles souterraines 
une source vive’.M. Aurelius Bassus, pretre de Mithra, avait done 

1. Visconti, Annali dell' Inslit ., 1864, p. 174, pi. L-M, 3. Benndorf and Scbone, 
Lateran., n° 551. Silvanus vetu n’est pas une exception, comme le croyait 
M. Visconti ; cf. infra. 

2. C. I. L., VI, 377 : Aram lovi fulgeratori ex praecepto deum montensium 
Val. Crescens pater deorum omnium et Anr. Exuperantius sacerdos Silvani 
culm] fratribus et sorort6u[s] dedicaverunt. 

3. C. I. £., XIV, 37, 69; Liebenam, Vereinswesen, 1890, p. 218, n° 2. 

4. C. I. L., VI, 659: Salvis Aug(ustis) invictis sancto Silvano sacrum T. Ae- 
lius Tryphon sacerdos Solis invicti ex viso fecit. 

5. C. I. L„ VI, 590. 

6. Porphyre, De antro Nymph., c. xvm : ...5 xpaxnp avri t?,; r.r^r,; xiiaxtat. 
Gf. c. vi. 

7. A Epidaurium : Evans, Researches in lllyricum (Archaeologia, 1884): « The 
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consacre a Silvain un autel dans son temple pour y perpetuer le 
souvenir du service qu’il avait rendu ala communaute en faisant 
jaillir du sol l’eau quauparavant on devait aller chercher au de- 
hors pour en remplir le cratere sacre. 

Si apres cette serie de preuves il restait encore quelque doute 
sur l’adoption de Silvanus parmi les dieux mithriaques, il serait 
dissipe,nous semble-t-il, parle monument que nous publions pour 
la premiere fois (pi. X, figure de droite). C’est un petit bronze, de 
0 m ,2ode hautsur 0 m ,20 de large, aujourd'hui au Musee etrusque 
du Vatican (salle XII). Sa provenance, comme celle du personnage 
oriental conserve a cote de lui et que nous reproduisons sur la 
meme planche, est inconnue *, mais le musee oil on l’a place lors 
de son acquisition, comme la qualite de son travail, doi vent nous 
faire voir en lui un produit italien de l’art de l’Empire. La tete et 
les bras sont seuls en ronde-bosse ; le reste n'est qu’une plaque 
de metal ornee de reliefs , et les quatre trous dont celle-ci est 
percee indiquent qu’elle etait destinee a 6tre appliquee soit contre 
quelque objet comme ornement, soit plutfit comme ex-voto a la 
muraille d’un temple. 

Si l’on se demande ce que ce petit monument represente, on y 
reconnaitra tout d’abordles caracteres principauxquidistinguent 

lower part of the grotto forms a natural basin with a perennial supply of fresh 
water... » — A Borcovicus: Lapidarium septentrionale, p. 97: « A conside- 
rable feeder of water used to rise on this spot till 1809 when a drain was 
made.» — A Rutchester, ibid., 42, no 62: « Close to the place where these 
altars were dug up M. Mac Lauchlan found a spring of water. » — A Neuenheim 
les infiltrations d’une source ont cause l’ecroulement des murs du temple : 
Creuzer, Das Mithraum von Neuenheim, 1838, p. 7. — Le mithreum de Saint- 
Clement a Rome est aujourd’hui completement inonde et les tentatives pour 
epuiser 1’eau sont restees vaines. — AAquincum (Budapest Ri’gisege.i, 1, 1889, 
p. 79) on a d^couvert dans un mithreum une inscription : Fonti perenni. 

1. D’apres les renseignements que M. Reisch, professeur a I'UniversitS 
d’Innsbruck, qui prepare, comme on sait, le catalogue du Musee Gregorien, 
a eu l’extreme obligeance de me donner, la vitrine ou se trouvent ces deux 
bronzes porte comme indication d’origine : Volsiniis ex hypogaeo Herenniorum, 
et 1 ancien catalogue donne comme provenance la collection du comte Ravizza; 
maisil est probable que tout cela ne s’applique qu’aux vases de bronze contenus 
dans la m§me armoire. — Si ces indications etaient exactes pour nos deux 
busies, il faudrait voir dans Yhypogaeum non un tombeau mais un souterrain 
mithriaque. Cf. C. I. L.,XI, 2684. 
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les images de Silvain : la tete dontle type rappelle celui deJupi- 
>ter‘: le corps couvert d’un simple manteau' jete sur l’epaule el 
surtout dans la main droite la branche aujourd’hui brisee a mi- 
hauteur 3 qui faisait donner au dieu des bois le surnom de den- 
drophorus 4 . Mais notre buste presente des particularites sin- 
guliferes qui le separent de toutes les figures de Silvain connues 
et lui donnent un interet exceptionnel. Au bas de la poitrine, 
quoiquele metal ait souffert en cet endroit, on distingue claire- 
ment l’image, si souvent reproduite par les sculpteurs romains, 
de Mithra tauroctone : un jeune homme en costume oriental, 
un manteau flottant sur les dpaules, maintient du genou un 
taureau, auquel il enfonce un large couteau dans le fianc. Un 
cratere est place & c6te de ranimal,comme dans divers bas-reliefs 
mithriaques 5 . La figure tient de la main droite une porame de 
pin comme le Mithra de la villa Altieri 6 et autour de la branche 


1. Reifferscheid, loc. tit., p. 215. — Elle est d’ordinaire couronnee de pin; 
mais, sur un monument au moins ( l . c.,Tav. K, 2) les cheveux sont retenuspar 
un simple bandeau comme sur notre bronze (ne se voit pas sur la photogravure). 

2. La maniere dont le manteau est dispose est d’ailleurs tres variable. Cf. 
outre les planches de Reifferscheid : Clarac, n os 818 et 819 [faussement appele 
VertumneJ ; Tomasini, De donariis, 1654, p. 185 (mal reproduit par Miilin, 
Gall. Mythol., 289) ; Bull, municipale di Roma, II, 19. Un grand nombre de ces 
monuments sont encore inedits, par exemple : C. I. L., VI, 598. — Silvanus 
vfitu est beaucoup plus rare : Clarac, n° 817 ; Visconti, loc. tit. ; Arch. epig. 
Mitth.*aus Oeslerr., VII, 86; Arch. Ertesito, 1881, p. 171. — Le Silvain fi- 
gure comme Test d’ordinaire Pan, publie par Desjardins, Monum. epigr. du Music 
national hongrois, pi. XI, n° 76, est exceptionnel. 

3. Si c’est une branche de pin comme celle donnee d’ordinaire a Silvanus, ou 
non,il est impossible de le decider dans l’fetat actuel; mais un support qui unit en- 
core l’extremite du trongon a l’epaule du dieu tendrait a faire croire qu’il se termi- 
nait par un large et lourd eventail d’aiguilles deconiferes comme sur les autres 
monuments. L’attribut n’etait d’ailleurs pas invariable :Virg., Georg., I, 20, dit: 
et teneram ah radice ferens Silvane cupressum. Le seul monument qui reponde 
exactement a cette description, au moins a ma connaissance, est un bas-relief 
aujourd’hui dans la cour de 1’Universile de Ferrare, avec l’inscription C. I L 
V, 2383. 

4. C. I. L., VI, 641 (et 642 ?). 

5. Galleria Giustiniana, II, 82; Lajard, Introd. au cultede Mithra, pi. LXXXV, 
1, 2; XC ; Wolff, op. tit., pi. I et une serie de monuments de Transylvanie : 
cf. Studniczka, Arch. epig. Mitth. aus Oesterr., VIII, p. 210, n° 19 sqq. et 
Kiraly, Archaeol. Kozleminyek, t. XV, 1886. 

6. Le dessin de Lajard, pi. LXXXV, est indistinct, mais que c’est bien une 
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que serre la main gauche s’enroule un serpent comme autour de 
l’arbre place pres du dieu dans le grand monument de fleddern- 
heim 1 . Le belier et l’aigle ne sont pas non plus etrangers aux 
monuments du culte de Mithra 1 , et la rouelle qui decore la poi- 
trine de notre buste est un symbole solaire repandu en Orient 
comme en Occident 1 . 

Si on peut done considerer avec grande vraisemblance ce pre- 
mier bronze comme un Silyanus mithriaque, il n’est pas aussi 
facile de donner un nom au second. Comme celui-la, ce dernier 
est une plaque de metal (de 0 m ,26 X 0 m ,12) pere6e de quatre trous 
et, malgre 1* absence de renseignements positifs a cet 6gard, il est 
probable que toutes deux ont ete trouvees ensemble et etaient 
fixees autrefois a la muraille du meme mithreum (pi. X, figure de 
gauche). Le travail tres grossier du repousse et la raideur des 
formes assignent, il est vrai, a cette seconde figure une date plus 
ancienne et trahissent, ainsi que son costume, une provenance 
orientale. Mais, de meme que dans les temples d’Isis on trouve a 
cote des statues romaines de vieux produits de l’art egyptien, de 
memo les pretres de Mithra ont dfr se complaire a etaler aux yeux 
des fideles des images asiatiques qui leur rappelassent l’antique 
origine du culte. J’incline meme & penser que ce bronze repre- 
sente le meme dieu que le premier avant sa confusion avec Sil- 
vain : comme celle-la, cette divinite tient dans la main droite une 
pomme de pin et dans la gauche, au lieu de la branebe, une 
torche, mais toujours entouree d’un serpent. Il est cependant 

pomme de pin que tient le dieu, e'est ce qui resulte de la description de Matz 
Duhn, Bildw. Roms , n° 3755 et de Schreiber, Villa Ludovisi, 1880, n° 166. 
La pomme de pin figure d’ailleurs sur d’autres monuments mitbriaques : Matz 
Duhn, n° 3756 ( Villa Doria ) ; Lajard, LXX. 

1. Lajard, XC. — L’arbre entoure d’un serpent est frequent sur ces petits 
bas-reliefs de pierre ou de bronze si nombreux dans les pays danubiens ou 
Ton a voulu reconnaitre les Cabires mais qui restent inexpliques. Ils ont encore 
d autres analogies avec notre buste. Cf. Antonescu, Cultul Cabirilor in Dacia, 
1889, Bucarest. 

2. Deux beliers sur un monument inedit trouve a Aquilee, en 1889, aujour- 
d’hui au Musee de Vienne. Le belier est, du reste, joint aussi a Silvanus ; 
cf. infia. — Un aigle est figure sur le bas-relief Altieri deja cite. 

3. Gaidoz, Rev. arch., 1884, II, 7 sqq. et surtout 1885, I, p. 189 sqq. 
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impossible, dans l’6tat acluel de nos renseignements, de rien 
affirmer de certain sur le sens de cette figure. 

Quoi qu’il en soit, il n’est pas douteux que Silvanus out dans 
le culte de Mithra un tout autre r&le que dans l’ancienne religion 
romaine. Vouloir determiner quel dieu asiatique lui fut assimile 
serait, avec le peu d’indices que nous avons, une recherche vaine *. 
On peut seulement admettre que c’etait, comme la plupart des 
autres genies mithriaques, une divinite siderale. L’aureole qui 
decore sa tele au lieu de la couronne de pin dans la mosaique 
d’Qstie, la rouelle a six rais qu’il porte sur la poitrine dans notre 
buste, enfin, si noire second bronze le represente egalement, la 
torche qu’il 61bve dans la main, tout concourt a nous fortifier 
dans cette opinion *. Sa signification primitive s’etait done sin- 
guli&rement 61argie, et nous commengons a entrevoir la route 
parcourue par l’ancienne divinite desbois avant qu’elle devint le 
Silvanus pantheus des inscriptions 3 qu’un bas-relief inedit du 
Vatican (p. 187) nous montre la tete couronnee de rayons, le car- 
quois d’Apollon sur l’Spaule, ayant a sa droite la massue d’Her- 
cule et le caducee de Mercure et, a sa gauche, la branche entou- 
ree d’un serpent, qui distingue aussi le buste romain que nous 
avons essaye d’interpreter sans y reussir entierement 4 . 

Franz Comont. 

t. Le surnom d’orientalis que portait Silvanus comme dieu des limites avail 
p'eut-6tre prete k la confusion : Gromat. vet., ed. Lacbmann, p. 203 : omnis pos- 
sessio tres heebet Silvanos; unus dicitur domesticus possessioni consecratus, 
alter dicitur agrestis pastoribus consecratus, tertius dicitur orientalis, cum est 
in confinio lucus positus a quo inter duos pluresve fines oriuntur... 

2. Cf. C. I. L., VII, 45: Silvano invicto. — Invictus est, comme on sait, une 
epithete ordinaire des dieux solaires. 

3. C. I. L., VI, 695: Sanclo Silvano Pantheo ; cf. VIII, 1038. 

4. C'est un bas-relief de marbre biane de 0 m ,98 de haul et 0m,52 de large, 
aujourd’hui dans le cabinet du Meleagre. II est brise en plusieurs morceaux et 
la partie superieure est restauree tout entiere : la plus grande partie de la tete 
avec cinq des rayons, 1’extremite du caducee et celle de la branche avec le ser- 
pent sont modernes, de sorte qu’ii est impossible de savoir comment celle-ci se 
terminait autrefois et a quel arbre elle appartenait. Le dieu tient d’une main 
le hachereau [brise] et de l’autre la eorne d'un belier debout 4 ses pieds. CL, 
pour le belier, Reifferscheid, loc. laud., pi. K, 3. 
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VIII 

La peinture decorative , les peintres decorateurs. 

Si nous devions nous en rapporter aux textes, nous pourrions 
conclure que les Mysteres represents lors des entrees des rois 
et des reines etaient plus soignes que ceux que l’on jouait a l’oc- 
casiond’une fete quelconque 1 2 ; car ce n’est guere que dans la des- 
cription des entrees solennelles de souverains que nous trouvons 
des details sur les decors, les agencements, les costumes et sur 
les artistes qui les ont executes. Mais avant de decider de cetle 
question, il faut tenir compte d’un fait capital : si les archives 
des villes ou des comptes royaux existent encore par bribes, il 
n’en est pas de meme de celle des corporations, paroisses ou con- 
freries qui n’existent plus du tout. Telle est la raison de l’absence 
de documents concernant les grands Mysteres, qui duraient plu- 
sieurs semaines; en raison de leur importance, ils devaient etre 
plus soignes et prepares de plus longue main que ceux dont la 
representation n’occupait qu’une journee. 

1. Voir la Revue de septembre-octobre et de novembre-decembre 1891. 

2. Voir le Mystere de Saint-Bernard de Menthon publie dans la Collection des 
anciens textes par M. Lecoy de la Marche (surtoutl’introduction), Paris, 1888, 
chez Firmin-Didot. 
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Tous les artistes du xv* siecle et du commencement du xvi e 
travaillent a l’execution de decors de Mysteres : Jehan Foucquet, 
le chef de 1’EcolefranQaise, Jehan Poyet le miniaturiste du livre 
d’Heures d’Anne de Bretagne, Jehan Perreal dit Jehan de Paris, 
l’auteur de la cathedrale de Brou, Jehan Bourdichon et Pierre de 
Paix ses collaborateurs, Coppin Delf, le peintre attitre du roi 
Rene, Pauteur des fresques de l’eglise Saint-Martin de Tours ; 
Michel Colombe, le sculpteur du tombeau du due Franqois II a 
Nantes, sont occupes a la mise en scene des Mysteres, ainsi que 
nombre d’autres peintres dont les noms sont moins populaires 
et les oeuvres moins connues*. 

C’est en 1379 que l’on trouve pour la premiere fois le nom 
d un peintre employe a des decorations de Mysteres. Les archives 
d'Angers nous annoncent que, lorsque le due d’Anjou entra dans 
cette ville,les echevins s’attacherent Jean le Paintre 1 2 , artiste de 
Chateau-Gontier, « pour faire les ystoires de l’entree ». II fut 
surtout employe a l’execution de a grandes bestes » represen- 
tees au naturel avec des peaux empaillees et au milieu d’elles 
« une syrene ». 

A Orleans, nous trouvons successivement la decoration du 
Mystere de la delivrance de cette ville confiee a Guillaume le 
Charron et a Michelet Filleul 3 . 

En 1461, Louis XI doit se rendre a Tours; la ville charge 
Jehan Foucquet 4 d’etablir les devis des echafauds pour les Mys- 
teres et farces a l’occasion de l’entree du roi. Le peintre se met 
a l’ccuvre, mais lorsque les echevins font demander au roi « s’il 

1. Voir de Laborde, La Renaissance des Arts a la cour de trance; Giraudet, 
Les Artistes tourangeaux, Tours, 1885; Grandmaison, Documents inedits pour 
servir a. I'histoire des arts en Toumine, Paris, 1870; C. Chevalier, Les Archives 
communales d’Amboise, Tours, 1874; de Girardot, Les Artistes de Bourges, 
Paris, 1861; Celestin Port, Les Artistes peintres angevins, Paris, 1872. 

2. Celestin Port, Les Artistes angevins. Paris, 1881 ; Archives de la Mairie 
d’Angers, C.C. 3, f» 25, 1379. 

3. Le Mystere d'Orltans publie par MM. F. Guessard et de Certain dans la 
Collection des documents pour servir a, I’histoire de France, Paris, 1862, p. viu. 
Quittance de 72 sols p., extraite des comptes de la ville d’Orleans. 

4. Grandmaison, p. It ; Giraudet, p. 169, 170 et 171; de Laborde, La Renais- 
sance des Arts, passim. 
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auroit pour agreables icelles feinctes et mistaires faiz en chaf- 
faalx » il leur est repondu « non, le roi n’y prend nul plaisir » *. 
Les travaux commences sont done suspendus ; mais la ville paye a 
Foucquet les frais de ce qui a deja ete execute. 

Louis XI vint & plusieurs reprises a Lyon. En 1463 on voulut 
le recevoir dignement et l’on prepara la representation de Modus 
et Ratio pour le distraire. Jehan de Juys, Janin l’enlumineur et 
Estienne du Pin 1 2 , peintre et verrier, en dessinerent les costumes 
et les decors; mais l’entree n’eut pas lieu, ces distractions n’amu- 
sant le roi pas plus a Lyon qu’a Tours. 

La premiere entree solennelle de Charles VIII dans cette meme 
ville de Lyon en 1489fut mieux reussie. Le roi venait de retablir 
deux foires supprimees par son predecesseur; aussil’echevinage 
lyonnais voulait-il lui faire une reception magnifique. Jehan Per- 
real dit Jean de Paris 3 fut charge d’etablir le projet et l’execution 
des «Mysteres,Moralites, Ystoires etaultres Joyeusetes » destines 
& amuser le jeune roi ; aide du peintre Jehan Prevost 4 et de l’ar- 
chitecte Clement Trie 5 , il fit dresser desechafauds dans diflerents 
carrefours, regia la marche, dessina les costumes des personna- 
ges et des diables ou fous qui devaient executer des intermedes 
sur le parcours du cortege, et surtout peignit les maquettes des 


1. Grandmaison, p. il. 

2. Voir pour lestrois peintres Jehan de Juys, Janin l’enlumineur, et Estienne 
du Pin, les Nouvelles Archives de l’ Art francais, annee 1879, 2 e serie, t. I er , 
p. 201 a 203 el Archives de Lyon, cote B. B. 7, fol. 344, 346 et 347. Janin i’en- 
lumineur s’appelait de son vrai nom Jehan Hortart d’Ecosse (Natalis Rondot, 
Les Peintres de Lyon, p. 49). 

3. E.-M. Bancel, Jehan Perntal et Jehan de Paris, Paris, 1885, p. 19; Grand- 
maison, p. 187. 

4. E.-M. Bancel, passim, p. 19; deLaborde, La Renaissance des Arts, l cr vol., 
p. 177 et 173; Nouvelles Archives de l’ Art francais, 2° serie, t. I er , p. 201 a 
203, et t. Ill, p. 53 a 59; Archives du Rhftne, Actes capitulaires, vol. XXII, 
fol. 106 et 107 ; Natalis Rondot, Les Peintres de Lyon, p. 14, 15 et 16. 

5. E.-M. Bancel. passim, 19 et Grandmaison, p. 273 ; MSmoires de V Aca- 
demic de Dijon, 3 e serie, t. X, annee 1887, p. 310, article de M. Ernest 
Serrigny et Natalis Rondot, Les Peintres de Lyon, p. 14, 15 et 51 ; Georges 
Guigue, Entrite de Louis XII a, Lyon, Lyon, 1885; Archives de Lyon, B. B. 25, 
147 et 149. 

Nous tenons a remercier M. Guigue. 
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decorations des 6chafauds sur lesquels devaient etre joues les 
Mysteres. Lorsque Charles VIII revint a Lyon en 1494, nous re- 
trouvons encore Jehan de Paris executant des decorations avec 
Jehan Prevost, Jehan Bourdichon 1 et Pierre de Paix 2 . 

En 1488,1a ville d’Angers, ayant a recevoirle roi, chargea le 
scientifique docteur Jean Michel et avec lui Coppin le peintre, l’au- 
teur du Traite de Perspective , de regler la decoration de la ville 3 4 . 
En 1491, Anne de Bretagne entrant a Tours, est retjue par son 
peintre favori Jehan Poyet ‘ qui fait les decors du Mystere joue 
devant elle 5 . A sa seconde entree en cette ville ce sera Michel Co- 
lombe 6 et Henri Mathieu 7 qui remplaceront Poyet. Pour amu- 
ser lareine, ilsexecuteront des serpents peinls et plusieurs ani- 
maux, particulierement un « lyon qui a la barbe et l’estoffe comme 
un lyon auvif »,unetete de Goliath avec des cheveux peints avec 
une « feinette » qui rend le sang. 

Abregeons ces citations et terminons par la derniere entree a 
theatres, celle de Charles IX a Sens, en 1363. Jean Cousin 8 , le 


1. De Laborde, La Renaissance des Arts, t. I ,r , p. 152; Natalis Rondot. Les 
Peintres de Lyon, p. 14, 15, 27, et Siret, Dictionnaire des Peintres, p. 128; 
Archives de l’ Art frangais, t. IV, p. 1. 

2. Pierre de Paix ou Dobenas. 

3. Lecoq de la Marche, Ewtrait des comptes du roi Rene, passim, p. 60, 170 
et 171; Celestin Port, Les Artistes angevins (1881), p. 75 et 76; Inventaire 
analytique des archives d’Angers, Documents, p. 345 ; Archives de l’ Art frangais. 
Documents, t. VI, p. 65-76; Jehan Pelegrin, Traiti de Perspective, Tout, 
1501. 

4. Jehan Poyet etait le principal eleve de Jehan Foucquet. Voir Grand- 
maison, p. 39; Giraudet, p.338; Comptes de la ville de Lyon de l’annee 1500, 
liassen 0 157, cites par Jehan Pelegrin dans son Traiti sur la Perspective, Toul, 
1501. 

5. Non seulement, nous disent les comptes, ilen avaitfait lesmaquettes, mais 
encore, il avail brosse lui-m6me certaines parties du decor. 

6. Antony Rouillet, Michel Colombe et son muvre. Tours, 1884, in-8°, p. 51. 
Unemedaille fut frappee a cette occasion sur les dessins de Michel Colombe; 
on peut la voir au Cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale et elle a 
ete reproduite dans le Tresor numismatique de Charles Lenormant, l r - partie, 
pi. IV, n° 2. 

7. Henri Mathieu ne nous est connu que par ce travail precite. Voir Grand- 
maison, passim, p. 44; Giraudet, p. 287. Archives de la ville de Tours, pieces 
de l’annee 1500. Nous ne 1’avons pas trouve ailleurs. 

8. Entrie du roy Charles IX et de la reine Catherine de Midicis d Sens le 
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Michel-Ange franqais, consacre son talent aux decorations que 
la ville fit executer pour la reception du roi. 

Les textes sont si nombreux sur les decorations d’entrees 
queles archives seules de la ville deLyon nous donnent, pour le 
xv e siecle et le commencement du xvi e , 650 noms de peintres de- 
corateurs. 

Pour trouverdes details de decoration d’un vrai Mystere litur- 
gique, il nous faut aller au midi de la France, ct Romans. En 1509, 
on y joue le Mystere des trois Doms. Pour l’evenement, on fait venir 
d’x\nnonay le peintre Francois Thevenot, connu sous le nom de 
maitre Frances ‘.Cet artiste execute toutesles/eincfesetlesdecors 
auxquels il travaille durant quatre mois. Thevenot, n’etant pas 
machiniste, confie le soin d’executer les trues ou les feinctes en 
fer des Mysteres a Jean Rosier, horloger de son etat a Annonay 2 ; 


15 mars 1553, Auxerre, 1882, p. 17 a 30. Archives municipales de la ville de 
Sens, annee 1562-1533. 

[P. 17] « Du vendredi 12 novembre 1562. Maistre Jehan Cousin peintre a este 
preseutement advise qu’il sera mene par ceste ville pour voir les lieux et en- 
droits qu’il sera besoin de faire quelque chose de son estat pour la dicte entree 
afin d’en faire projet et devis et les rapporter demain. 

|P. 20] « 13 novembre. Apres que maistre Jehan Cousin peintre eust rapporle 
les projets et devis par lui faicts et qu’il eust ete oui' sur le prix qu’il en deman- 
doit qui estoit de mille iivres, a este advise, vu la pauvrete de la ville, affligee de 
peste et de guerre depuis 2 arts, qu’il lui sera bailie six vingt Iivres tournois 
pour employer en ecussons, arcs de triomphe , etc., le tout a sa discretion et 
conscience, et sera loge aux Tournelles pour besoigner et luy sera bailie du 
lierre, 14 novembre 1562. » Ordre de remettre du lierre a Jehan Cousin et paie- 
ment de 50 Iivres tournois au meme. 

[P.21 « 17 novembre 1562. Seront bailies par le grenetier 400 soleils a 
maistre Jehan Cousin. 

[P. 29] « Du dernier jour de febvrier 1563. A este marchande a maistre 
Jehan Cousin, peintre, de faire des arcades et tout a pourtraicter pour l’entree 
du Roy, a la charge de luy fournir bois et etoffes hors ies painctures et orne- 
mens et de lui paver sept vingt Iivres tournois. 

[P . 30] « De m$me ordonne a Perrot de baiiler au peintre Jehan Cousin 
trente Iivres tournois pour le traitement de ses salaires. » 

1. Ulysse Chevalier, ies trois Doms, p. 21. Francois Tbdvenot etait, du 
reste un peintre emerile, auteur de plusieurs tableaux commandes par la ville 
de Romans et pour la maladrerie de Voley. Il etait egalement graveur; on con- 
nait de lui plusieurs med aitles, et en 1536, il dressait le plan de la ville de 
Romans. 

2. Ulysse Chevalier, passim, p. 23. 
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c’est lui qui monte les treuils, les poulies et tous les appareils de 
machinerie si estim6s alors pour produire les volleries et autres 
effets de sorcellerie incomprehensibles pour l’auditoire. 

Les exemples sont assez nombreux pour attester que la decora- 
tion des principaux Mysteres fut l’ceuvre des meilleurs peintres et 
que ces artistes, variant leurs genres de production a l’infini, les 
reduisaienten miniatures ou les traduisaient par de gigantesques 
decorations executees a labrosse, a gros effets, mais probable- 
ment sur des etudes aussi minutieuses que les planches des manus- 
crits. Unpeintre ne croyait pas s’abaisser en quittant lapeinture 
d’un tableau et en peignqnl une banniere, un ecusson, ou meme 
en colorant des sculptures d’un autre artiste*. 

Iln’estpas inutile denoter que chez cesmaitresprimitifs, cr6a- 
teurs de l’Ecole francaise, le principe de 1’unite de l’art etait en 
pratique de la faijon la plus large. Si l’on pense h la maniere dont 
ils executaient les d6cors, on doit supposer qu’il y a loin entre les 
vastes ateliers denos decorateurs modernes et ceux de Jean Fouc- 
quet etde Poyet. Telles que nous les connaissons aujourd’hui,ces 
maisons du xv e siecle, avec deurs petites fenetres et leurs toits 
eleves, ne pouvaient offrir aux peintres de grands locaux. C’etait 
sur les charpentes des echafauds, en plein air, qu’ils brossaient 
leurs toiles, abrites par un velum tendu pour la circonstance, 
tandis que les esquisses etaient faites dans leur interieur. 

La tradition de peindre les decors de theatre s’est toujours 
eonservee en France et a notre epoque nos decorateurs sont des 
maitres incomparables qui rendent les theatres d’Europe et d’A- 
merique nos tributaires pour cette partie artistique. 

Les textes precites montrent tous les grands peintres des xv e 
et xvi e siecles travaillant a des decors 5 . 

L’art, avec son expression la plus elevee, venait dans ces 

1. Voir Henri Bouchot. Gazette des beaux-arts, annee 1890, 2 C semestre 
deux articles consacres a Jehan Foucquet. 

2. M. Natalis Rondot signale, dans son ouvrage Les Peintres de Lyon (p. 27), 
plus de cinq cents peintres qui ont fait a Lyon, aux xiv e , xv e et xvi<> siecles 
des decors sur les voies publiques et sur les echafauds des Mysteres. Nous ren- 
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representations au seeours de la litteralure. C’est un fait qu’il 
importe de mettre en lumiere pour repondre a une certaine 6cole 
critique qui refuse aux artistes frangais le merite d’ avoir fait de 
la peinture proprement dite, fresques ou decorations, comme le 
faisaient les peintres italiens du xiv e et du xv e siecle. Nous venons 
de voir, au contraire, que nos miniaturistes et nos verriers 
s’adonnaient a la grande peinture decorative, a effets puissants, 
destinee a etre vue de loin et a se marier avec de grands monu- 
ments, toutcommeilsexecutaientdepetites miniatures delivres 
d’heures et de manuscrits. Ce sont la des fails indiscutables d’une 
grande importance dans l’histoire del’art en France et qu’il etait 
interessant de mettre en lumiere *. 


IX 

Les pieces profanes et les confreries. 

L’art decoratif et le luxe se developpaient done sur une haute 
Gchelle dans la plupart des representations de province : il en 
etait tout autrement a Paris, ou les spectacles ne demeurent pas 
exclusivement religieux ; car, a cote des celebres Confreres de 
la Passion, se creent des societes de jeunes gens, etudiants ou 

autres, eleves de la Basoche, Enfants sans Soucis, etc qui 

organisent des representations de moralitds et de farces. 

voyons a cet interessant volume pour la nomenclature de tous ces peintres dont 
plusieurs ont joui d’un certain renom a ces epoques. 

Nous n’avons trouve nulle part le nom de Colart de Laon ; cependant ii pa- 
rait aussi avoir fait des decorations de theatre, car, en 1400, nous le voyons 
executer « 4 grans pieces de toile en maniere de grans tappis, les patrons de 
faire 4 tapiceries » et, deux ans plus tard, il peint un equipement d’homme a 
cheval pourlajoute destinee au Roi (1402) ( Archives de l’ Art francais, t. V, 
p. 183). Enfin il fait la decoration pour les obseques de Henri de Bar (1397) 
{Catalogue Joursauvault, p. 140, n° 822). 

1. Pour appuyer cette these, il suffit de rappeler la decouverte que vient de 
faire, a Gahors, M. Corroyer, architecte du Mont-Saint-Michel. Charge de l’en- 
tretien de la cathedrale de cette ville, il decouvrit sous plusieurs couches de ba- 
digeon une frise considerable couvrant toute la coupole centrale. Cette frise 
represente le Christ et les douze apdtres ainsi que divers sujets hieratiques. 
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Certaines pieces se donnent en plein air : telles sont les scenes 
mimees des entrees royales et les moralites ou soties que re- 
presented des etudiants de PUniversite sur une place publique, 
tantdt sous une lente, tantot sans aucun abri. Les Confreres de 
la Passion, au contraire, jouent, des le xvi e siecle, dans une salle 
fermee, c’est-a-dire sur un theatre encore fort primitif,il est vrai. 

Quelquefois des corporations ou des troupes d’etudiants ob- 
liennent du Parlement l’autorisation de jouer dans la grande 
salle du Palais que Pon dispose en theatre pour la circonstance. 

Enfin il y ad’autres confreries que celle de la Passion, qui ont 
une salle h elles et qui y jouent des Mysteres; ce sont, entre 
autres, les Confreres de Notre-Dame-de-Liesse et ceux de Saint- 
Louis etablis a la chapelle Saint-Blaise a Paris. Les premiers 
ont un repertoire de petites pieces reiigieuses qu’ils represented 
encore au commencement duxvi e siecle. Mais leur mise en scene 
est peu compliquee, sinon nulle. Leurs spectacles ne doivent 
etre donnesque pour les membres de la confr6rie, leurs parents 
et leurs amis ; car ils ont lieu dans le local ou est fixe le siege de 
la compagnie; et,quelque important qu’on puisse le supposer, il 
ne devait pas permettre un grand deployment de mise en scene 
que, d’ailleurs, Paction des pieces n'exigeait pas. Ces represen- 
tations sont surtout une occasion de reunions et de banquets 
copieux qui,demeureslegendaires,ontfaitattribuera cette asso- 
ciation, plus ou moins religieuse, le sobriquet populaire de 
« Confrerie aux Goulus »'. 

Ces representations ne sont pas sans interet pour nous. Car les 
femmes y figuraient sur la scene et c’est le seul exemple de ce 
fait que nous ayons constate a Paris avant le xvn e siecle 1 2 . 

Les Confreres de Saint-Louis doivent mieux faire puisqu’ils 
demandent a Pierre Gringoire un Mystere representant les hauts 
fails de leur patron et qu’ils le jouent en plusieurs journees. Ce 
Mystere compte soixante personnages, dont aucun surnaturel, 

1. Sauval, Antiquitis de Paris, IX, p. 610. 

2. Voir le manuscrit des Mysteres de Notre-Dame-de-Liesse, autrefois dans la 
collection du baron Picbon, actuellement a la Bibliotheque nationale, mss.,f. f. 
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c’est-a-dire ni Dieu, ni anges, ni diables. Tout s’y passe sur terre 
et, par suite, la scene doit 6tre unique. C’est la premiere fois que 
nous rencontrons un Mystere rompant aussi franchement avec 
les errements du temps. 

On peut conclure de ces faits que les corporations autorisees 
a jouer des drames relatifs a la vie ou au martyre de leur patron 
les commandaient a un auteur et les jouaient le jour de la fete de 
ce saint, dans un local approprie pour la circonstance, ou en 
plein air, sur une place au milieu d un carrefour ou dans tout 
autre endroit favorable. 

La mise en scene a Paris est done lantot en plein air, tantot 
enfermee; mais jamais elle ne prend l’importance des represen- 
tations provinciales. 

Si plusieurs locaux ont servi aecidentellement de salles de 
spectacle, il n’y eut guere qu’un theatre permanent a Paris, jus- 
qu’au xvii' siecle, celui des Confreres de la Passion ; il fut d’abord 
etabli au xv c siecle a Phopital de la Trinite, ensuite a l’hotel de 
Flandre, et enfin, en 1348, a l’h&tel de Bourgogne ou devait se 
constituer, en 1612, le theatre des Comediens royaux. 

On ne connait rien sur les Confreres de la Passion anterieure- 
ment a la fin du xiv' siecle. Quel etait, a cette epoque, leur reper- 
toire? Avaient-ils un theatre construit ou erraient-ils en nomades? 
Yoila autant de questions au sujet desquelles il est impossible de 
rien affirmer etmeme de rien conjecturer; carles documents font 
totalement d6faut. 

En 1398, ils etaient dejaetablis aSaint-Maur : ils y avaient un 
theatre stable, formaient une troupe permanente, donnaient des 
representations regulieres « farces, vies des saints ou autres et 
la Passion de Notre-Seigneur » 

En 1402, il avaient loue aux Premontr^s la grande salle du 
rez-de-chaussee de l’h6pital de la Trinite, silue rue Saint-Denis. 

C’est la que nous allons tacher de retrouver quelques docu- 
ments epars sur leur the&tre. 

1. Ordonnance du Prevost de Paris du 3 juin 1398. Archives nalionales, V J , 
fol. 167 et 155, citees par Petit de Julleville, 

hi* SEUIE, t. xrx. 
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Qu’on se figure une piece longue de 40 metres, large de 12, par 
consequent elroite ; a 1’une des extremites, l’estrade ; le parterre 
separe de l’estrade par une grille; les premiers plans probable- 
ment occupes par des sieges ou des bancs, et, debout, serres 
sans distinction d’&ge,de sexe ou de condition, tousles arrivants : 
telle est la salle des Confreres en 1402*. Sur 1’estrade, enfermee 
entre trois murailles de pierre, nues comme une cellule de pri- 
son, impossible de figurer les mansions multiples des Mysteres 
provinciaux. 

Aussi l’estrade est-elle a trois etages. Le plus eleve figure le 
Paradis, le deuxieme la Terre, le troisieme l’Enfer, avec sa gueule 
de dragon 1 . Ces echafauds communiquent entre eux par des pra- 
ticables (escaliers ou echelles). Le Paradis, tout au fond, devait 
etre forme d’un fond de toile ou de papier bleu, tendu et parseme 
d’etoiles d’or en papier colie, ou peut-etre encore du mur entie- 
rement nu. 

Les acteurs, comme dans les representations provinciales, ve- 
naient, leur jeu termine, se ranger sur les cbtes du theatre. Ils ne 
cessaient jamais d’etre en evidence, a moins que leur r6le ne leur 
ordonn&t de disparailre dans une petite loge fermee de rideaux, 
figurant une chambre secrete, qui servaita cacher aux regards des 
spectateurs certaines circonstances delicates de la piece, telles 
que l’accouchement de sainte Anne, celui de sainte Elisabeth, 
celui de la Vierge, etc. 3 . 

A Paris, meme auxv' siecle, les representations ne durent ja- 
mais etre aussi longues qu’en province. Sous Franqois P r , elles 
ne duraient qu’une journee. Temoin le Mystere du sacrifice d’« A- 
braham k huyt personnaiges » joue a l’botel de Flandre, devant 

t. M. Rigal suppose que la salle des Confreres de la Passion a l'hfitel de 
Bourgogne avait da §tre copies sur celle de l’hdpital de la Trinite (voir 
Alexandre Hardy et le thedtre francais, Paris, Hachette, 1890, p. 141 ; voir 
aussi Felibien, Hisloire de Paris, t. II, p. 723). 

2. Voir Paul Lacroix, Recueil de farces, soties et moraliUs du xv e siecle, Paris, 
Adolphe Delahays, 1859, preface, p. x; G. Brouchoud, Les origines duthMre 
de Lyon, Lyon, Scheuring, 1865, p, 11 ; Onesime Leroy, Etudes sur les Mys- 
Ures, Paris, 1837, p. 128. 

3. Publiee par Guiffrey, Paris, Renouard, 1860, p. 268. 
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le roi en 1539. Onfaisait alors a Paris, avant la representation, une 
monstre dans les rues les plus frequences etles costumes des figu- 
rants n’y etaientpas moins riches que ceux des grands Mysteres 
de province. Le velours, le satin, le drap d’or reviennent a chaque 
instant dans les descriptions des chroniques. L’hotel de Flandre, 
lorsque le roi ou les princes honorent le theatre de leur presence, 
a des loges tendues de tapisseries pour les heberger : a prendre a 
la lettre la Chronique de Francois I ", on pourrait supposer que Ton 
construisait &l’extremitede la salle opposee k la scene une estrade 
spacieuse elevee, d’ou l’on dominait toute la salle pour y placer 
le souverain et les princes. 

Les Confreres s’etaienten quelque sorte associes avec les En- 
fants sans Soucis qui reconnaissaient comme chef « le Prince des 
Sots ». Lorsque la salle de la Trinite n’etait point occupee par les 
Confreres, les Enfanls sans Soucis en usaient a leur volonte, du 
plein g re de leurs associes. Ils y donnaient alors des farces ou 
pieces comiques de tout genre, ce qui fit que le theatre de la Tri- 
nite offrit au public un repertoire des plus varies. C’est en raison 
de la diversity des genres de spectacle qu’il representait, que le 
theatre des Confreres prit dans l’argot parisien le nom de theatre 
des « pois piles ». 

L’Universite et les clercs de la Basoche suivirent l’exemple des 
Enfants sans Soucis ets’adonnerent aux pieces satiriques ou co- 
miques ou polemiques dans lesquelles, en passant en revue les 
derniers evenements accomplis, ils fustigeaient les ridicules du 
temps, critiquaient les moeurs ou les institutions, attaquaient les 
abus et souvent decriaient le clerge et les moines. La liberte 
de penser, qui eut son eclosion lors de la Reforme, avait trouve 
chez les clercs de la Basoche et les eleves de l’Universite des par- 
tisans qui n’avaient pas craint de devancer leur epoque et d’etre 
les enfants perdus de cette cause aujourd’bui gagnee. 

La moralile est une piece ou les personnages portent le nom 
de la vertu ou du vice qu’ils caracterisent, comme Madame Parure 
et Madame Volupte ou bien Bon Conseil et Vigilance ; quelquefois 
ce sont des types sans personnalitedistinete ; quelquefois aussi sous 
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lenom d’un vice on relrouve facilementun personnage en vue. 

La sotie est une piece qui est censee representer des personna- 
ges d’un monde imaginaire, du monde des fous ou des sots. Sous le 
masque de lafolie ondit aux rois, auxprinces, au pape ou aux pre- 
lats les verites les plus dures. 

Les moralites satiriques ou polemiques el les solies parurent 
des le xv e siecle : les plus anciennes que nous commissions atta- 
quent les decisions du concile de B&le (1433) ou les articles de la 
Pragmatique Sanction de Bourges (1438) ‘. Ce genre parfois de- 
vient historique et, a cette meme date, vers 1440, on fait, une mo- 
rality surla Praguerie. 

Ces premiers essais sceniques furent-ils joues ou non? Nous l’i- 
gnorons. Mais en 1508, Louis XII, enguerre avec le pape, sen- 
tant l’intluence que le theatre avait sur le peuple et surtout sur 
les plus hautespersonnalites de la societe, encouragea les mora- 
lites qui censuraient le Souverain Ponlife. Cette annee, il assis- 
tait sur la place Sainl-Etienne a une sotie d’ Andre de la Vigne et, 
le 10 fevrier 1512 a une autre sotie a huitpersonnages de Pierre 
Gringoire, jouee aux halles de Paris. Cette representation se 
composait d’un cry, d’une sotie, d’une moralite et d’une farce. 
La sotie et la moralite avaient un caract'ere politique. La farce 
ytait une bouffonnerie. La sotie, au contraire, etaitune comedie 
censement jouee dans un monde imaginaire, le monde des sots. 
Mere Sotte representait l’Eglise et les autres sots, telle ou telle 
individuality ou generality. Dans la sotie du 10 juin 1512, le 
Prince des Sots personnifiait Louis XII, et passait une revue geny- 
rale de ses suppots. Au premier rang des courtisans on voit divers 
prelats grotesques, quiontpourcortege Ignorance, Dissipation et 
Paillardise. Les trois Sols et Sotte Commune, qui figurent le peu- 
ple, regoivent ces hauts dignitaires ecclesiastiques. Mere Sotte 

1. Ces pieces ont ete decrites et analysees par M. Emile Pieot dans un me- 
moire intitule : Les moralites poUiniques ou la controverse religieuse dans Vancien 
tM&tre francais, extrait du Bulletin de la Society du protestantisme frannciis. 
M. Picot, au eours de cette etude, a bien voulu nous fournir continuellement 
des renseignements et des indications fort utiles. Nous le retnercions bien vive- 
ment de sa complaisance. 
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arrive a son tour, revetue des attributs de la papaute et suivie de 
ses ministres, Sotte Fiance et Sotte Occasion; elle pousse les Sots 
a la revolte contre le prince, mais ceux-ci veulent rester fideles a 
leur chef. Seuls les abbes grotesques sontentraines ala trahison. 
Alors « se fait unebataille de prelatz et de princes ». Mere Sotte 
est depouillee de ses ornements sacres ; on la reconnait et tout 
le monde l’abandonne. 

La moralite associee a cette sotie de 1512 est un dialoguequi 
n’a pour but que de montrer combien l’influence italienne est fu- 
nesteala France quiatoujours euase plaindredes habitants d’ou- 
tre-mont. L’un des personnages, « l’Homme obstine », parait en 
scene avec une tiare sur la tete. II represente Jules II et, dans son 
debit, s’accuse de tous les crimes. On ne pouvait guere ridiculiser 
davantage la papaute. Enfin le spectacle se termine par une farce 
bouffonne qui est uniquement destinee aamuser. 

La mise en scene de ces soties ou moralites est nulle. Comme 
elles se represented dans un monde imaginaire, elles ont encore 
moins besoin de mise en scene que les pieces a caracteres du 
xvu'siecle. Les costumes des acteursne different de ceux des spec- 
tateurs que par quelques attributs. La Verite aun miroir, la Justice 
une balance. Les Sots mettent le bonnet des fous avec des grelots 
et des oreilleres pendant sur la figure, ou bien le legendaire cou- 
vre-chef a oreilles d’ane des ecoliers ; leur vetement est mi-par- 
tie jaune mi-partie vert. Tel sot couvrait son bonnet de fou d une 
bourguinotte,d’une tiare ou d’un bonnet de juge selon qu’il figu- 
rait un sot guerrier ou un sot juge ; une crosse ou une epee 
pouvait servir dans d’autres circonstances. (Test, du moins, ce 
qu’indique l’entete deslivres de Pierre le Dru, imprimeur de 
Pierre Gringoire al’enseigne de Mere Sotte. 

L’ amusement que les soties procurent est purement intellec- 
tuel, quoique, sans doute, encore fort grossier : les traits d esprit 
et les critiques y sont de mauvais gout et pourtant un progres 
est realise. La partie materielle des representations des Mysteres 
cede la place aux preoccupations litteraires que, jusqu alors, les 
rois comme la societe avaieut negligees. Louis XII en assistant 
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h ces pieces consacre les premiers essais de la revolution intel- 
lectuelle qui va s’operer avec l’eclosion de la Reforme. 

Nous verronsplus loin quelle importance acquirent, avec le pro" 
testantisme, ces moralites ou ces satires traitant de controverses 
religieuses et a quels genres nouveaux elles donnerent naissance. 

Deja la comedie de caracteres etait apparue sous le nom de 
farce, bien avant la comedie dell’ arte de l’ltalie. La farce de 
Maitre Pathelin en est une preuve. Mais ou fut-elle jouee? 
Quand? Comment? Par qui? Autant de questions auxquelles nous 
ne pouvons repondre. Qu’il nous suffise de constater son exis- 
tence au xv e siecle, 

Les grandes villes de province avaient aussi des universites 
et des societes de jeunes gens — joyeux compagnons — qui, a 
l’instar des Enfants sans Soucis de Paris, s’adonnaient authe&tre 
satirique et representaient des moralites, des soties et des farces 
sur les places publiques et dansles colleges. Les Sots de Sens qui, 
en 1445, parcouraient la ville sur des chars, se livraient it toutes 
sortes de discours ou de pantomimes. A Rouen, les Conards ont 
le meme role que les Enfants sans Soucis a Paris, tandis que les 
Confreres de Saint-Romain, a l’imitation de ceux de la Passion, 
jouent devant le portail de lacathedrale et empruntent au tresor 
les ornements les plus riches; les chapelains jouent des farces, 
dans cette meme ville, more mimorum et histrionum 1 . Dans toutes 
les grandes villes, en dehors des Mysteres longuement prepares, se 
donnaient de petites representations analogues a celles de Paris. 

Le 17 novembre 1548, le Parlement de Paris lance un arret, 
qui, tout en confirmant le monopole theatral de Paris aux Con- 
freres de la Passion, defend les representations des Mysteres 
sacres : c’est un premier coup porte aux theatres liturgiques. 
Bientht apres une ordonnance du roi enjoint de demolir l’hotel 
de Flandre oh les Confreres donnaient leurs representations : 
Paris demeure done sans theatre permanent. Les Confreres cher- 
chent alors un asile et achetent une partie des terrains de l’ancien 

1. Mystere de l’ Incarnation , notice de M. Leverdier, passim, p. xvm, 
xxxvm et ui. 
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h6tel de Bourgogne ou ils font edifier une grande salle qui, 
depuis, est devenue celebre. 

L ’entree des Confreres dans ce local marque une nouvelle ere 
pour le theatre dans toute la France : elle annonce la fin des 
Mysteres et pieces liturgiques et le commencement du genre clas- 
sique tant pour la tragedie que pour la comedie. 


X 

Fin des Mysteres. 

Les representations de Mysteres eurent en province la vie 
plus dure qu’a Paris : l’arret du Parlement, qui les prohibait 
dans le ressort judiciaire de la capitale,et surtoutle gout public, 
en developpant le theOtre profane, poussent a la creation de 
troupes de comediens qui parcourent le pays, et alors les drames 
religieux diminuent de plus en plus : on ne les joue plus que dans 
les provinces eloignees, dont les communications avec Paris 
sont presques nulles, particulierement en Bretagne. 

Les representations setransforment avec le temps, etlc Myslere 
par excellence, la Passion, se joue dansnombrede villesou villages 
aux environs de Paques, sur un theatre de marionnettes ; au mo- 
ment de Noel,l’on organise des representations dans des eglises, 
des creches, et des personnages viennent y mimer les scenes de la 
Nativite. ALimoges encore, en 1822, les Penitents rouges jouerent 
la Passion; dans cette meme ville, en 1848, malgre l’eveque qui 
s’y oppose, le Drame de Sainle-Fehcite et des Macchabees etait re- 
presente annuellement par les membres d une association pieuse, 
qui se transmettaient oralement, de generation en generation, 
les tirades du drame. Le martyre de sainte Feiicite et de ses en- 
fants en etait le sujet. Sainte Feiicite v etait representee vetue 
d’une longue robe de couleur sombre, en veuve; ses sept enfants 
etaient habilies en guerriers romains; un empereur, avec la 
couronne etunlongmanteaude pourpre,uneimperatrice couverte 
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de tous les bijoux dela paroisse completaient le personnel drama- 
tique. II y avait aussi les suivanls de l’empereur et de l'impera- 
trice, gardes et bourreaux. La scene se jouait en pleine place. 
M. le chanoine Arbellot, le president dela Societe archeologique 
de Limoges, se rappelle y avoir assiste deux fois *. 

Dans le Nord, les Mystferes subsisterent longtemps aussi ; 
actuellement, dans le departement du Nord, il existe une societe 
locale composee d’artisans qui joue tous les dimanches de careme 
le mystere de la Passion ou meme d’autres mysteres ayant trait 
a des legendes locales. L’eveque de Cambrai dut, en 1834, inter- 
dire la representation de l’Adoration des Bergers et de la Passion. 
Au village de Lagne (Vaucluse) on representait, en 1872, 1’ Ado- 
ration des Bergers. Enfin, il serait trop long de citer toutes les 
localites de France ou, en dehors de la Bretagne, se retrouvent 
encore, dans d’obscurs debris, les vestiges du theatre du moyen 
age qui avait eu un si grand essor il y a quatre cents ans. 

Le Mystere avait deja disparu en France lorsqu’il apparut, pour 
ainsi dire, se developpaetdevintflorissantdanslaBasse-Bretagne, 
particulierement dans Fevech6 de Treguier, a Lannion et dans 
la partie du Finistere voisine des C6tes-du-Nord. Il fut meme la 
cause de la creation d’un theatre special, peu connu, il est vrai, 
mais qui formaune litterature particuliere digne d'etre etudiee 2 . 

1. « Ces representations avaient lieu tous les sept ans, a l’occasion de la so- 
lenniledes Ostensions. Ces solennites, qui remontent a une date tres reculee et 
qu’on retrouve a Aix-la-Cbapel!e et dansquelques eglises d’Allemagne, ont pour 
objet l’exposition publique des reliques des saints a la veneration des fideles. 
Elies etaient autrefois celebrees par des fetes magniRques et de grands peleri- 
nages. Elies ont ete celebrees cette annee au Dovat, a Saint-Junien, a Saint- 
Leonard etdans plusieurs autres villes du diocese ; elles ont ete l’occasion de 
ceremonies tres curieuses et tres touchantes. 

On a deux manuscrits du texte du Drame de Sainte-FilityiU. Tous deux sont 
de ce siecle et presentent d'assez profondes differences. Un certain abbe Herw, 
archiprStre de la Meyze avant la Revolution, avait remanie ce drame et favai t 
m6me probablement refait en entier, car l’ceuvre en question n’a point du toutun 
cachet d’anciennete. 

Il est bien certain, toutefois, que le drame se jouait avant la Revolution, et 
l’abbe Bullat, dans son Tableau ecctesiastiqae de Limoges, le signale. » 

Renseignements fournis par M. Guibert, de Limoges. 

2. Voir, outre les travaux de M. de la VillemarquiS, ceux de M. F.-M. Luzel, 
archiviste du departement du Finistere. 
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On trouve encore dans ces contrees « precieusement conserves 
au fond des vieux bahuts de chene, de volumineux manuscrits 
enfumes, taches de suif et de resine et salis par les mains des 
generations de paysans qui les ont feuilletes »*. Ce sont les libretti 
des Mysteres bretons. Malgre les mandements successifs des 
eveques, le mystere a resiste : en 1834, on jouait a Saint-Brieuc 
le Mystere du Commencement et de la Fin du monde 2 avec une 
mise en scene importante. Depuis on a donne, en 1858,a Plescop 
dans le Morbihan, le Mystere de la Passion 3 ; c’est la derniere fois 
qu’un Mystere a ete represente dans ce departement, mais on y 
trouve encore quelques traces du theatre liturgique. A Vannes. 
l’usage des representations publiques a disparu depuis longtemps; 
mais tous les ans, pendant quinze jours, de Noel a l’Epiphanie, 
une compagnie d’ouvriers va, d’auberge en auberge, reciter les 
Mysteres des Trots Mages et d Eerode. Assez mal accueillie dans 
les villes, cette troupe a beaucoup plus de succbs dans les fermes 
des environs qu’elle visite egalement vers la meme epoque. On 
cite un entrepreneur de la ville , que ses nombreux ouvriers 
regalent de temps a autre de la representation ci-dessus apres 
lui avoir emprunte des rideaux et des manteaux pour le costume 
des acteurs, dont quelques-uns, parait-il, se drapent avec beau- 
coup d’art. Une troupe semblable jouant dans les m6mes condi- 
tions existe egalement a Auray, mais elle est mieux organisee 1 2 3 4 . 

A Lannion, en 1 825, on representa un Mystere suivant les regies 
du moyenSge ; le theatre etait dans une garenne; des planches 
clouees surdes pieux fiches en terre forment plusieurs rangees 
de bancs pour les spectateurs; ceux qui n’ont pu y trouver place 
se tiennent debout derriere. Les arbres du voisinage, les croix 
des chemins et les toits des maisons les plus rapprochees sont 

1. F.-M. Luzel, Sainte Tryphine et le roi Arthur, Quimperle, 1863, p. vu. 

2. Petit de Julleville, t. I er , p. 457 et Morice, p. 184. 

3. Ce renseignement nous a ete communique par M. le comle de Lanjuinats, 
depute du Morbihan. Nous tenons a le remercier vivement de 1 obligeance qu it 
a mise a nous aider dans nos recherches sur les Mysteres de Bretagne. 

4. Ces renseignements nous ont ete transmis par M. Ch. Estienne, archiviste 
du Morbihan, auquel nous adressons tous nos remerciemeots. 
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couverts d’enfants. C’est surtout a Pluzunet que s’est conservee 
la principale ecolede declamation desMysteresbretons : enl867, 
M. Luzel y recrutait une troupe qui joua a Saint-Brieuc le Mystere 
de Sainte- Tryphine ; en 1875 on jouait a Plouaret les Quatre fils 
Aymon \ mais les acteurs n’etaient pas bons et la mise en scene y 
etait deplorable. En 1878, les 22 et 23 avril, nouvelle represen- 
tation de Sainte- Tryphine a Pluzunet, pendant les fetes de 
Pftques : « le theatre avait ete dresse dans une aire a battre le 
bl6, entour6e de murs de tous cotes, et au fond de laquelle, au 
nord, setrouvait une grande grange avec large ouverture au sud. 
La scene, elevee d’environ l m ,50, large de pres de 15 pas sur 
10 de profondeur, etait a ciel ouvert et construite en planches 
posees sur des barriques et des chevalets; a gauche et au fond, 
des toiles, tendues en maniere de rideaux, s’ecartaient a volonte 
pour laisser entrer et sortir les acteurs. Le commun des specta- 
teurs ne payait que 10 centimes et setenait debout sur le sol de 
l’aire qui representait le parterre. Les places assises coutaient 
25 centimes. Lagrange, devant laquelle s’elevait le the&tre, tenait 
lieu de vestiaire, de coulisses et de foyer. Les acteurs qui n’etaient 
pas en scene s’y habillaient, repassaient leurs rbles, fumaient et 
buvaient du cidre (l’eau-de-vie btait prohibee). Le souftleur, place 
derriere la toile, entre la scene et cette grange, observait, par une 
petite ouverture, ce qui se passait, indiquait l'entree et la sortie, 
des acteurs, et soufflait a ceux auxquels la memoire faisait defaut 

« Quant aux costumes, ils etaient des plus simples : le roi Arthur 
avait sur la t£te une couronne dentelee en carton dore ; sur les 
epaules, un manteau blanc parseme d’etoiles et de fleurs de lis 
en papier dore; il portait une epee au c6te, un pantalon rouge, 
de longs cheveux et une barbe. Sainte|Tryphine, conformement 
a la tradition des Mysteres du moyen age, etait representee par 
un jeune homme [vetu comme une riche paysanne du pays de 
Lannion. Kervoura le traitre etait habille en pompier de la ville 
de Paris ; casque de cuivre, grandes bottes, gants et sabre. 

« Les diables etaient couverts de peaux de betes ; ils portaient 
de longues comes sur la tete ; leur figure etait noire et d’enqrmes 
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queues leur trainaient par derribre. Pour le reste, uniformes de 
soldats ou de matelots en conge et simples accoutrements de 
paysans. 

« Le second jour, la representation fut troublee parune averse, 
pendant un quart d’heure ; mais pas un spectateur ne quitta la 
place ; les acteurs eux-memes continuerent de debiter leurs roles 
avec un serieux imperturbable, le parapluie ouvert a la main. 11s 
etaient au nombre de quinze : quelques-uns d’entre eux represen- 
taient deux personnages de la piece, jouant ainsi deux roles » 

Aux fetes de Paques de 1888, des acteurs de Plouaret et des 
environs represented, au vieux theatre de Morlaix, le meme 
Mystere de Sainte-Tryphine. Comme aux precedentes represen- 
tations, la mise en scene est nulle et les costumes sont plutbt gro- 
tesques. Le roi Arthur est habille en garde national, avec un 
manteau de calicot blanc orne de soleils en papier dore sur les 
epaules; il est coiffe d’un fez egalement orne de papier dore 
et le jeune homme qui represente sainte Tryphine porte une 
robe et un caraco rouge a pois blancs ; le traitre Kervoura est 
en arlequin; le gouverneur de Bretagne en paletot noir et cha- 
peau noir; un Anglais est figure par un soldat du 21 e de ligne. 
Sans le serieux avec lequel sont tenus les rbles, sans i’emotion, 
on pourrait meme dire le recueillement de l’assistance, ces re- 
presentations paraitraient des fumisteries; mais etant donne le 
caractere religieux de ces Mysteres, ils sont d’un haut interet, 
et, jusqu’a present, ils ont echappe a la preoccupation de luxe 
ou de reclame qui ont pris i Oberammergau une si grande im- 
portance, mais qui sont de nature a en alterer l’espril. Par ce 
seul fait, les Mysteres de Bretagne ne sont-ils pas plus curieux, 
plus interessants et plus vrais dans le sens exact du mot ? 

Ces representations paraissent meme avoir pris un nouvel 
essor en ces derniers temps; car en 1889 on jouait encore, h 
Plougasrtou et a Morlaix, le Mystere de Jacob ou de Joseph venda 

1 - Nous avons tenu a reproduce textuellement ces details que M. F.-M. Luzel, 
le renovateur du theatre des Mysteres en Bretagne, a eu l’obligeance de nous 
transmettre. Nous lui en adressons de nouveau tous nos remerciements. 
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■ par ses freres ; a Larmeur, a Guerlesquin et dans la partie des 
Cotes-du-Nord qui avoisine leFinistere, des representations sem- 
blables ont lieu encore de temps en temps. II est peu probable 
qu’elles disparaissent completement d’ici long-temps. 

Elies subsistent comme un vestige du passe chez des popula- 
tions de moeurs traditionnelles et elles trouvent un element de 
succes dans cet amour de 1’etude du passe qui est une des carac- 
teristiques de notre epoque. 

Cette etude laisse un profond sentiment de regret. Car, quel 
que soit l’interet avec lequel on l’ait approfondie, on est oblige 
de constater que l’inspiration a totalement manque au tbe&tre 
liturgique. Cependant quel sujet pouvait etreplus beau? <c Con- 
cevez, en effet *, un theatre qui serait dans la foi des peuples le 
supplement du culte meme. Concevez la religion mise en scene 
avec la sublimite de ses dogmes devant des speclateurs con- 
vaincus : puis un poete d’une forte imagination pouvant user 
librement de toutes ces grandes choses, non pas reduit a nous 
derober quelques pleurs sur de feintes aventures, mais frappant 
nos dines avec l’autorite d’unapdtre et la magie passionnee d’un 
artiste ; s’adressant a ce que nous croyons, a ce que nous voulons 
et nous faisant verser de vraies larmes, sur des sujets qui non 
seulement nous paraissent vrais, mais divins : certes, rien n'au- 
rait ete plus grand que cette poesie. Au lieu de cette curiosite a 
demi indifferente, qui, dans notre siecle, conduit au tbedtre des 
spectateurs distraits par mille soins, supposez une assemblee at- 
tentive, ardente, pieusement emue par le sujet seul, indepen- 
damment des inventions du poete. Mettez ces hommes en presence 
des plus grands souvenirs qui aient forme leur croyance, avez 
un poete et faiteslui reciter, ecrire, dialoguer ce drame su- 

blime et tout fait de la Passion ; qu’il nous montre la persecution 
etles douleurs du Fils de Dieu, la trahison du faux disciple et la 
tentation do Pilate, ce juge qui se lave les mains du crime qu'il 
laisse commettre, ces pretres et ce peuple egares qui se saisissent 

1. Viliemain, Cours de litt&rature du moyen dge. 
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du crime qu’on leur abandonne et l’achevent. Toutes les tris- 
tesses de la Passion, le reniement de saint Pierre, les douleurs de 
la Mere au pied de la croix : pouvait-il exister jamais tragedie 
plus dechirante? » 

Non! mais le poete a manque a ce sujet et, depuis Jean Bodel, 
le theatre dramatique du moyen age n’a pas enfante une seule 
ceuvre sublime. 

II etait impossible qu’il en flit autremenl. Le theatre du moyen 
age, par sa nature, n’etait qu’un spectacle des veux et une fete 
mondaine. Le luxe qu’on y deployait le prouve. Lamise en scene 
en etait done le grand altrait et le veritable element. La Litera- 
ture etle sentimentn’y venaient que comme appoint. Le dialogue 
quoique indispensable, — car sans lui, il n’y eut point existe de 
theatre, — ne servait qua presenter et a expliquer les tableaux 
et les figurations multiples que l’on offrait aux regards des spec- 
lateurs, comme des legendes expliquent les sujets d’une succes- 
sion d’images dontle tout forme une histoire. 

La societe, en raison de ses inoeurs et de son education, ne de- 
mandait pas da vantage. L’instruction faisait d6faut; la ferveur 
de l’epoque des Croisades et de la construction des grandes cathe- 
drales, qui avait suivi les terreurs provoquees par la crainte de 
l’an mil, avait disparu. Un besoin general de plaisir avait succede 
a la guerre de Cent ans. Aussi aucune classe sociale ne pouvait 
s’interesser a des productions purement intellecluelles ou reli- 
gieuses. 

Qu’aurait done fait alors un poete, enecrivant un chef-d’oeuvre 
qui serait reste incompris et dont le succes, au cas ou il en aurait 
eu un, n’eut 6le obtenu ni par 1’ elevation des idees ni par la 
beaute du style, ni parle sentiment dramatique, ni par les situa- 
tions sceniques d’une action habilement conduite? Seule la mise 
en scene eut ete la cause de son succes, car on allait au Mystere 
pour voir et non pas pour entendre. 

La est la raison pour laquelle il n’est rien sorti, au point de 
vue litteraire, du theatre du moyen age ! 


Germain Bapst. 
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(Test dans un vallon situ4 enlre les contreforts du Djebel- 
Gorra, au sud-ouestde cette moatagne, a environ 40 kilometres 
de T4boursouk, a 4,500 metres de Henchir-Chett, a 5 kilometres 
de Henchir-Douamis, l’antique Uci Majus , que j’ai trouve l’ins- 
cription qui fait l’objet de cette note. 

II y a la, aupres d’une source appelee Aln-Ouassel, quelques 
mines visitees autrefois par M. Poinssot*. On y remarque les 
murs ecroules d’un castellum en grand appareil, quelques pres- 
soirs antiques et quelques cippes funeraires utilises posterieure- 
ment dans une construction byzantine. 

En les explorant a mon tour, j’ai eu la bonne fortune d’y de- 
terrer un autel en calcaire assez tendre, jaun&tre, couvert sur 
ses trois faces d’une inscription. Heureusement pour la conser- 
vation de ce monument, il etaitenfoui, et les deux ou trois lignes 
superieures seulement ont subi depuis peu de temps l’action des 
agents atmospheriques. Tout le reste est en bon etat de conser- 
vation. 

La pierre etait en place, reposant sur une couche de moellons 
reunis par un ciment resistant. Elle avait a peine subi une legere 
poussee de la part des terres, qui presentent en ce point une assez 
forte inclinaison. 

Elle a une hauteur totale de 0 m ,95. La partie parallelipipe- 
dique, qui porte le texte, a 0 m ,60 de hauteur: sa largeur est de 


1. Cf. C. I. L., VIII (Supp.), § CXXXIII. 
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0 m ,53 pour les faces oil se lisent les textes n os 1 et 3 et de 0",40 
pour les autres (texte n° 2). 

La corniche qui la surmontait a disparu, et avec elle les pre- 
mieres lignes ou la premiere ligne de chacune des colonnes. II 
est impossible d’en indiquer le nombre. 

La hauteur des lettres varie de 0 m ,03 a 0 m ,035. 

Les faces de la pierre qui portent les caracteres sont disposees 
de fagon it ce que la face qui porte le texte n° 2 se trouve entre 
les deux autres. 

J’ai trouve, a quelques pas de l’inscription, un fragment de 
corniche, sur lequel on pouvait lire quelques lettres et qui doit 
provenir du meme cippe. L’ayant enfoui au pied de celui-ci, je 
n’ai pu le retrouver ulterieurement et n’en possede qu'une copie 
tres imparfaite : 

llMEXIOp TS) 

La gravure de l’inscription est parfois defeclueuse ; il y a plu- 
sieurs erreurs de copie dues a l’ignorance du graveur. 

Eloigne detoute bibliotheque, et n’ayant pas sous la main les 
ouvrages necessaires pour tenter 1’oeuvre difficile de commenter 
ce document, j’ai cru devoir ne pas attendre pour le porter, vu 
son importance, a la connaissance du public savant. 

Je me contenterai defaire suivre sa lecture, telle que je suis 
arrive al’etablir a l’aide des conseils de M. Cagnat, de quelques 
considerations. 

L’ordre dans lequel j’ai place les trois textes est celui qui re- 
sulte de leur disposition meme sur le monument. 

Le texte ne s’acheve pas avec la derniere ligne de la face n° 3 ; 
il est done probable qu’au moins un autre autel semblable, situe 
dans le voisinage, devait en porter la continuation. 

Comme la pierre etait en place, il est possible qu’en executant 
quelques recberches, on arrive a le trouver. 
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CH.tMONTS. 


{Pro salute Imperatoris Caesaris L(ucii ) Septi)mi 

Severi Pi[t et Juliae D]omnae Awj(ustae) matr(is) [Augus]torum aram 
legis dim Hadriani Patroclus Aug(ustorum trium') lib(erlus), procu- 
rator) instituit et legem infra sc(r)iptam intulit. 

Exemplum legis Hadrianae in ara proposita'. Sermo proc[u]ratorum. 
Quid Caesar n(oster) pro i[n]fatigabili curator* per quam assidue pro 
humanis ulilitalibus excubat , omnes partes agrorum quam * turn oleis. 

1. Le troisieme G est marlele. 

2. Proposita a ete mis au lieu de proposition. 

3. Pour trouver un sens a cette phrase, il a fallu admettre que curator avait 
ete mis pour cura. 

4. Quam pour quas . 
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quae in centu[ris\ is saltus Blandiani 

Ude\nsis ]n el! iis parlibus su.. quae ex saltu Lamiano et Dom[i\- 

ttan[o]junctae Thusdrilano sunt; nec a conductoribus ex cenlurisque qui 
occupaverint possidendi ac frue(n)d{i) heredique suo relinquendi id jus 
datur. Quod et lege Ha(dri)ana comprehemum de rudibus agris. E t iis 
qui per decern an[n)os continues inculti sunt , nec ex Blandiano et Udensi 
sal 1 * saltu majores \p\artes fruc- 

1- Sal est une repetition fautive de la syllabe precedente. 

Ill 6 S&UE, T. XIX. 
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[. . . . a conduc]toribus occupaver[it 

et. . . .] lent, ter Has part[es is dare debe]bit ?. — De his quoque r[ 

quae J ex Lamiano et Domit[iano saltu jun]cta Thusdritano sun[t .... 
dare debe]bit — De oleis quas quisq\ue. . . . ].ribus posuerit aut olea- 
stris [inse]ruerit, captorum fructuum nu.... decern proximis annis exi- 
get. Set nec de pomis septem annis proximis nec alia pom[a) in divi- 
sione umguam cadent q{u)um quae venibunt a possessoribus. — Quas 
partes aridas fructuum quisque debebit dare eas proximo quenquennio et 
dabit in cujus conductione agr(um) occupaverit; post it tempus,rationi... 


I . De la premiere ligne on ne voit que la partie inferieure de quelques lettres 
indistinctes. 
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II s’agit dans ce texte d’une Joi de Pempereur Hadrien de nidibus 
agris commented par les procurateurs et appliquee a l’adminis- 
tration des saltus de la contree. 

Cette inscription remonte a l’epoque du regne simultane de 
Septime Severe et de ses fils. 

Les procurateurs cites sont probablement ceux des saltus et 
celui du tractas Karthaginiensis. 

Le but de leur arrete parait avoir ete surtout d’indiquer les 
redevances que devaient verser entre les mains des fermiers les 
cullivateurs qui afiermaient des terres incultes et de limiter les 
droits de jouissance de ceux-ci. 

Dans la partie du texte qui nous est parvenue, il est surtout 
question d’oliviers, d’oliviers sauvages, de cereales et de fruits 
qui croissaient ou pouvaient croitre sur le sol des saltus cites 
dans l’inscription. 

L’enumeration qu’elle contient de ces derniers augmente de 
faqon notable le nombre des domaines de ce genre que nous con- 
naissons. 

A 30 kilometres environ au nord-ouest de Aln-Ouassel on a 
trouve dans le saltus Bur unit anus une inscription celebre, un peu 
anterieure a celle-ci (182 ou 183), etqui traite egalement des rap- 
ports entre les colons etles conductores agrorum fiscalium *. 

A l’ouest du saltus Burunitanus existait un autre saltus, le 
Philomusianus, situe aux environs de Chemtou et comprenant 
probablement le praesidmm de Bordj-Helal. 

A ces deux saltus on peut desormais ajouter les cinq autres 
mentionnes dans le texte de Ai'n-Ouassel : 

Saltus Thusdritanus; 

Saltus Lamianus ; 

Saltus Domitianus ; 

Saltus Blandianus', 

Saltus Udensis. 


1- Cf. Revue urcheol. (fevrier et mars 1881 ; p. 94 et suiv. ; p. 139 et suiv.). 
La Table de Souk-el-Khmis , par MM. Cagnat et Fernique. 
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La region ou a ete trouve ce commentaire de la loi d’Hadrien 
presente un aspect semblable a celui du saltus Buranitanus (dont 
les limites nord et sud sont approximativement connues) 1 , et du 
saltus Philomusianus. Elle correspond bien d’ailleurs a la defini- 
tion qu’en ont donnee les anciens et en particular Aelius Gallus : 
« saltus est ubi sylvae et pastiones sunt» s . 

Situe a l’origine d’un affluent de l’Oued-Arkou, l’Henchir-A'in- 
Ouassel est sur les flancs d’un vallon fertile, arrose par une eau 
abondante. Des montagnes couvertes de broussailles l’entourent 
et le separent de vallees ou de plaines humides ou le sol est riche 
el ou les sources sont nombreuses, jaillissant au pied des ma- 
melons qui, a en juger par les nombreux restes de pressoirs 
qu’on y rencontre, etaient jadis couverts d’oliviers. 

Suivant toute apparence, l’inscription devail etre placee prfes 
d’un point oil les quatre saltus Lamianus, Domitianus, Blandianus 
et Udensis se touchaient. 

D’autre part, une decouverle que j’ai faite aux environs permet 
peut-etre de fixer approximativement la position du cinquieme 
saltus, le Thusdritanus. 

A 5 kilometres a Test de Henchir-Maatria ( civitas Numiuli- 
tana), j’ai trouve les ruines d’une petite ville fortifiee, ou, parmi 
plusieurs textes, j’en ai releve deux fournissant les noms de la 
localite. Yoicil’un d’entre eux : 


pro salute 


augu STORVM 


nos trorum imp • caesar is l ■ 
linacis aug ■ arabici adiabenici 
m-aureli antonini p-felic-aug ■ 
fortissimor • felicissimorque princ-et 
augustorum et castrorum p 


decret • decur • fecit e<|DEDICAVIT 


SEPT1MI SEVERI PII PER 
PART HICI • MAXIMI P P ET 
et p. sepiimi getae caes. 
IVLIAE AVGVSTAE MATR1S 
OPVLVS SVSTRITANVS EX 


La ressemblance des noms, Thusdritanus et Sustrilanus , etant 


1. Cagnat, Explorations en Tunisie , 2« fascicule, 1884, p. 141. 

2. Festus, p. 402. 
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donne le voisinage des deux localites ou ils ont ete trouv6s, ne 
doit pas etre fortuite. L’ aspiration indiquee par le th de l’un est 
represents dans l’autre par le son de la lettre s. 

Si Ton admet leur identite, on est en droit de placer le saltus 
Thusdritanus dans le voisinage de la civ'tas Sustriana. Or la dis- 
tance entre celle-ci et Ain-Ouassel est d’environ 15 kilometres. 
Ce chiffre n’a rien qui doive etonner ; on sait que certains saltus 
avaient une etendue considerable et meme superieure a celle des 
territoires des municipes. 

D’apres le texte d’Ain-Ouassel,les saltus Lamianus et Domitia- 
nus etaient voisins du saltus Thusdritanus. Ils devaient done s’e- 
tendre de celui-ci jusqu’aux environs de l’endroit ou a ete trouv6e 
l’inscription, e’est-a-dire vers le nord-est d’ Ain-Ouassel. Les deux 
autres saltus devaient se trouver par suite du cote oppose, e’est- 
a-dire vers le sud-ouest. C’est ce que nous avons essaye d’indi- 
quer sur la carte ci-jointe. 

Telles sont les reflexions que m’a suggerees un premier exa- 
men de ce document. Une etude plus complete ajoutera sans doute 
une page interessanle a ce que nous savons des domaines impe- 
riaux et des saltus en Afrique. 

D r Carton, 

Medecin rnilitaire. 


L’EGLISE DE SAINT-JEREMIE 

A ABOU-GOSCH 

(EMMADS DE SAINT LUC ET CASTELLUM DE VESPASIEN) 

AVEC UNE ETUDE SUR 

LE STADE All TEMPS DE SAINT LUC ET DE FLAVIUS JOSEPHE 


13) . « Ce jour-la mOrne, deux d’entre eux s’en allaient a un bourg nomine 
Emmaiis , qui etait Sloigne de Jerusalem de soixante stades. 

14) . « Et ils s’entretenaient entre eux de ce qui etait arrive. 

15) . « Comme ils s’entretenaient et qu'ils raisonnaient ensemble, J6sus lui-meme 
s’etant approche se mit a marcher avec eux; 

16) . « Mais leursyeuxetaientretenus, en sorte qu’ils ne le reconnaissaient point; 

17) . « Et il leur dit : De quoi vous entretenez-vous, dans le cheinin et pour- 
quoi Stes-vous si tristes '? 

18) . « L’un d’eux, nomine Cieopas, lui rfepondit :Es-tu,seul, si etranger a Jeru- 
salem que tu ue saches pas les choses qui s’y sont passes ces jours-ci? 

28) . « Ainsi ils approcherent du bourg ou ils allaient; mais Jesus faisait sein- 
blant d'aller plus loin. 

29) . « Et ils le contraignirent de s’arreter, en lui disant : Demeure avec nous 
car le soir commence a venir, et le jour est a son declin. II entra done pour de- 
meurer avec eux. » 

Saint Luc, chap. xxiv. J.-F. Ostervald, Paris, 1865. 


« En ce mfime temps 1’empereur commanda a Bassus et a Liberius Maximus, 
son intendant, de vendre toutes les terres dela Judee, parce qu’il voulait se les 
r6server pour son domaine sans plus y batir de villes, et de laisser huit cents 
hommes de garnison a Mmmails qui n’est eloigne de Jerusalem que de soixante 
stades. 

« Ce mSme prince ordonna aussi que » 

Flavius Josepbe, Guerre des Juifs, chap, xxvii. 

« De intervallis a Procopio Gazseo notalis. — II. Ciriathjearim. Sita est inter 
.lEliam et Diospolim in via ad nonum lapidem cui vicina est Massepha. » 

Reland, cap. xm, p. 500. 

« Masp/ia. In Cnibus Eleutheropolis contra septentrionem pergentibus jfiliam. » 
[Eusebius in Onom. Maouvi^ct]. 

Idem, p. 891. 

Kiriatkyearim — Baala = Kirialh-Baal. « L’rbs in tribu Juda. Vicina Bet schemes . » 

Idem. 
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I 

Tous ceux qui s’interessent aux vieux monuments de l’epoque 
des Croisades apprendront avec plaisir que, sur les instances du 
consul de France en Palestine, le gouvernement de la Republique 
se propose de faire restaurer l’eglise de Saint-Jeremie situee au 
village d’Abou-Gosch, a 2 h ,40 de Jerusalem. 

Cette distance correspond exactement, en mesures antiques, a 
IX milles romains ou a 60 stades, au stade de 222”, 171, qui est 
celui de Laodicee. 

En effet, si l’on reduit 2 h ,40 en minutes topographiques, on 
trouve : 

m 

160 minutes = 13 333,33. 

IX milles romains = 13 330,285. 

60 stades de222 m ,l 71 = 13 330,285. 

Le mille romain vaut 8 stades attiques de 185 m ,142. 

Le pied attique vaut : 308 mm ,571. 

Le pied du stade de Laodicee vaut 370 mm ,285. II est en rela- 
tion exacte avec les mesures les plus anciennes de l’Assyrie et 
de la Perse. II represente : 

6/5 du pied attique ; 

3/4 de la coudee religieuse d’Egypte ; 

2/3 de la coudee perse du temps de Xerxes ; 

4/7 de la coudee chaldeenne de 648 millimetres, dont l’usage 
s’est perpetuea Constantinople. 

Le rapport du stade attique au stade de Laodicee est 5/6. 

60 stades de Laodicee font 72 stades attiques. Autrement dit : 
308,571 
370,285 ~~ ° /6 ‘ 

On verra plus loin l’importance de ces evaluations prelimi- 
naires. 

C est a 1 intelligente initiative de M. Adam Sienkiewicz, au- 
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jourd’hui ministre de France au Japon, que nous devons la pos- 
session de cet interessant edifice qui, selon l’opinion generale, 
remonte au xn e siecle. 

Rappelons brievementles circonstances qui ont amene M. Sien- 
kiewicz it solliciter la cession a la France des ruines de Saint- 
Jeremie. 



Fig. 1. — Lydda. Etat des ruines de la cathedrale du xn« siecle, en 1660, 
d’aprOs van Bruyc. 


En 1870, le wali de Damas et le consul general de France a 
Beyrouth etaient reunis a Jerusalem pour regler un differend 
grave qui s’etait eleve entre le consulat franqais et la municipa- 
lity, a la suite de l'envahissement du couvent de Sion par les 
agents de 1’autorite locale. 

L’affaire une fois regiye, les deux commissaires repartirent 
pour Jaffa et s’arretbrent a Lydda afin d’examiner une question, 
depuis longtemps pendante entre les Grecs et les Latins, et rela- 
tive a la propriety des ruines de l’yglise Saint-Georges. 
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Les Grecs soutenaient que les ruines de Lydda remontaient 
au vi® siecle, epoque a laquelle une premiere eglise dediee a 
saint Georges fut edifiee a Lydda. 

Les Latins appuyaient leurs revendications sur ce fait que les 
ruines de Lydda ne pouvaient, historiquement, remonter plus 
haut que 1’ epoque des Croisades. 


Tiscn Cr intraf _ , p 

Jij TLuiriti a’e l Syieje ef de ■* TTloSyn te '.mr/tu/e de 


>. * 1 
< V'l 


i; "i# & 

I 1 
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Fig. 2. — Lydda^ Plan g6n6ral des deux dglise* (vi« et xu° siecle). 

Pour eclairer sa religion, le commissaire frangais nous pria de 
descendre a Lydda, et de lui donner notre avis sur l’epoque pro- 
bable de la construction de l'dglise contestee. 

L’etude des ruines a demontre qu’il existe a Lydda deux edi- 
fices absolument distincts dont le plus ancien, converti en mos- 
quee k une epoque indeterminee, peut etre attribue au vi e siecle, 
ainsi que le d&nontre la forme [de certains profils et ornements 
qui sont encore visibles. 
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Ce serait done a cette mosquee qu’on pourrait appliquer la tra- 
dition conservee par les Grecs d’une eglise Saint-Georges, bMie 
sous l’emperenr Justinien. 

Moudjir ed-Din, au xv e siecle, dit positivement que la mosquee 
de Lydda est line ancienne eglise bdtie par les Grecs (Roum). 

« On y voit, dit-il, une mosque reveree, qui etait mxe eglise 
construite par les Roum, et ou tout respire la pompe et lasplen- 
deur. Elle est surmontee d’un minaret tres eleve. »> (Henry Sau- 
vaire, traduction de Moudjir ed-Din, p. 211, 1. 3 et suiv.) 



Fig. 3. — Lydda. Vue gfinSrale des ruines du xn° siecle et de l’eglise du vi e siecle 
transform^ ea mosquee au im* sifecle. 

C’est done bien Teglise des Roum qui est surmontee d’un mi- 
naret. 

Quant au second edifice, une autre tradition, encore vivante 
parmi les chretiens de Palestine, l’attribue a Richard Cceur de 
Lion, bien que cette attribution ne semble pas facile a justifier. 

Pour construire un monument de cette importance, avec le 
soin et le luxe d’ornementation qu’on constate dans les parties 
encore existantes, il faut du temps et une s6curit6 qui devait 
manquer aux chretiens francs de l’6poque de Richard. 



pellerons que parmi les innombrables signes lapidaires decou- 
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verts par nous sur les pierres du monument on rencontre lalettre 
W plusieurs fois rtpttte. 

Ces marques de t4cherons, auxquelles les Grecs n’avaient 
jamais fait attention, n’appartiennent point a l’alphabet grec. 
Elies ont servi a confirmer ce que le style et le plan de l’edifice 
avaient dejademontre, c’est a savoir que les ruines revendiquees 
par les Latins ne pouvaient etre attributes b des ouvriers grecs 
de l’tpoque de Justinien. 

Chaque pierre porte, gravte en creux, une lettre de l’alphabet 
occidental. 

On en retrouve de semblables dans la crypte de l’tglise de 
Saint-Jeremie a Abou-Gosch — dans l’ancienne eglise de Neby- 
Samuel et sur les ruines de Koubeibeh : 

La voute d’une des portes de la ville de Bale, en Suisse, peut 
servir adtmontrerl’origineeuroptenne de cette pratique ouvriere. 

Malgre l’tvidence de leur origine latine, les ruines de Lydda 
furentadjugtes auxGrecsqui, d’ailleurs, en avaient la jouissance 
depuis de longues anntes. 

Ce fut a partir de ce jour que les Grecs s’appli querent a faire 
disparaitre les signes lapidaires dont la decouverte avait affirmt 
l’origine occidentale du monument et justifie, dans une certaine 
mesure, la revendication des Latins. 

On a dit, par erreur, qu’une mosqute avait ttt tlevte surl’em- 
placement de l’ancienne eglise des Croises. 

La mosquee de Lydda, proprement dite, est etablie dans l’eglise 
primitive de Saint-Georges dont la partie orientale est encore 
debout. Les voutes de la partie occidentale peuvent etre attri- 
butes aux Arabes. 

La cour de la mosqute, oil se trouve le bassin aux ablutions, 
occupe une moitit de Ftglise des Croists. Et cette disposition 
particuliere permettrait de faire remonter a Saladin seulement 
la transformation en mosqute de l’eglise de Justinien. 

L’exacte orientation de la grande abside qui se voit encore 
dans la mosqute montre que cet edifice n’a pas ett b&ti de toutes 
pifeces par les mahomttans. 
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Les endroits de prifere — les mihrabs — sont appliques contre 
le mur sud et diriges vers la Mecque. Cela suffirait pour prou- 
ver que la mosquee n’a ete qu’une transformation — si nous ne 
le savions dejk par le t6moignage de Moudjir ed-Din. 

L’histoire de l’eglise de Lydda pourrait done se resumer 
ainsi : 

I) . — Au vi 8 sifecle, construction de Feglise primitive. 

Au vii« siecle, destruction par les Perses qui venaient de ren- 
verser la basilique du Saint-Sepulcre. 

II) . — Reb&tie au vu 8 siecle, en meme temps que la rotonde 
du Saint-Sepulcre, cette seconde eglise fut visitee par les pele- 
rins du ix 8 siecle et subsista jusqu’au xx 8 siecle. 

En 1010, le khalife Hakem la lit renverser avec le Saint-Se- 
pulcre et les autres edifices chretiens de la contree. 

HI). — Relevee vers le milieu du xi e sifecle, en meme temps 
que la rotonde et la faqade du Saint-Sepulcre, elle dura jusqu’k 
l’arrivee des Croises en 1099. 

A cette date les musulmans la detruisirent pour faciliter la de- 
fense de la place dont les Croises s’emparerent quelques jours 
apres. 

II ressort de ce tableau que, du vi* siecle ii 1050 environ, 
epoque de la deuxieme reconstruction, les travaux furent execu- 
tes par des ouvriersgrecs. 

IY). — Reconstruite encore une fois dans la deuxieme moitie 
du xit' siecle en dehors de Fancienne eglise , lacathedrale de Lydda 
fut renvers6e par ordre de Saladin apres la chute du royaume 
franc. Ce sont les ruines de cette demiere eglise qui ont ete ad- 
jugees au clerg6 grec, en 1870, par le commissaire ottoman 

Quant a ledifice byzantin, qui n’avait ete qu’enpartie detruit k 
l’approche des Croises, il fut converti en mosquee. La cour aux 
ablutions fut prise aux depens de l’eglise du xix e siecle, et le mi- 
naret construit dans Tangle nord-ouest de l’eglise byzantine. 

V). — Aprbs leur prise de possession, en 1870, les Grecs de 
Lydda s’empresserent d’englober les ruines dans une bjUisse nou- 
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velle, qui, par le fait, conslitue une cinquieme reconstruction de 
l’eglise Saint-Georges. 

L’eglise du vi' siecle est done encore debout, en partie : e’est 
la mosquee. 

A chacune des demolitions, on respecta la partie onenlale 
du monument, probablement parce qu elle etait la plus difficile 
a renverser. 

Et si Ton se place au point de vue du droit ideal acquis par 
les premiers constructeurs, e’est la mosquee seule dont les Grecs 
modernes pouvaient revendiquer la propriety. 

Mais la mosquee 6tant inalienable, les commissaires adjuge- 
rent aux Grecs les ruines de l’eglise b&tie au xu e siee’e par les 
chretiens occidentaux. 

II n’etait pas sans interet de preciser ce point de la question 
car, on ne manquera pas, avec le temps, de creer une confusion 
enfaveurde la sentence rendue en 1870. 

La veritable eglise primitive de Saint-Georges, de Lydda, est, 
nous le repetons, occup^e par la mosquee. Seule, la cour orn6e 
d un bassin, qui s’etend en avant de la porte d’entree, occupe 
une partie de l’ancienne eglise des Croises, qu’on avait edifiee 
en dehors de l’eglise byzantine. 

Celle-ci, quand elle etait entiere, devait comprendre la partie 
qu’on voit hachee en clair sur notre plan. C’est ce que demon- 
tre la porte antique P dont 1’ebrasement est, aujourd’hui, au 
rebours de ce qu'il devrait etre, si cette porte avait ete percee 
dans un mur exterieur. 

Le mur-limite de l’eglise du vi* siecle, du c6te nord, devait 
6tre sur la ligne ou nous avons trace les piliers disparus de l’e- 
glise du xu' siecle. 

On en aurait la preuve, en creusant un peu, & l’emplacement 
de ces piliers. On peut meme admettre que ce sont les Croises 
qui ont detruit cette partie de I’ancienne eglise, afin de gagner 
de l’espace pour la nouvelle. 

Les deux pilastres ornes, de notre planche, soDt situes a fin- 
terieur de la porte P. 
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ladin, les deux edifices etaient en communication. La mosquee 
actuelle formait une dependance de la cathedrale. C’est ce que 
demontre le plan general qui accompagne cette note. 

Les Latins de Palestine protesterent vainement contre le juge- 
ment qui les deboutait de leurs pretentions et ce fut pour obtenir 
une compensation a ce qu’ils consideraient comme un deni de 
justice que M. Sienkiewicz eut la pensee de faire demander au 
gouvernement de la Sublime-Porte la cession de la vieille eglise 
d’Abou-Gosch. 



Fig. 6. — Lydda. Vue prise de notre tente, le 31 mai 1870. 
Musulman en prifere sur le toit de sa maison. 

Noria et abreuvoir. 


La negotiation fut conduite k Constantinople par M. le marquis 
de Vogue, ambassadeur de la Republique francaise, qui parvint 
a obtenir de S. M. le Sultan le don gracieux de l’eglise Saint-Je- 
r6mie. 

L'acte officiel de cession fut transmis a Jerusalem sous le con- 
sulat de M. Ernest Crampon qui en prit possession au nom de la 
France, et obtint du gouverneur Nazif-Pacha le terrain qui en- 
toure 1’ edifice. 

Plus tard M. Patrimonio entama des negociations ayant pouf 
but d etendre la propriete d'Abou-Gosch, jusqu’a la route de 
Jaffa qui passe pres de la. 

C est seulement aujourd’hui que le gouvernement fran^ais 
songe it restaurer ce curieux edifice auquelle temps et les hommes 
ont inflige de cruelles blessures. 

Ill 8 SERIE, T. XIX. 
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L’4tat de conservation relative dans lequel il se trouve est du 
h l’enorme epaisseur de ses mnrs qui appartiennent a un ancien 
« castellum » dont les Crois6s utiliserent la partie central e qu’on 
divisa en trois nefs. Le mur oriental fut meme assez epais pour 
y loger les trois absides qui ne sont pas saillantes a 1 exterieur, 
particularity signalee par M . de V ogii£ dans ses Eglises de Terre- 
Sainte. 



Fig. 7 . Abou-Gosch. — Eglise de Saint-Jer 6 mie. Plan general de la propri 6 t 6 

fran$aise en juillet 1874. 


Un escalier pratique dans lApaisseur du mur nord, et qui se 
retournait en longeant le mur oriental, permettait de monter sur 
les terrasses de la tour. 

D’apres certains auteurs, le village d’ Abou-Gosch occupeTem- 
placement de l’ancienne Qiryat- Yearirn oh l’arche fut deposee 




Fig. 8. — Abou-Gosch. figliae de Saint-J6remie. Plan de l’eglise superieure 

(juillet 1874). 









Fig. iO. — Abou-Gosch. Egliae de Saint-Jerfemie. Travee de la nef principale 
de 1’eglise superieure juillet 1874). 
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pendant vingt ans, avant d’etre transports a Jerusalem par le roi 
David. Le nom veritable d’Abou-Gosch est Qariat-el-Enab , ou 
village des raisins. 

L’ddifice actuel se compose de deux 6glises superposees. L’e- 
glise sup6rieure comprend trois nefs, termin6es chacune par 
une abside prise dans l’epaisseur du mur oriental. 

L’abside centrale, seule,est eclairee par une fenetre. Lesdeux 
autres en sont depourvues parce que le retour de l’escalier dont 
nous parlons plus haut longeait le mur oriental a la hauteur ou 
des fenetres auraient pu 6tre pratiquees pour 4clairer les absides 
later ales. 

La petite abside du sud est perc£e d’une porte qui donnait 
acces dans les dependances de l’6glise. La figure 9 montrel’6tat 
actuel de la facade orientale. On y remarque la fenetre de la 
grande abside, et a cdt6, une petite ouverture en forme de porte 
dont nous n'avons pu verifier I’usage. Elle semble s’ouvrir sur 
un r6duit qui doit exister, & cette hauteur, dans l’epaisseur de la 
maQonnerie. Tous les murs de l’dglise supSieure etaient recon- 
verts d’un enduit orne de peintures dont les traces sont encore 
visibles. 

M. de Vogue, qui a pu les voir bien longtemps avant nous, a 
constate que les costumes des personnages representes avaient 
un caractere tout h fait byzantin. 

Les voutes de la nef centrale et des bas-cdtes sont d’arete. 
L’emploi de l’arc diagonal est rare en Palestine. 

Les arcs doubleaux de la voute reposent sur des corbeaux en 
forme de chapiteaux dont les feuilles basses presententune brisure 
qu’on retrouve a Lydda et dans I’architecture arabe. 

Un des morceaux les plus interessants de cette eglise est la 
porte d’entree principale. Sa triple archivolte, en arc legerement 
brise, et certains details de profils et de sculpture lui donnent une 
physionomie absolument orientale. 

Si Ton examine avec attention 1’appareil de cette porte, on re- 
commit qu’elle a ete percee aprfes coup, dans un mur plus ancien. 
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La taille des pierres n’est pas la mime et les joints ne se raccor- 
dent pas avec ceux de l’ancienne construction. 

Cette observation s’applique encore aux fenetres des bas-c&tes 
qui offrent la meme particularity. 

La crypte, ou eglise inferieure a laquelle on accede par une 
porte percee aussi dans le mur nord, se compose de trois nefs 
plus courtes que celles de Teglise superieure et terminees comme 
celles-ci par des absides demi-circulaires. 

La partie occidentale de la crypte se compose de trois corri- 
dors voutes que nous n’avons pu explorer parce qu’ils 4taient, a 
1’ypoque de not re visile, obstrues par des decombres. Ils doivent 
aboutir k des chambres ou a un escalier en communication avec 
la nappe d’eau qui s’etend sous l’eglise. 

Leur decouverte prochaine servira peut-etre a confirmer l’hypo- 
thfese que nous avons faite relativement k l’antiquit6 de cette 
construction. 

Au centre de la crypte, dont le sol est de onze marches plus 
bas que le seuil de la porte d’entree, on remarque une ouverture 
rectangulaire par laquelle on descend jusqu’a une source dont la 
nappe, facile a explorer, s’ytend dans la direction du nord-ouest. 
Quelques marches, que nous croyons taillees dans le rocher, per- 
mettent d’arriver jusqu’au niveau de l’eau. 

A gauche de l’ouverture qui donne acces a la source, on re- 
marque, reposant sur le sol de la crypte, une petite plate-forme 
a 1’extremite de laquelle se dresse une pierre que nous avons 
prise pourun fragment d’autel. 

Cet autel dresse pres d’une source n’aurait rien de surprenant 
dans une contree ou l’eau est en si grande veneration. Mais il 
convient de faire observer que son orientation n'est pas la 
meme que celle de l’eglise. II se pourrait que cette petite cons- 
truction n’eut ete faite qu’en vue de faciliter le puisement de 
l’eau. 

L’existence d’une reserve d’eau au centre d’un castellum, qui 
pouvait ytre exposd k soutenirun siege, s’explique naturellement. 
Toutes les tours sont pourvues de citernes. 



Fig. 12. — Abou-Gosch. £glise de Saint-Jdrdtuie. Vue de la nef principale, fajade nord (juillet 1874). 
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La tour antique que nous avons dkcouverte derriere l’eglise 
Sainte-Anne, a Jerusalem, devait posseder un vaste reservoir 
central, dont le trop plein se deversait dans le Birket-Isra'il ou 
dans une citerne voisine, par un petit aqueduc que nous avons 
autrefois retrouve en construisant 1’enceinte de la propriete. 

Ce reservoir doit encore exister et il suffirait, pour le rencon- 
trer, de pratiquer une fouille, a 4 ou 5 metres du sol actuel de 
l’kglise. 

Quant au castellum d’Ahou-Gosch, une simple derivation a 
permis d’amener l’eau au centre de la tour; car il existe prbs de 
Ik une tres belle fontaine, qui, au xn e siecle, servait a designer le 
castellum. On disait : castellum Fontenoid, ou chateau de la Fon- 
taine. 

On peut done supposer qu’apres la transformation du castel- 
lum en eglise, on donna un caractere religieux a l’eau de la 
crypte, ce qui s’accorde tres bien avec le respect des Orientaux 
pour l’eau, en general, et surtout pour l’eau des fontaines. 

La Bible a rendu celebres le Fons signatas et la Fontaine de 
Silod. 

Le choeur de la crypte d’Abou-Gosch est releve de trois mar- 
ches au-dessus du sol de la partie centrale. Comme aux ruines 
de Lydda, les murs de l’eglise souterraine sont couverts de signes 
lapidaires empruntes a l’alphabet occidental. 

Dans son article surl’eglise d’Abou-Gosch, M. de Vogiid a fait 
observer que l’archivolte de la porte d ’entree est encadree parun 
petit bandeau isoie qui se retourne horizontalement k ses deux 
extremitks. 

L’ auteur rappelie que cette sorte d’ornement est fort employee 
dans l’architecture anglaise du xvi e siecle. 

Nous avons vu que parmi les signes lapidaires des ruines de 
Lydda on rencontre la lettre W plusieurs fois repet^e. 

Bien que nous n’ayons point remarque cette lettre parmi celles 
qui ont ete recueillies a Abou-Gosch, la forme des autres signes 
est a peu pres la meme dans les deux edifices. 

Enfin, le premier rang de feuilles des chapiteaux de Lydda et 
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(TAbou-Gosch o£Frent, dans leur profil, une brisure que nous 
avons signalee plus haut. 





f. Fig. 14. — Abou-Gosch. Eglise de Saint-Ji^remie. Plan et details de la source dont 

' la nappe s’etend sous la crypte (juillet 1874). 

ji , Ces rapprochements seraient-ils suffisants pour permettre de 

;<Lf. supposer une commune origin e aux deux edifices? 

iv Nous nous bornons a poser la question en rappelant la tradi- 






Fig. 15. — Abou-Gosch, Fglise de Saint-J^remie. Etat de la facade occideatale en juillet 1874. 
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tion qui attribue & Richard Coeur de Lion la construction de 
l’6glise de Lydda, detruite par ordre de Saladin. 

M. de Vogue rapporte encore qu’une tradition grecque consi- 
dbre Abou-Gosch comme etant 1 'Emmaus de saint Luc, qui 6tait 
situ6 a 60 stades de Jerusalem. 

L’historien Josbphe mentionne que l’empereur Vespasien, 
apres la chute de Jerusalem, ordonna de vendre les terres de la 
Judee et de laisser une garnison de huit cents hommes d JEm- 
maiis qui nest eloigne de Jerusalem que de 60 stades. 

Plusieurs manuscrits disent 30 stades seulement. 

Enfin, un grand nombre d’auteurs identifient Abou-Gosch avec 
Kariat-Y earim , qui, d’aprfes Eusfebe, 6lait a IX milles de Jerusa- 
lem. 

M. Rey, dans ses Colonies franques, signale un diplome ou se 
trouve le passage suivant : « Castellum Emmaus et Aquam Bel- 
lam et Belveer et saltum muratum quae omnia confinio Jeroso- 
lymitano atque territorio haderenx ». 

Ce passage nous montre que le souvenir du castellum de Ves- 
pasien s’etait conserve a Jerusalem. 

Le meme auteur rapporte qu’au xn c siecle on donnait le nom 
de Fontenoid a une source voisine du castellum Emmaus « nom 
qui semble avoir , parfois, ete donne au chateau lui-meme ». 

On disait done indistinctement : castellum Emmaus ; ou bien 
castellum Fontenoid-, ou encore : chateau de la Fontaine. 

M. Rey identitie Belveer — Beauvoir avec Koustoul = Castal , 
locality voisine d’Abou-Gosch. fl place Aqua-Bella — Fontaine 
Belle-Eau, au sud de Kiriath-el-Enab, h Ikbalah — Ekbala = 
Dair-el-BenM ; puis, sans en donner la raison, l’auteur remonte 
vers le nord et place castellum Emmaus a Koubeibeh « bien qu’on 
n'y rencontre aucune trace de fortification ». 

Le passage cit6 semble indiquer, cependant, l’ordre danslequel 
on rencontrait les quatre villages qui 6taient tons, sur la limite 
meme du territoire de Jerusalem, omnia confinio haderent , et de- 
vaient se toucher presque. 

Le nom de Fontenoid peut tres bien s’appliquer au castellum 
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d’Abou-Gosch, dans le voisinage duquel existe une source ma- 
gnifique qui doit etre en communication avec la nappe d’eau du 
caste llum. 

Mais l’element principal de cette recherche est la distance. 
Pour que la tradition grecque recueillie en 1851 par M. de Vogue 
soit soutenable, il faut que la distance de 60 stades enoncee par 
saint Luc et Flavius Josephe corresponde avec celle de IX milles 


attribute par Eusebe a Kiriath-Yearim. 

On aurait ainsi : 

Emmaiis = Kiriath-Yearim et 60 stades = IX milles. 

Le mille romain fait de VIII stades attiques 6tant 

de 1 481 m , 1 42,8 

IX milles font 13 330", 285 

ce qui donnerait, pour la valeur du stade : 


13330,285 

60 


222 m , 171,7 


soit : 32^,17. 

Le stade de 2£2 m ,/7/,7 est connu; c’est celui de Laodic6e. 

II reprSsente 1000 pieds de 222 mm ,171,7 ; 

et600 pieds de 370 mm ,285. 

Le pied de 370 mm ,285 vaut 6/5 du pied attique de 308 m,n ,571. 
II est dans des rapports simples avec presque toutes les mesures 
de l’antiquite. 

II est fait de la moiti£ d’une grande coudee de 740 inm ,571. Le 
stade de Laodic6e 6tant 6/5 du stade attique, le pied de 370 mm ,285 


vaudra ~ du stade 

lUuu 


attique ou 185"“, 142 X 2 = 370“", 285. 


II vaut, en outre : 

7 mm 

9/16 de la coudee assyrienne, de 658,285 

3/4 de la coud6e religieuse d’Egypte, de 493,714 

3/7 de la vare de Seville qui est la meme que la 

coudee de FapadAna de Suse et qui vaut 864 

2/3 de la coudee perse, de 555,428 

4/5 de la coudee attique, de 462,857 

4/7 de la coudee chaldeenne, de 648 
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Cette derniere est encore en usage a Constantinople. Enfin : 
24/35 de la fameuse coudee de 540 milllimelres. 

Ce qui revient a dire que la coudee noire vaut 35 doigts d’une 
autre coudee qui est divisee en 36 doigts. C’est la coudee perse 
de 555 mm ,428, que MM. Dieulafoy et Babin ont constatee dans les 
monuments de Pers6polis et de Suse. 

Les relations qui existent entre le pied ou le stade de Laodi- 
c6e et les mesures les plus anciennes du monde suffisent pour 
justifier l’hypothfese d’un stade de 222”, 171, au temps de saint 
Luc. 

La coincidence des nombres ^nonces au debut de cette note 
est assez surprenante pour qu'on nous permette de reprendre 
notre raisonnement. 

La question en vaut la peine. 

Nous supposons, avec les auteurs les plus autorises, Vitruve 
entre autres, que le mille romain est fait de VIII stades attiques, 
ce qui donne au mille : 

185”, 142X8= 4481 m ,142,7 
IX milles vaudront 13 330 m ,285. 

Pour que la tradition grecque soit acceptable, il faut que 
IX milles romains correspondent aux 60 stades de l’Evangile, 
et que la distance comprise entre Jerusalem et Abou-Gosch soit 
de IX milles. 

On aura pour la vaieur du stade : r= 1,7. 

oO 7 

Le temps de marche, entre Abou-Gosch et Jerusalem, relev6 
par le E. Lievin de Hamme, est de 160 minutes . 

L’heure topographique etant de 5 000 metres, la minute vau- 
dra 83*, 333. 

Ce qui donne : 

160 X 83,333 ~ 13 k ,333“,33. 

C’est l’identit6. 

Si done on 6tait certain que saint Luc et Josephe aientvoulu 
parler du stade asiatique de 222”, 171, 7 rien ne s’opposerait a ce 
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qu’on accepts comme vraie la tradition des Grecs, car a ces 
preuves numeriques on peut joindre celles que nous fournissent 
les recits de Guillaume de Tyr et les textes cites parM. Rey dans 
son ouvrage sur les Colonies franqties. 

Ajoutons que le mille romain de 1 481^,1427 donnepour la 

valeur du pied romain — ^ = 296 mm ,228, et qu’il existe au 

oUUU 

Musee de Naples deux etalons antiques qui mesurent 296 milli- 
metres et 296 mn) ,5. — La moyenne 296,25 coincide avec la va- 
lour theorique obtenue ci-dessus. 

Le pas romain serait de 296 mm ,228 X 5 ou 1 m , 481 ,142. II re- 
pr£sente 2 couddes de 740 mm ,571 ou 4 pieds de 370 mm ,285, ce 
qui donne : 

296,228 _ 2 4 pied romain 

370,285 ~~ 2,5 ~~ '5 “ pied asiatique' 

24 

Cette valeur confirmerait le rapport — attribue par les anciens 

<aD 

au pied romain compare au pied attique : 

296,228 _ 24 
308,571 ~ 25’ 

Malgrts la remarquable exactitude de ce premier resultat, on 
peut encore se demander s’il ne s’agit point ici d un stade de 
219 m ,428, qui releve de la grande coudee royale assyrienne et 
perse. 

De meme que le stade de Laodicee represente 1000 pieds de 
222 mm , 171,7 de meme, aussi, on peut composer un stade de 
1000 pieds de 219 mm ,428. La difference entre ces deux stades est 
assez faible pour autoriser l'hypothese. 

Et si nous la hasardons, c’est que le pied de 219™, 428 a 6td 
constate par nous-meme au monument persan d Amman, b&ti, 
comme la rotonde du Saint-Sepulcre, avant la prise de Jerusa- 
lem par les Arabes. 

Cette mesure etait done en usage avant le vii” siecle. 

Elle represente le 1/3 de la grande coudee royale de 658 mm ,285 

Ul e SERiE, t. xix. 41 
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qui devint plus tard la grande hachemique ; et les2/5 dela coudee 
ouvriere d’AmmoUi, de Ninive et de Persepolis, laquelle vaut 
548™*, 571. 

Si l’on admet toujours que 60 stades font IX milles, ce qui 
donne 3/20 pour le rapport entre le stade et le mille, on obtient, 
dans ce cas particular, pour la valeur du mille romain 1462 m ,85 

et pour celle du pied : ^ = 292 mm ,571. 

OUUU 

Le Musee de Naples possede un etalon antique qui mesure 
292™, 5. L’existence de ce pied ne peut etre contests. 

Le calcul pr4c6dent en montre l’origine. Mais il est encore plus 
simple de remonter a la coudee dont ce pied est la moitie. 

La coud6e de 585 millimetres est connue, c'est la coudee perse 
de l’apadana de Suse. 

Elle vaut exactement 585 mm ,142 et represente 8/9 de la coudee 
royale de 658"'"', 285 ou 16/9 du pied royal de 329 mm ,142. 

Le pied de 292 mm ,57i vaudra done 4/9 de la coudee royale et 
8/9 du pied royal. Et le rapport entre le pied du stade et celui du 
mille sera 3/4. 

Trois pieds de 292 mm ,571 — 4 pieds de 219 ram ,428. 

Si nous mentionnons la possibility d un stade de 219 m ,428 a 
l’epoque de saint Luc, c’est que la coudee royale assyrienne de 
658 mm ,285 se rencontre encore a Jerusalem dans la mesure dubl6. 

En tous pays, les mesures du ble et de la terre doivent etre 
consultees. Elies restent immuables, pour ainsi dire. 

A Jerusalem, la mesure du ble employee par les mesureurs 
publics du Bazar est cylindrique. Son diametre est d’une demi- 
coudee royale ou 329 mm ,142 et sa hauteur de 1 /3 de coudee royale 
ou 219™, 428. 

Son volume =zR 2 H= I8 m ,654. 

La racine cubique de ce nombre est, a tres peu pres, 265 mm ,5. 

La mesure du ble, & Jerusalem, represente done le cube d’une 
demi-coudee de Goudea. 

Au temps de Moise la mesure du ble etait d’une demi-coudee 
royale d’Egypte et valait : 18 ht ,088 ■ 
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On peut dire que, de Moise a notre temps, elle n’a pas vari6. 
On pourrait meme admettre que Moise n’eut point a la modifier, 
car la coudee de Goudea existait mille ans avant l’envahisse- 
ment, par les Hebreux, du pays de Chanaan. 

On peut faire a ce sujet un rapprochement curieux. 

La mesure du ble, ou qadah d’Andalousie , dont la formule 
C 3 X 9/40 a 6te donnee par Ebn el-Djyab, formule dans laquelle 
C= 450 millimetres, ou 454 millimetres, represenle aussi le cube 
d’une demi-coudee de 548 mm .571 et vaut 20''*, 635 

La formule C 3 X 9/40 donne 20 m ,639. 

Le vase qui contient ce volume de ble est un tronc de pyra- 
mide quadrangulaire dont la grande base a pour cote575 mm = 5/6 
de 450 millimetres et dont la hauteur est / 96 m,a ,87 5 = 7/16 de 
450 millimetres. 

La pyramide totale a pour hauteur une coudee royale assy- 
rienne de 658 mm ,285, et le qadah ci-dessus represente encore 
2/3 de cette pyramide totale. 

Tels sont les chiffres extr&mement curieux qu’on tire de la 
description d’Ebn el-Djy&b. 

Nous les reproduisons pourmontrer qu’en Andalousie corame 
a Jerusalem, la mesure du ble procede dela coudee de 658 mm ,285. 

II en est de meme au Caire oil le qadah ne vaut que 2 litres 
environ. 

C'est un tronc de edne dont le cone total a pour hauteur 
438 mm ,857 ou 2/3 de 658 mm ,285. 

Rien done ne s’oppose a ce qu’un stade de 249 m ,428 ait ete en 
usage a l’epoque de saint Luc, car, s’il represente 1000 pieds do 
219“"", 428, ilvaut aussi 600 pieds de 365 mm ,7f f. 

Ce pied vaut 5/8 de 585,442 

- 5/9 de 658,285 

- 2/3 de 548,574 

Le pied de 365 mm ,714 n’est pas un inconnu pour nous, car, si 
1 on veut bien se reporter a la notice publiee en 1888 sur le pied 
du Christ, signale au Saint-Sepulcre,en 1107, par le pretre russe 
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Daniel, on verra que la valeur du pied, deduite du diametre 
exterieur de la rotonde, s’est trouv6e de 365 mm ,8. C’est la cen- 
tieme partie du grand diametre de la rotonde dont le rayon 
releve est 18™, 29. 

II y aurait done coincidence entre ce pied et celui du stade de 

219™, 142. 

Le pied phileterien de 360 millimetres n’est pas le meme que 
le precedent. 

L’un procede de la coudee de 540 millimetres, l’autre de la 
coudee de 548™™, 571 . Et cette difference, quoique I6gere, nous 
laisse encore un doute sur la valeur exacte du pied du Saint- 
Sepulcre. 

Si maintenantnous appliquons le stade de 21 9™™, 428 a la dis- 
tance comprise entre Abou-Gosch et Jerusalem, nous aurons 


pour 60 stades 13 165 m ,68 

Les 460 minutes du F. Li6vin donnent . . . 13333 m ,33 


La difference : 462 metres, suffit pour qu’on prefere le stade de 
322™, 17 1,7 au stade de219 m ,428,hien que l’un soitaussi probable 
que l’autre. Mais le premier a pour lui l’avantage d’une applica- 
tion connue, celle du stade de Laodicee, et d’une coincidence 
absolue avec le chiffre qui resulte du temps de marche releve 
par le F. Lievin de Hamme. 

La distance comprise entre Jerusalem et Abou-Gosch 

etant 13333™, 33 

et IX milles valant 13 330™, 285 

Kiriath-Yearim peut etre place a Abou-Gosch. 

Le F. Lievin evalue la distance de Koubeibeh a 2 h ,30 seule- 
ment ou 450 minutes, ce qui donne: 12495 metres. 

C’est moins exact. 

Plusieurs manuscrits de Josephe portent 30 stades au lieu de 
60. Ce qui expliqueque des auteurs modernes ont cherchel’Em- 
maiis de Vespasien &. Kolonieh, ou se voient les ruines d’un 
castellum et oil M. Chauvet a signale des traces de voie romaine. 

Kolonieh est a 4 h ,48 ou 78 minutes de Jerusalem, ce qui fait 
6 k ,396, ou exactement 30 stades, au stade de 216 m&tres. 
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Done en admettant les 30 stades de certains manuscrits, Kolo- 
nieh pourrait etre identifie avec I’Emmaiis de Vespasien, mais 
en comptantle stade a 216 metres. 

Une des raisons donnees pour placer Emmaiis a Koubeibeh 
ost que la route de Jerusalem S. Lydda passait par Bethchoron 
et Thamna. 

Mais, dit Reland, ceux qui se rendaient d’^Elia a Diospolis 
descendaient de la montagne dans laplaine, en suivant une route 
qui passait par Kiriath-Yearim; ce qui est confirme par Eusebe, 
qui place Kiriath-Yearim sur cette route, au IX e mille. 

De ce qu’une route « JLlia-Diospolim » passait par Bethchoron, 
cel a ne suffit done pas pour affirmer que l’Emmails de saint Luc 
se trouvait sur cette route. 

L’Evangile ne dit pas que lebourg d’Emmaiis fut plac6 sur le 
bord d’une voie romaine ( via publica ). Mais en l’admettant, 
cette hvpothese peut tout aussi bien s’appliquer h la route par 
Abou-Gosch, qu’a la route par Bethchoron. 

La contree montagneuse comprise entre Jerusalem et la plaine 
6tait parsem^e de forteresses dont les ruines sont encore visibles, 
Kolonieh, Koustoul, Abou-Gosch, Latroun, etc., jusqu’a Lydda. 

Tous ces postes de defense devaient etre relies entre eux par 
une route d’un acces assez facile pour permettre des mouvements 
de troupes. Le soldatromainne marchait point avec des san dales , 
mais avec des’souliers ferres. 

Les routes strategiques, dont on parle tant de nos jours, 
paraissent avoir ete un des auxiliaires les plus importanls des 
conquetes romaines ; car, partout ou le Romain a passe on ren- 
contre des voies solidement construites. Disons a ce proposque, 
si l’on voulait connaitre avec exactitude la longueur du mille em- 
ploye en Syrie h l’6poque des Romains, il suffirait de se trans- 
porter au sud de Karak, a Zdt-Rass, ou se rencontrent les ruines 
de deux Edifices considerables prbs desquels passe une voie 
romaine, encore bien conserve. 

Nous l’avons suivie sans interruption, depuis Zdt-Rass jusqu’a 
la hauteur de Chaubak. 
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Sur soil parcours on releve une dizaine de bornes miiliaires 
encore en place. Le temps de marche ecoule entre deux bornps ou 
series de bornes, car elles se presentent aussi par groupes de einq 
ou six, a 6t6 de 48 a 49 minutes. 

Avec 48 minutes on aurait pour la longueur du mille 
83 m ,333 X 48 = 4500 metres etpourcelledu pied 300 milimetres. 
Maisce n’est laqu’une valeur approchee, puisqueapres bien des re- 
cherches et des comparaisons, les savants modernes ont fixe le 
pied romain a 294 mm ,5. 

Notre resultat montre, cependant, a quel degre d’approxima- 
tion on parvient dans les reconnaissances relevees avec un peu 
de soin. 

Rondelet donne au pied romain 297 mm ,3/4. 

Un releve strictement exact des bornes miiliaires de la voie 
antique de Zdt-Rass rGsoudrait la question du mille employe en 
Syrie k 1’epoque romaine. C'est une op6ratian que les pretres 
grecs de Karak pourraient facilement faire avec l’aide d’un des 
ing6nieurs de la municipality de Jerusalem. 

Les inscriptions gravees sur les bornes fixeraient la date de la 
construction de cette voie, qui devait passer aux environs de P6tra 
et se prolonger jusqu’a la mer. 

Les anciens itineraires sont cotes en milieu. 

Puisque Kiriath-Yearim 6tait au IX e mille, c’est qu’une voie pu- 
blique passait en cet endroit. 

Abou-Gosch etant a IX milles de Jerusalem, la tradition des 
Grecs se trouverait justifiee. 

Ici ce place le passage cite par Reland : 

« De intervallis a Procopio Gazaeo notatis : 

« Ciriathjearim sita est inter Jiliarn etDiospolim, in vid, ad 
nonum lapidem, cui vicina est Massepha. » 

Et cet autre : 

« Maspha, in finibus Eleutheropolis, contra septentrionem 
pergentibus J2liam. » 

Massepha ou Maspha elait silue dans le voisinage de Kiriath- 
Yearim, et au nord d'Eleutheropolis. 



Fig. 16. — ttineraire de Karuk a Chaubak. Voie romaine et bornes milliaires. 

Distance approximative entre deux bornes : 

En temps : 18 minutes. En metres : 1 300 metres. 
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Si la ville actuelle de Beit-Djibrin occupe bien 1’emplacement 
d’Eleutheropolis, et cela parait probable, puisque la mission 
anglaise a constate, dans les environs, l’existence d’une voie ro- 
maine. 

Si, d’autre part, Abou-Gosch peut etre identify avec Kiriath- 
Yearim, ce serait entre ces deux points qu’il faudrait rechercher 
Massepha. 

Nous signalons ce moyen de verification. 


h«. ion. E,l.« 
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Fig. 17. — Koubeibeh. Raines d’une Sglise decouverte en 1873. — Les trois autels 
etaient encore en place. 


Quant h Koubeibeh, il semble que ce village a ete un centre 
religieux important, car il existait, dans le voisinage du petit 
couvent des Franciscains, une eglise dont les ruines ont ete ex- 
hum^es en 1873 (fig. 17). 

Les religieux qui en sont possesseurs assurent qu’elles appar- 
tiennent a une ancienne eglise de Saint-Cleophas. 

Nous ignorons si cette assertion est appuyee de documents 
certains, mais on peut voir par notre croquis et par les signes 
lapidaires releves en 1874, que ces restes ne peuvent etre ante- 
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rieurs auxn'siecle. M. Chauvet a, de son cote, signale une eglise 
de Saint-Cleophas a Ammoas, pres Latroun. II s’agitici de XEm- 
maus-Nicopolis situe a XXII milles de Jerusalem. 

On ne peut confondre l’Emmaiis-Nicopolis avec l’Emmaiis de 
saint Luc que si Ton suppose inexactela distance de 60 stades, 
enoncee par l’Evangile et par Josephe. 



Fig. 18. — Koubeibeh. Plan general de la propriety des Peres Franciscains. 

Etat en 1873. 

D’apres Guillaume de Tyr, il y avait a castellum Emmaiis, 
une grande abondance d’eau ( abundantia aquarum). 

Les anciens Itineraires placent Nicopolis a XXII milles romains 
de Jerusalem et Lvdda a XXXII milles. 

Les XXXII milles de Lydda, reduits en minutes topographi- 
ques, font 9 h ,30. 
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Le temps de marche releve par M. Chauvet, entre Lydda et 
Jerusalem, estde 9\45. 

Cette approximation autorise a employer la meme mkthode 
pour verifier la distance d’Ammoas k Jerusalem. 

De Jaffa k Jerusalem, via Ramleh, M. Chauvet compte 12 h ,00 


De Jaffa a Latroun 6 h ,05 

D’Ammoas a Jerusalem 5 h ,55 


Nicopolis ktait kXXII milles ou 6 h ,3t. Ce qui fait, en temps, 
une difference de 34 minutes, ou environ II milles. 

Le site d’Ammoas qui est bien a X milles de Lydda-Nicopolis 
ne serait qu’k XX milles romains de Jerusalem au lieu de XXII. 
Par suite, l’identification d’Ammoas avec Nicopolis offre encore 
un peu d’incertitude. 

Les auteurs qui considered l’Emmaus-Nicopolis comme 6tant 
l’Emmaiis de saint Luc, disent que les textes sont alteres et qu’il 
faut lire 160 stades au lieu de 60. C’est souvent dans les cas em- 
barrassants qu’on invoque l’alteration des textes. 

Yingt milles romains font juste 160 stades am'ywes de 185 m ,142. 
Mais Nicopolis 6taita XXII milles ou 176 stades attiques;et l’on 
doit tenir compte de cette difference de 16 stades qui reprksente 
34 minutes de marche. 

Rien ne s’oppose, il est vrai, a ce que le stade attique ait et6 
en usage dans la Palestine, puisque le pied attique de 308 mm ,57 / 
est une mesure chaldeenne. Mais alors les IX milles d’Abou-Gosh 
feraient 72 stades au lieu de 60. 

Le pied attique est une demi-coudee de 617 mm ,142 contempo- 
raine de la fameuse coudee de 540 millimetres dont elle repre- 
sente 8/7. 

Le pied egyptien de 270 millimetres est done 7 /8 du pied attique. 

On peut encore deduire le pied attique du mille armenien qui 
valait 1000 pas de 6 pieds alexandrins chacun, ou 10 stades de 
216 metres. 

Le stade de 216 metres valait 600 pieds de 360 millimetres et 
400 coud6es de 540 millimetres. 



Fig. 19 . — Koubeibeh. Plan detaille de I’^glise d^converte en 1873, dans la propriety 

des Peres Franciscains. 


Signea lapidaires nombreux. — Pierre tumulaire. 
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Mais le mil le armenien de 2,160 mfetres se divisait aussi en 
7 parties de 308'\574, chacune, ou 4000 pieds de 308 mm ,571. 
C'est Ie pied du Parthenon d’Athenes. 

Le stade attique est fait de 600 pieds attiques, et, comme le 
mille romain valait VIII stades, on obtient pour le mille romain : 


1 48^,142. 

Le mille romain etant de 3,000 pieds, la longueur du pied 
romain sera : 


1481,142 

5000 


=296,228. 


au lieu de 294 mm ,5 que donne la moyenne des etalons de Rome. 

Le Musec de Naples possede des pieds antiques qui mesurent 
296 millimetres; 295 mm ,5; 296 0!m ,5. 

La coudee de 617 mm ,142, dont le pied attique est une moitie, se 
rencontre encore dans l’lnde et il est permis de supposer que ce 
ne sont pas les Grecs qui l’y ont importee. Pour montrer l’origine 
orientale du stade grec courant, du stade olympique et du stade 
attique, il suffit de faire le rapprochement suivant : 

Les 3/1000 du stade grec courant representent la coudee chal- 
deenne de 540 millimetres. 

Les 3/1000 du stade d’Olympie represented la coudee perse 
de 576 millimetres. 

Les 3/1000 du stade attique represented la coudde perse 
d e 555™, 428. 

Soit: 180,000X3 = 540 

192,000X3 = 576 
185,142X3 = 555,428. 

De ce qui precede il resulte qii Abou-Gosch repond exactement 
au chiffre de saint Luc et de Josephe, si l’on admet le stade de 
222 m ,171,7. Il rdpond aussi a celui d’Eusebe si l’on y place Ki- 
riath-Yearim. 

La tradition, queM. deVogiie trouvait deje seduisante en 1851, 
ne Test pas moins aujourd’hui, car les faits que nous avons 
relevds s’accordent avec la tradition grecque qui a pour elle l’an- 
ciennete. 
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Celle qui place Emmaus kKoubeibeh est, croyons-nous, beau- 
coup plus recente. 

Pour permettre au lecteur de comparer, nous donnons les 
differentes valeurs qui resultent de l’application des stades les 
plus counus a la distance comprise entre Jerusalem et Abou- 


Gosch. 

m 

a) IX milles remains de 1481®, 142 font 13330,285 

b ) 160 minutes de marche k 83 m ,333 par minute 

font 13333,33 

c) 150 minutes de marche k 83®, 333 par minute 

ne font que 12500 » 

60 stades grecs courants de 180 metres font . 10 800 » 

e) 60 stades attiques de 185 m ,142 font 11 108 » 

f) 60 stades olympiques de 192 m ,27 font 11 536 » 

g) 60 stades phileteriens ou alexandrins de 21 6 m 

font 12960 » 

h) 60 stades de 219®, 428 font 13165,714 

k ) 60 stades asiatiques de 222®, 171, 7 font 13330,285 


II est permis d’hesiter entre le stade de 219 m ,428 et celui de 
222®, 171 , 7. Mais la concordance des r6sultats a), b ), k) est telle 
qu’on pourrait conclure en faveur de la tradition grecque qui 
place Emmaus k Abou-Gosch, de preference k celle qui le place a 
Kouheibeh, cette derniere localite n’etant qu’a 150 minutes de 
marche, ou 12 k ,500. 

Guillaume de Tyr nous apprend qu’au xr siecle les chr^tiens 
de Jerusalem donnaient le nom de castellum Emmaus k un vil- 
lage oh Godefroy vint camper avec Tancrede apres la prise de 
Lydda. Cet endroit, dit l’eveque de Tyr, etait pourvu de toutes 
les choses necessaires a la vie, et remarquable par l'abondance 
des eaux qu’on y rencontrait. Abou-Gosch possede une source 
magnifique dont le debit est considerable, et nous avons vu qu’au 
centre de la crypte on rencontre une nappe d’eau qui doit etre 
en communication avec la source du village. 
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Aux environs d’Abou-Gosch l’eau est partout. 

Au xn e siecle le castellum Emmaiis est quclquefois designe 
sous le Dom de chkteau de la Fontaine, nom qui peut absolument 
s’appliquer au castellum d’Abou-Gosch. Dans les environs on 
reneontrait Aqua-Bella, Fontaine-belle-eau, que M. Rey identifie 
avec lkbala, pres d’Abou-Gosch. 

Kiriath-Y earim s’appelait aussi Baala et Kiriath-Baal. 

Si le castellum Emmaiis doit etre place a Koubeibeh ou a 
Ammoas, il faut absolument qu’on y rencontre l’eau en abondance 
et une grande fertilite. L’eveque de Tyr nous fournit encore un 
autre moyen de verification. II raconte que les chretiens de Beit- 
Lehm ayant appris que les Croises etaient campes a castellum 
Emmk&s envoyerent vers Godefroy une deputation chargke de 
lui demander un certain nombre de defenseurs pour proteger 
leur eglise, qu’ils craignaient de voir detruire par les ennemis. 

Les deputes arriverent au camp vers la minuit. Si l’on admet 
une heure de deliberation, ce qui n’a rien d’exagere, ce fut vers 
une heure apres minuit que Godefroy decida d’envoyer Tancrede 
i Beit-Lehm, avec une centaine d’hommes. 

La troupe arriva a Beit-Lehm a, la pointe du jour, summo dilu- 
culo, c’est-a-dire, un peu avant le lever du soleil. C’etait en 
juin 4099. 

Le temps de marche a done ete de 2 h ,l/2 a 3 heures au plus. 

Ce qui donnepour la distance parcourue 12k, 5 a 15 kilometres 
au maximum. 

C’est, assez exactement, la distance qui separe Abou-Gosch de 
Beit-Lehm en ligne directe. 

Guillaume de Tyr a soin de dire que les deputes de Beit-Lehm 
etaient des hommesfideles, prudents et connaissant bien lepays. 
Leur interet elait de choisir le chemin le plus direct afin d’arri- 
ver avant qu’il fit grand jour. 

La distance entre Koubeibeh est un peu plus grande. Mais 
sous ce rapport on peut hesiter entre les deux localites. II resterait 
a demontrer que Koubeibeh fut au xi e siecle pourvue d’eau en 
abondance et que la contree put olfrir k un corps d’armee toutes 
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leschoses necessaires a la vie, ce qui est encore vrai aujourd’hui 
pour le site d’Abou-Gosch et ses environs. 

Quant a Ammoas, qui est a 5 h ,55 de Jerusalem, on ne peut 
admettre qu’une troupe de cavaliers, obligee de marcher avec 



Fig. 20. — Route de Jerusalem A Jaffa, par Abou-Gosch et par Koubeitieh 
(d’aprAs la carte « of the Palestrae exploration Fund »). 


prudence pendant la nuit, ait pu franchir la distance comprise 
entre ce point et Beit-Lehm dans Tespace de 3 heures. 

S’il est vrai que Guillaume de Tyr donne le nom Nicopolis au 
castellum oil s'arreta Godefroy, il a soin d’ajouter que Nicopolis 
6tait ce bourg que saint Luc l’Evangeliste appelait Emmaiis et 
qui 6tait distant de Jerusalem de 60 stades. 

1. Dans la legende de la carte, fig. 20, au lieu de 1481,136, lire : 1481,142. 
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Eu outre, Ammoas qui est aXmilles deLydda est encore dans 
la plaine, pourainsi dire, et il n’6tait pas absolument necessaire. 
de prendre des guides prudents et connaissant bien le pays pour 
y parvenir. 

Tandis que, pour atteindre Abou-Gosch qui est dans la mon- 
tagne, cach6 dans un repli de terrain, les indications d’un guide 
devenaient indispensables. 

On voit, d’ailleurs, que, dans l’esprit de Guillaume de Tyr, il 
s’agit de l’Emmaus situe a 60 stades de Jerusalem. Yoici com- 
ment s’exprime l’dveque de Tyr. 

« ... Undb assumptis, itineris ducibus, viris prudentibus et lo- 
corum peritis, pervenerunt Nicopolim. 

« Est autem Nicopolis, hanc, dum vicus esset, sacer Evan- 

geliorum liber appellavit Emmaiis. Beatusque Lucas evangelista 
hanc dicit ab Hierosolymo distare stadiis sexaginta. » 

M. Rey a aussi retrouve une charte inedite qui mentionne 
un casal nomme Kariatheri vendu par Amaitry de Franclieu a 
F abbaye du Mont-Sion. 

Le nom de Kariatheri parait etre une corruption de Kariath- 
Yearim, nom antique du village d’ Abou-Gosch (E. Rey, Colo- 
nies franques de Syrie, 1883, p. 387). 

Si le casal mentionne par M. Rey est bien celui d’ Abou-Gosch, 
ce serait a l’epoque de sa cession a l’abbaye du Mont-Sion qu’on 
pourrait rapporter sa transformation en eglise. 

Sans vouloir prendre parti dans une question qu’un savant 
comme Reland ne trouvait pas facile a resoudre. «... Verum de 
Emmaunte magis ardua est disquisitio... », et en presence de 
l’opinion d’un autre savant, Munk, qui place le bourg d’Emmaiis 
entre Rama et Anatoth, c’est-a-dire au village de Koubeibeh,nous 
nous bornons k montrer, par le calcul des distances, que la tradi- 
tion grecque qui place Emmaiis a Abou-Gosch peut se soutenir 
aussi bien que celle qui le place a Koubeibeh. 

Elle le peut d’autant mieux que le monument d’Abou-Gosch 
est un ancien castellum dont la partie centrale a ete transformee 
en eglise a l’epoque des Croisades, et que la distance d’Abou- 




Fig. 21. 


■ Jerusalem. EgUse Sainte-Annc. Etat 


ln e SERIE, T. XIX, 


««uie-Aiuie. Etat primitif de ia crrnfp 
apan/ la construction de 1’eglise. ' P ’ 
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Goseh a Jerusalem correspond plus exactement que celle de 
Koubeibeh a IX milles romains et a 60 stades. 

Si, pendant les travaux qui vont etre entrepris, l’identification 
d’Abou-Gosch avec Emmaiis pouvait &tre fixee d’une manure 
irrevocable, la France se trouverait en possession de trois edi- 
fices particulierement interessants au point de vue de l’histoire 
6vang6lique : Yeglise Sainte-Anne , la piscine de Bethesda et l'e- 
glise <? Abou-Gosch-Emmaiis. 

En raison de l’interet qui s’attache a ces vieux temoins d’un 
passe qu'on a tant de peine & reconstituer, m£me avec des docu- 
ments certains, on doit regretter que l’ancienne disposition de 
la crypte de Sainte-Anne ait 6t6 modifiee depuis quelques ann6es. 

La tradition monumentale de Sainte-Anne nous a et6 trans- 
mise par le superieur franciscain Bernardino Amico, dans le pre- 
cieux ouvrage publie a Florence vers la fin du xvi e siecle. 

Si son plan, evidemment tracd de souvenir, est un peu trop 
conventionnel, sa description est conforme a ce que nous avons 
vu. 

C’est a nous qu’avait 6te confine la lourde t;\che de relever 
l’edifice, sans rien modifier aux emplacements fixes par les des- 
criptions des voyageurs qui 1’ont visite du vi e siecle a 1851, 
epoque k laquelle M. de Yogii6 a puen dresser un plan trfes exact. 

La crypte de Sainte-Anne n’a jamais depasse les limites qu’on 
lui a connues jusqu’en 1873. 

Si nous avons 6te oblige d’y joindre, comme dependance, la ci- 
teme qu’on voit tracee sur le plan de M. de Vogue, en arriere de la 
grotte traditionnelle, q’&jkte pour des raisons de solidite etpour 
regulariser les degradations infligees au rocher de la crypte par 
les pelerins de tous pays qui tenaient a emporter un souvenir 
materiel de leur visite k Sainte-Anne. 

Au commencement de notre siecle, il n’existait aucune com- 
munication entre la grotte et cette citerne dont on voyait encore, 
en 1876, la margelle usee par les cordes, et l’orifice de Tarriv^e 
des eaux. 

Que l’on compare le plan general de la crypte, tel que nous 
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1 avons laisse en 1873, a celui que M. de Vogiie avait releve en 
1851 et 1 on verra que, sauf des details de formes, ce dernier 
avait et6 scrupuleusement conserve. 



Fig. 24. — Jerusalem. Piscine de Bethesda. Base de l’abside du moustier, 
telle qu’elle existait en 1873, 1875 et 1876. 

Ce plan general a ete modifi6 par des percements nouveaux 
et des adjonctionssouterraines que rien ne justifie. On ne saurait 
trop le regretter. 

Si i usufruitier a le droit d’user d’un fonds, comme le proprie- 
taire lui-m§me, son devoir est de n’en point alterer la substance. 

Le gouvernement framjais qui a depense 700,000 francs pour 
la restauration de Sainte-Anne, son enceinte et certaines an- 
nexes, aurait pu se reserver le droit de maintenir intactes des 
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dispositions qu'une existence constatee de siecle en siecle pen- 
dant 1400 ans, avait, pour ainsi dire, stabilisees. 

Notre observation s’applique encore a la piscine de Bethesda, 
car un fragment important du moustier de dessus la pecine, que 
nous avions decouvert en 1878, a disparu, emporte, dit-on, par 
des 6boulements de terrain. 
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Fig. 25. — Jerusalem. Eglise Saiute-Anue. Entree de la grotte, apres la chute du 
mur de soutenement. Dans le fund, le rocher bris6 pour mettre la grotte en 
communication avec une ancienne citerne . — Etat avant 1870. 


L’intSret de l'histoire commandait de le maintenir h sa place 
d’origine, et la plus elementairc precaution aurait suffi pour sau- 
ver ce pr6cieux detail dont nous avons donne le dessin et les 
dimensions a la page 15 de la Lettre sur la piscine de Bethesda. 

L’eglise Sainte-Anne de Jerusalem, est, au premier chef, un 
monument historique. Elle etait assez riche en traditions sans 
qu’il fut n6cessaire de lui en creer de nouvelles. 

Les arcMologues soucieux de la sincerity des documents ne 
manqueront pas de regretter, avec nous, ces alterations et ces 












OBSERVATIONS SCR ANATHOTH ET ABOU-GOSCH 


271 


negligences qui n’auraient pas pu se produire dans un monu- 
ment historique de France. 

Les alterations de la crypte n’ajouteront rien a l’importance 
religieuse de cette partie de l’edifiee. Et ceux que la question 
interesse sauront toujours remonter aux origines et reeonnaitre 
que les additions modernes ne peuvent avoir aucun caractere 
traditionnel. 


OBSERVATIONS 

SUR ANATHOTH ET ABOU-GOSCH 

(BgLISE DE J£r£MIE). 


Extrait du Voiage de Levant fait par le commandement du Roy, en l anni’e 1624, 
par le sieur Des-hayes (edition de 1624). 


« En purtant de Rama, nous march&mes I'espace de trots heures dans une 
plains jusqu’a un chateau ruini que l’on nous dit avoir ete celui du Bon Larron, 
ou nous commenqdmes a entrer dans les montagnes, et a la verite ce chateau 
etait situe fort avantageusement pour faire bien du mal; car il est a l’entree 
d’une vallee dont il tient le passage. 

« Nous continu&mes notre chemin entre ces montagnes qui, a parler propre- 
ment, ne sont que collines, et passames deux caffare s ou nous trouvames plu- 
sieurs Mores qui y 6taient venus, sachant notre passage, afin que nous pussions 
tiimoigner aux officiers de Hierusalem qu’ils faisaient bonne garde. 

« L’on monte toujours insensiblement jusques a 1’eglise de Hi&remie ou nous 
arrivdmes i la pointe du jour, apres avoir marchfe quatre heures depuis le cha- 
teau du Bon Larron et avoir endure tant de froid que nous fitmes contraints 
de faire faire du feu aupres de cette eglise : car autant que les jours sont chauds, 
les nuits sont froides. 

« Avant que de passer outre, le sieur Des-bayes envoya en Hierusalem, le 
chaoux qui I'accompagnait et I’un des religieux du Saint-Sipuhre qui etait venu 
de Constantinople avec lui, afin d’avertir les officiers de la ville de son arrivee, 
et d’apprendre comme ils le voulaient recevoir. 

« Cependant nous demeuritnes pres de cette Eglise qui a iti bdtie en cet endroit 
a l honneur du prophete Jeremie, a came qu’Annthoth, lieu de sa naissance, etait 
proche de la... Elle est encore tout entiere, inais elle est abandonnee et sert 
comme d’etable aux Mores d’un village voisin qui y mettent leur betail. A un 
quart de lieue de Id vers le septentrion est le chateau <f Emaus ou Von ne voit 

plus que des ruines. 

« Apres avoir passe deux ou trois heures, en ce lieu, nous continu&mes notre 
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chemin entre les collines, jusques a la vallee de Th&rebinthe ou nous demeru- 
rimes quelque temps pour attendre des nouvelles de Hierusalem 


« ... L’on monte presque toujours jusques a une demi-lieue de Hierusalem, oil 
Dieu nous fit la grji.ce d’arriver, apres avoir marche dix heures et demie depuis 
Rama et quatorze depuis Jaffa, qui peuvent revenir a quatorze lieues fran- 
caises... ». 

La tradition des Franciscains, en ee qui concerne Emmaus, n’a pas toujours 
et6 constante, puisqu’en 1621, on placait le chdteau d’Emmaiis a un quart de 
lieue au nordde I’eglise d’Abou-Gosch, soit un kilometre environ. 

Mais on peut faire observer qu'en 1621, comme aujourd’hui, personne n’avait 
fait la remarque que l’eglise d’Abou-Gosch a ete construite au centre d’une tour 
antique dont on n’avait conserve que Jes quatre murs exterieurs. 

La tradition qui plaqait Emmaus en cetendroit, v cherchait un castellum qu’eile 
ne voyait pas, et qui existait eependant, puisque c’est 1’pglise m£me dont les 
murs exterieurs appartiennent a un edifice beaucoup plus ancien qu’elle. 

La nappe d’eau, qui peut erpliquer la denomination de chateau Fontenoid at- 
tribute au castellum Emmaus, s’est conservee sous la crvpte. Elle doit fitra en 
communication avec la fontaine du village d’Abou-Gosch. 

C’est done bien a la iocalile d’Abou-Gosch qu’en 1621 on appliquait le nom 
A' Emmaus et le sieur Des-hayes n’a pu recueillir cette tradition que de la bouebe 
des religieux franciscains qui l’avaient accompagne. 

Quarante ans plus tard, si 1’on en croit un recit assez confus du chevalier 
d’Arvieux, on montrait Emmaus dans une autre direction. 

Mais l’ancienne tradition s’est toujours conservee parmi les Grecs de Jeru- 
salem, puisque M. de Vogue en 1851 la signale a son tour dans ses Eglises de 
Terre-Sainte. 

Quant a la legende qui place Anathoth pres de l’eglise d’Abou-Gosch, elle 
semble avoir ete imaginee pour donner de l’importance a cette eglise et justifier 
le vocable de saint Jerimie. C’est ce qui ressort du recit de Des-hayes. 

En 1660 le chevalier d’Arvieux s’exprime ainsi : 

« ... Nous passames entre deux puits, aupres desquels on nous fit voir les ruines 
d’une maison qu’on pretend avoir ete celle du Mauvais Riche. C’est ainsi qu’on 
realise une parabole et c’est le fonds qu’on peut faire sur tous les recits qu’on 
est accoutume de faire aux pelerins. 

« Nous trouvdmes ensuite le village d' Anathoth, patrie du prophete Jiremie. 
— II est sur la droite du chemin ; on y aborde par une allee qui semble pro- 
mettre quelque chose de grand, et qui ne conduit qu a de mauvaises maisons 
ruinees la piupart et peu habitees. 

« Nous nous detournames pour aller voir deux reservoirs fort anciens qui re- 
coivent les eaux qui coulent du pied de la colline sur laquelle le village est sitae. 
Sa situation fait lout son merite. 

« Sainte Helene y avait fait bitir un tres bpau monas-tere qui a ete ruine par 
les Turcs ou par le temps, qui ont epargne 1’eglise qui est encore tout entiere, 
mais sans portes ni fenetres. Elle ne sert plus qu’a retirer le betail. 

« ll est surprenant qu’on n’y ait pas enterre quel que prophete [ ... » 

D’Arvieux n’aurait plus sujet d’etre surpris, car on a commence, depuis 
quelques annees, a laisser entendre que le petit caveau de la crvpte, au fond du- 
quel tous les voyageurs ont constate une nappe d’eau, etait autrefois une grotte 
oil se trouvait le tombeau de Jeremie. 
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Anathoth etant place a Abou-Gosch, il devait arriver un moment ou l’on de- 
couvrirait le tombeau de Jeremie, ce qui n’a pas manque. 

A cette legende en formation, on peutobjecter qu au iv e siecle Eusebe plajait 
le village d’Anathoth a III milles de Jerusalem; que saint Jerome place aussi 
Anathoth a III milles et au nord de Jerusalem ; qu enfin Josephe 1 indique comme 

Gtrlllt cL 20 

Cette double evaluation nous donne encore 3/20 pour le rapport du stade au 
mille. . 

« ... Quelque temps apres, ce prophete (Jeremie) sen allant a Anathoth qui 
etait le lieu de sa naissance, distant de vingt stades de Jerusalem, rencontra en 
chemin. ... ». 

Ces trois auteurs, et surtout le dernier, etaient bien en situation pour con- 
naitre le veritable emplacement d’ Anathoth qui n’etait qu un petit village [vi- 
eulus). On rencontre encore, au nord de Jerusalem, une localite du nom d Anata 
qui est tres exactement a trois milles de Jerusalem. 

Le Frere Lievin de Ilamme, dans son Guide (187b), identifie Anata avec Ana- 
thoth , patrie du prophete Jeremie. . , , 

Ici, comme pour Emmaiis, la tradition franciscaine n’a done pas toujours ete 
constante, puisqu’en 1621 comme en 1660 les Franciscains plagaient Anathoth a 
Abou-Gosch qui est a IX milles ou 60 stades de Jerusalem, et qu’a cette meme 
date de 1621 ou montrait Emmaiis « un quart de lieue au nord de 1 eghse de 
Jeremie. 

Aujourd’hui, et d’apres le Guide du Frere Lievin, Emmaiis est situe a Koubei- 

beh et Anathoth a Anata. . 

En plaqant Emmaiis a Abou-Gosch il y a concordance entre une tradition qui 
parait anterieure aux Croisades et la distance de ce village a Jerusalem. 

II n’en est pas de mime pour Anathoth qui etait au nord de Jerusaem et 
seulement a III milles de distance. . . 

On dit encore que l’eglise d’Abou-Gosch aurait eti bitie au xni° siee e. Mais, 
comme pour Lydda, il semble difficile d'admettre qu au xtu« siecle les chretiens 
d’Occident fussent assez en securite pour transformer en 6glise 1 ancien cas- 
tellum d’Emmaiis et la couvrir de peintures a fresques auxquelles M. e ogue 
a reconnu un caractere bvzantin. 

D’apres le Frere Lievin de Hamme, les Franciscains fonderent leur premier mo 
nastere en 1219, e'est-a-dire plus de trente ans apres la chute du royaume iranc, 
et devinrent plus tard proprietaires de l’eglise d’Abou-Gosch qu i s uren 
abandonr.er en 1489, apres la destruction de leur couvent. Peut-etre veu on 
faire entendre que cette eglise a ete bitie par les Franciscains, ce on l es 
permis de douter pour la raison que nous donnons plus haut. 

On peut resumer ainsi qu’il suit les traditions relatives a Abou-Gosei 

En 1489, l’eglise d’Abou-Gosch est abandonee apres le massacre de neuf 
religieux et la destruction du couvent. , . 

En 1621, l’ambassadeur Les-hayes la vit encore entiere. A cette aate on 
plagait Anathoth au village d’Abou-Gosch, et Emmaus a un quart de lieue au 
nord de l’eglise. . 

En i860, d'Arvieux s’arrete a Abou-Gosch. On y plaqait encore Anathoth. 
Mais il n’est plus question d’Emmaiis qu’on montrait alors aux environs e 
NebySamuel. , , 

En 1631, van Bruyn- visita Saint-Jereraie qui est une assez grosse masse i e 
bdtiment. 
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.11 arrive ensuite au bourg de Carit-Lenab (Kiriath-el-Enab), et ne parle ni 
A'Anathoth, ni d’Emmaus. 

En 1806, Chateaubriand parvenu au plus haut point de la route, decouvre 
le mllon de Saint- Jeremie. II rapporte la tradition qui fait naitre l’auteur des 
Lamentations, dans le village qui a retenu son nom. 

En note, on lit : « Cette tradition du pays ne tient pas contre la critique. » 

Chateaubriand visita aussi 1’eglise de Sainte-Anne a Jerusalem. 

II s’exprime ainsi : « 4°. — Le monastere de sainte Anne, mere de la 

Sainte Vierge et la grotte de la Conception ImmacuUe, sous I’eglise du monas- 
tere on y entre pour quelques medins » 

L’auteur ne parle que d’uNE grotte et ne mentionne pas le tombeau de sainte 
Anne. 

En 1806, la citerne n’etait point en communication avec la grotte. On igno- 
rait son existence, attendu que la margelle etait, depuis des siecle, cachee sous 
le dallage de la grande abside, oh Ton pourrait encore la retrouver. 

En 1876, le Frere Lievin de Hamme signale la source de la erypte d’Abou- 
Gosch. II ne fait aucune mention du tombeau de Jeremie. 

Comme pour Sainte-Anne, la legende du tombeau n’etait pas encore nee en 1876. 

En 1882, M. Chauvet s’exprime ainsi : «... a 1’entrge du village d’Abou-Gosch, 
pres d’une fontaine, est l’egliss gothique dite de Saint-Jeremie. ... Au centre, 
mdrne de 1’eglise souterraine on a decouvert une belie source d’eau potable... ». 

M. Chauvet ne parle pas encore de la legende du tombeau qui n'a dft prendre 
naissance que dans ces dernieres annees. 

Si l’eglise de Jeremie est, comme nous le supposons, une transformation du 
castellum Emmaus, bati par ordre de Vespasien, apres la victoire de Titus, 
comment peut-on avancer, avec quelque apparence de v6rit§, que JerSmie ait eu 
son tombeau precis^ment au centre de ce castellum? 

Une reserve d’eau est, au contraire, tres explicable, dans une forteresse qui 
pouvait etfr, exposee a soutenir un long siege. 

Les Romains, si Ton en croit l’histoire, ne se preoccupaient guere de Jeremie, 
et nous voyons que, jusqu’en 1882, aucun voyageur n’a mentionne cette legende 
nee d’hier. 

Les erreurs topographiques sont frgquentes en Palestine. Jusqu’au siecle 
dernier on montrait Modin, patrie des Macehabees aux environs d’Abou-Gosch. 
M. Victor Guerin a demoutre que le tombeau des Macehabees etait a Ei-Medieh, 
village situ6 sur une hauteur, aux environs de Lydda. 

On a pendant plusieurs socles donne le nom de Saint-fitienne a la porte de la 
valieede Josaphat, a Jerusalem, bien que les anciens plansdela villeindiquassent 
la porte Saint-Etienne la ou se trouve aujourd’hui la porte de Damas. Quant a la 
porte de Josaphat, les Arabes la designent encore sous le nom de Sitty-Mariam 
ou de Sainte-Marie , soil parce qu’elle conduit au tombeau de la Vierge, soit 
eucore en souvenir de l’ancienne egiise de Sainte-Marie qui etait voisine de 
cette porte, et dont on voit une colonne restauree pres de 1’eglise Sainte-Anne. 

C’est done avec la plus grande cireonspection qu’on doit accepter certaines 
traditions locales dont I’origine peut 6tre attribuee soit a un defaut d etude, soit 
encore au desir de donner de 1’importance a quelque fondation recente. Heu- 
reusement la paternite d’une tradition est de celles qu’il n'est point interdit de 
rechercher. 

(A suivre.) C. Matjss. 
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SEANCE DU 23 OCTOBRE 1891 

M. Schlumberger communique une monnaie d’or inedite de l’empereur ico- 
noclaste Theophile, de sa femme et de ses trois premieres filles. 

Un des chapitresles plus > ompliques etles plus obscurs de la numismatique 
byzantine, dit M. Schlumberger, est celui qui concerne les monnaies de 
l’empereur iconoclaste Theophile et de sa famiile. Sur les unes, ce prince est 
seul; sur d’autres, il figure avec deux princes inconnus a I’histoire, un Michel 
barbu et un Constantin, ou avec ce dernier seul; sur d’autres enfin, il a a ses 
cdtes son fils et successeur, le futur Michel III, dit l’lvrogne. La Bibliotheque 
nationale vient d’acquerir un sou d’or inedit du meme empereur. 11 v est repre- 
sents en compagnie : 1° de sa femme Theodora, qu’il avait epousee, en 830, a 
la suite d'un concours de beaute organise dans la capitale de l’empire pour 
faciliter lechoixdujeune souverain; 2° de ses trois premieres filles, les princesses 
Thecle, Anne et Anastasie, qui furent plus tard, en 836, releguees dans un 
cloitre par ordre de leur frere. M. Schlumberger estime que cette piSce a dft 
St re frappee dans les derniers mois de l’annee 832 ou dans les premiers mois 
de l’annee suivante. 

M. Amelineau presente des considerations sur les embouchures du Nil, 
d’apres Herodote. Cet auteur compte sept bouches du Nil : la Pelusiaque, la 
Canopique, la Sebennvtique, la Bolbiline, la Bucolique,la Saitique etla Mende- 
sienne. Strabon et Ptolemee nomment a peu pres les mSmes branches du fleuve, 
maisM. Amelineau pense que lesnoms qu’ils emploient ont chez eux un autre 
sens : selon lui, la Sebennvtique d’Herodote est identique a la Pbotmitique de 
Ptolemee, et la Bucolique d’Herodote a la SSbennvtique de Strabon. Quant a 
la Saitique, elle n’aurait jamais existe, et ce nom, dans le texte d’Herodote, 
serait une faute pour Tanitique. Enfin, la ville de Bauto, qu’Herodote met sur 
la SAbennytique (aujourd’hui branche de Damiette), devrait etre placee cinquante 
lieues plus loin A l’ouest, sur la Bolbitine : c’est aujourd’hui Abtou. 


SEANCE DU 30 OCTOBRE 1891 

M. Schlumberger met sous les yeux de ses confreres un fragment de parietal 
gauche, recouvert d’une plaque d’argent portant i’effigie et le nom (en g rec) de 
saint Akindynos, martyr a Nicomedie sous Diocletien. C’est une relique histo- 
rique, qui vient d’etre retrouvee par un hasard heureux. En 1200, elle etait 
conservee A Constantinople, dans 1’eglise des Saints-Cosme et Damien : elle 
est mentionnee, A cette date, dans la relation de voyage d'un pelerin russe, 
1 archevSque de Novgorod. Quatre ans plus tard, en 1204, Constantinople etait 
prise et piliee par les Croises venus d’Occident; le fragment du crane de saint 
Akindynos fut alors donne A l’abbaye de Rosieres, dans le Jura. Un inventaire 
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du tresor de ce monastere, en 1714, mentionne 1'os et la plaque d’argent qui le 
recouvrait. En 1791, le trdsor de l’abbaye fut disperse et les reliques disparurent 
Tout recemment, un archeologue franc-comtois, M. i’abbe Guichard, faisant des 
fouilles a Grozon, pres de Rosieres, a trouve ia relique du martyr de Nieomedie, 
toujours munie de sa plaque d'argent, dans un monceau de cendres provenant 
de la combustion du bois pour l’exploitation d’une saline. C’est lui qui 1’a conflee 
a M. Schlumherger. 

M. Clermont-Ganneau presente des observations sur une pierre gravee, pu- 
bliee recemment par un savant americain, M. Jastrow. C’est un ellipsoide 
d’agate, a usage de cachet, sur lequel est represente un monstre aile, de style 
assyro-babylonien, avec les images de la lune et du soleil et deux lignes de 
caracteres pheniciens. M. Jastrow a lu et traduit : « [Sceau] d’Adongallab, 
[fils d’jAbdamonrab ». M. Clermont-Ganneau emet des doutes sur la lecture 
du premier nom ; dans le second, il isole le mot abd, qui doit 6tre traduit par 
« serviteur de », et lit ensuite Ammi-nadab, nom qui se rencontre plusieurs fois 
dans les Iivres bibliques. 


SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 6 NOVEMBRE 1891 

M. Oppert, president, annonce les prix decernes en 1891 et les sujets des 
prix proposes. 

JOGEMENT DES CONCOURS 

Prix ordinaire. — « Etudier la tradition des guerres mediques, etc. » L’ Aca- 
demic decerne le prix a M. Amedee Hauvette, maitre de conferences a la Fa- 
culte des lettres de Paris. 

Antiques de la Prance. — l re medaille. M. Camille Jullian, Inscriptions an- 
tiques de Bordeaux ; — 2« medaille. M. Ernest Mercier, Histoire de I'Afrique sep- 
tentrionale^kerbirie), depuis les temps les plus recutes jusqu’a la conquele 
frannaise; — 3 e medaille. M. Alfred Jeanroy, les Origines de la poisie lyrique 
en France au moyen age; — 4 e medaille. M. Edouard Foreslie, les Livres de 
compte des freres Bonis, marchands montalbanais du xiv° siecle. — l re mention 
honorable. — M. J. Roman, Tableau historique du dipartement des Hautes- 
Alpes; — 2 e mention. M. Victor Mortet, Maurice de Sully, evique de Paris 
(1160-1196); — 3« mention. M. Louis Guibert, la Commune de Sainl-Lionard-de- 
Noblat au xm* si Me; — 4» mention. M. Jules de Lahondes, VEglise Saint- 
Etienne, cathedrals de Toulouse; — 5“ mention. M. du Puitspelu, Dictionnaire 
etymologique du patois hjonnais; — 6° mention. M. Joseph Roux, Histoire de 
I’abbaye de Saint-Acheul-lez-Amiens. 

Prix de numismatique. — Le prix de numismatique, fonde par M. Allier de 
Hauferoche, est decerne A M. Ern. Babelon, conservateur adjoint a la Biblio- 
theque nationale, pour son Catalogue des monnaies grecques de la Bibliotheque 
nationale. 

Prix Gobert. — Le premier prix est decerne a M. Paul Fournier, professeur 
4 la Faculte de droit de Grenoble, pour son ouvrage intitule : le Royaume 
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d,' Arles et de Vienne (1138-1378); le second prix a M. Ulysse Robert, inspec- 
leur general des bibliotbeques et archives, pour ses deux ouvrages intitules : 
Bullaire du pape Calixte II (1119-1124), et Histoire dupape Calixte II . 

Prix Bordin. — « Etude sur les travaux entrepris a l’epoque carolingienne 
pour etablir et reviser le texte latin dela Bible. » L’Academie decerne le prix a 
M. Samuel Berger. — « Etudier l’histoire politique, religieuse et litteraire 
d’Edesse jusqu’a la premiere croisade. » 1’Academie decerne le prix a M. Rubens 
Duval. — « Etudier les sources qui ont servi a. Tacite pour composer ses An- 
nales et ses Histoires. » L’Academie decerne le prix a M. Philippe Fabia, pro- 
fesseur de rhetorique au lycee d’Aix. 

Prix Brunet. — « Dresser le catalogue des copistes de manuscrits grecs; 
indiquer les copies qui peuvent 6tre attributes a chacun d'eux ; ajouter les in- 
dications chronologiques, biographiques et paleographiques relatives a ces co- 
pistes. » L’Acadtmie decerne le prix a M. Henri Oinont, bibliothecaire a la Bi- 
bliolheque nationale. 

Prix Stanislas Julien. — L’Academie decerne le prix au Pere Seraphin Cou- 
vreur pour son Dictionnaire chinois-frangais. 

Prix de la Grange. — L’Academie decerne le prix a M. Alexandre Heron, de 
Rouen, pour ses deux volumes intitules : l’ Art et Science de pleinerhitorique, 
du cure Fabri, publies par la Societe des bibliophiles de Rouen. 

Fondation Gamier. — Sur les arrerages de cette fondation, M. Dutreuil de 
Rhins a ete charge, 1’an dernier, d’une mission dans la haute Asie, mission qui 
se continue et dont 1’Academie attend les premiers rapports. 


SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1891 

M. Oppert, president, annonce que l’Academie vient d’elire associe etranger, 
en remplacement de M. Gorresio, M. Graziadio Ascoli, son correspondent a 
Milan. 

SEANCE DU 20 NOVEMBRE 1891 

M. Maspero presente, au nom d'un membre de la Mission archeologique 
frangaise du Caire, M. P.-Hippolyte Boussac, architecte, uneserie de dessins en 
couleurs qui reproduisent l’architecture et les peintures d’un tombeau thebain 
de la XVIlI e dynastie, le tombeau d’Anna, grand dignitaire des rois Thoutmo- 
sis I er , Thoutmosis II, de la reine Hatshopsitou et de son neveuThoutmosis III. 
Ce tombeau est un chef-d’oeuvre de I’art funeraire egyptien, un modele de la 
sepulture des riches particuliers egyptiens au debut des grandes dynasties tbe- 
baines. 11 comprend un porlique a piliers, ouvrant sur la plaine, d’ou 1’Ame du 
mort pouvait contempler quand il lui piaisait la ville ou son corps avait vdcu. 
Outre la chambre funeraire, il contenait une galerie de statues du mort et de sa 
famille, et des peintures d’un pinceau deiicat, d’une couleur vive et gaie : on y 
voit des scenes de peche, de chasse et d’agriculture, le jardin du mort avec ses 
plantes rares et ses lacs d’eau vive, de longues processions de serviteurs appor- 
tant des ofTrandes et accomplissant des sacrifices. Le tombeau etait la maison 
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da mort, ou son ime vivait, ou on la nourrissait par des offrandes periodiques ; 
ee qu’on y voyait peint sur les murs avait pour objet de lui assurer a perpe- 
tuity la jouissance des biens necessaires a la vie. En regardant sur les murs la 
figure des pains, de la viande et des liqueurs qu’il desirait, il s’en donnait la 
reality immediate, et l’ombre des objets represents etait une nourriture suffi- 
sante a son ombre. 

« M. Boussae, ajoute M. Maspero, a copie d’autres tombeaux de mCme 
6poque, que j’aurai, je l’espfere, l’honneur de presenter a I’Academie l'an pro- 
chain. La publication des sepultures thebaines est une des t&ehes que j’ai im- 
poses, avec 1’approbation de M. Charmes, a 1’activite des membres de notre 
Mission frangaise. Nous avons deja livre au public celles que M. Virey avait 
copiees : outre M. Boussae, MM. Bouriant, Benedite, Amelineau et moi-mSme 
avons travaille et travaillons encore k cette ceuvre. J’espere qu’une trentaine 
d’annees seront assez pour epuiser la necropole tbebaine. C’est sans prejudice 
de l’inventaire general des monuments que nous avons entrepi'is : YEdfou de 
M. de Rochemonteix est sous presse, ainsi que le Medinet-Habou de M. Bouriant 
et le Louxor de M. Gayet. MM. Benedite et Baillet ont copie en entier le temple 
de Phil®, et ee n’est pas tout; malheureusement nous ne pouvons publier 
aussi vile que nous copious, et il faudra des annfies avant que nous puissions 
donner au public tout ce que les membres de la Mission ont recueilli au cours 
de leurs laborieuses campagnes. » 

M. Am6dee Hauvette, maitre de conferences a la Faculte des lettres de 
Paris, fait une lecture sur les fouilles teenies pratiquees dans le tumulus de 
Marathon par le gouvernement grec. Ce tumulus, consider^, depuis le commen- 
cement de ce stecle, comme la sepulture des combattants de Marathon, des com- 
pagnons de Miltiade, avait ete fouilie sans succes en 1884 par Schliemaan, qui 
voulait y voir un cenotaphe prehistorique. Les dernieres fouilles confirment 
l’opinion traditionnelle, car on y a trouve, en mfime temps que des ossements, 
des vases du vi e siecle avant notre ere, ou du commencement du v°. 

SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1891 

M. Geflroy, directeur de 1’Ecole franchise de Rome, ecrit que les recents tra- 
vaux du Tibre ont fait decouvrir de nouveaux fragments de la decoration de 
1’ancien pont construit, a peu pres au lieu ou se trouve aujourd’hui le Ponte Sisto, 
sous Valentinien et Valens, entre 364 et 367, notamment un pilastre avec ins- 
cription votive a la Victoria Augusta, comiti dominorum... nostrorum. Une 
statue de la Victoire etait evidemment placee sur ce piedestal, et c’est a elle 
qu'appartenait sans nul doute une grande aile de bronze qu’on vient d’extraire 
du fleuve. D^s 1878, on avait re trouve aux memes lieux des fragments de bronze, 
sans doute des deux statues de Valentinien et de Valens. Quelque tremblement 
de lerre aura precipite dans le Tibre toute cette decoration du pont du ive siecle. 
— En rapprochant beaucoup de fragments similaires de marbre sculpte trouves 
aussi dans le lit du fleuve, on a recompose presque entierement une statue ar- 
chalque d’Apollon, qui paraitrait daler d’avant Phidias. — Le 3 e fascicule des 
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Monumenti antichi publics par l’Academie royale des Lincei vient de paraitre : 
il contient les deux inscriptions sur ies jeux seeulaires trouvees dans lesberges 
du Tibre ii y a un an, et le commentaire de M. Mommsen. — La derniere saison 
des fouilJes de Pompei adonne beaucoup de nouvelles peintures murales, et un 
nouveau cadavre, celui d’un robuste jeune bomme, dont le vetement est presque 
entierement conserve. — M. Jules Minervini, correspondant de l’Academie, vient 
de mourir a Rome. 

M. Boissier presente a l’Academie un compte rendu des fouilles faites par 
M. le docteur Carton, medecin militaire a Teboursouk (Tunisie), et M. le lieu- 
tenant Denis, dans quelques-unes des viiles romaines dela contree. Ces fouilles, 
tres importantes, ont produit de beaux debris d’antiquites. A Dougga, Pancienne 
Thugga, MM. Carton et Denis ont fouille presque completement le temple de 
Saturne, ou ils ont trouve des steles puniques, des debris de colonnes d’un beau 
caractere. et sur les murs des cellae des revetements de stuc tres interessants. 
Ils ont commence a mettre au jour un hippodrome et un theatre, qui parait tres 
bien conserve. A El-Maatria ( civitas Numiulitana), ils ont degage un temple en 
l’honneur de Jupiter Optimus Maximus, de Junon et de Minerve, et entame 
l’etude d’autres monuments qu’il serait facile de rendre au jour. M. Boissier de- 
mande et obtient que l’Academie adresse ses felicitations et ses remerciments 
aux jeunes explorateurs, et souhaite qu’on leur fournisse les moyens de con- 
tinuer leurs recherches. 

SEANCE DU 4 DfiCEMBRE 1891 

M. Georges Perrot communique un monument epigraphique dont la decou- 
verte est due a M. Victor Waille, professeur a l’Ecole des lettres d’ Alger. C’est 
un dipldme militaire, le premier que l’on ait trouve en Algerie. II a ete recueilli a 
Cherchel, dans une tombe, pres de la porte d’Alger, au cours des fouilles que 
poursuivent, d’apres les indications de M. Waille, les detenus militaires places 
sous les ordres de M. le capitaine Clouet. 

Le diplome emane de l’empereur Trajan. Le titulaire est un soldat de la 
4" cohorte des Sicambres, nomme Lovessius; il etait originaire de Braga, en 
Tarraconaise, ce qui prouve que les cohortes auxiliaires pouvaient se recruter 
en partie parmi d’autres peuples que ceux dont elles portaient les noms. Des deux 
tablettes qui composent le dipldme, l’une est intacte, l’autre brisee en plusieurs 
morceaux, mais qui se rapprochent aisement. Le texte, repete mot pour mot a 
1’interieur et a l’exterieur, a pu dtre reconstitue sans lacunes. L’acte, date du 
24 novembre 107, fait connaitre les noms de deux consuls pour les derniers 
mois de l’an 107, Gaius Julius Longinus et Gaius Valerius Paulinus, et d un 
gouverneur de la Mauretanie Cesarienne, Titus Cesernius Macedo. Il donne, en 
outre, 1’eEfectif des troupes reunies dans la Mauretanie au temps de Trajan. C est 
une des decouvertes les plus interessantes qui aient ete faites depuis longtemps 
dans le domaine de l’epigraphie africaine. 

M. Dieulafoy termine sa co mm unication sur les edifices religieux de la Perse 
ancienne. 
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da mort, ou son time vivait, ou on la nourrissait par des offrandes periodiques ; 
ce qu’on y voyait peint sur les murs avait pour objet de lui assurer a perpe- 
tuity la jouissance des biens necessaires a la vie. En regardant sur les murs la 
figure des pains, de la viande et des liqueurs qu’il desirait, il s’en donnait la 
reality immediate, et I’ombre des objets represents etait une nourriture suffl- 
sante a son ombre. 

« M. Boussae, ajoute M. Maspero, a copig d’autres tombeaux de mSme 
gpoque, que j’aurai, je l’espere, I’honneur de presenter a i’Academie l’an pro- 
chain. La publication des sepultures thebaines est une des t&ches que j’ai im- 
posees, avec l’approbation de M. Chartnes, a 1’activite des membres de notre 
Mission frangaise. Nous avons deja livrg an public celles que M. Virey avait 
copiees : outre M. Boussae, MM. Bouriant, Benedite, Amelineau et rnoi-meme 
avons travaille et travaillons encore & cette ceuvre. J’espere qu’une trentaine 
d’annees seront assez pour epuiser la necropole thebaine. C’est sans prejudice 
de Pinventaire general des monuments que nous avons entrepi'is : YEdfou de 
M. de Rochemonteix est sous presse, ainsi que le Medinet-Habou de M. Bouriant 
et le Louxor de M. Gayet. MM. Benedite et Baillet ont copig en entier le temple 
de Philae, et ce n’est pas tout; maiheureusement nous ne pouvons publier 
aussi vile que nous copious, et il faudra des annges avant que nous puissions 
donner au public tout ce que les membres de la Mission ont recueilli au cours 
de leurs laborieuses campagmes. » 

M. Amedee Hauvette, maitre de conferences a la Fuculte des lettres de 
Paris, fait une lecture sur les fouilles recentes pratiquees dans le tumulus de 
Marathon par le gouvernement grec. Ce tumulus, considere, depuis le commen- 
cement de ce sigcle, comme la sepulture des combattants de Marathon, des com- 
pagnons de Miltiade, avait ete fouillg sans succes en 1884 par Schliemam, qui 
voulait y voir un cenotaphe prehistorique. Les dernigres fouilles confirment 
1 opinion traditionnelle, car on y a trouve, en mfime temps que des ossements, 
des vases du vi e siecle avant notre ere, ou du commencement du v«. 


SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1891 

M. Geffroy, directeur de 1 ficole fran jaise de Rome, ecrit que les recents tra- 
vaux du Tibre ont fait decouvrir de nouveaux fragments de la decoration de 
1 ancien pont construit, a peu pres au lieu ou se trouve aujourd’bui le Ponte Sisto, 
sous Valentinien et Valens, entre 364 et 367, notamment un pilastre avec ins- 
cription votive a la Victoria Augusta, comiti dominorum... nostrorum. Une 
statue de la Victoire etait evidemment placee sur ce piedestal, et c’est a elle 
qu’appartenait sans nul doute une grande aile de bronze qu’on vient d’extraire 
du fleuve. Dgs 1878, on avait retrouvg aux mSmes lieux des fragments de bronze, 
sans doute des deux statues de Valentinien et de Valens. Quelque tremblement 
de terre aura precipite dans le Tibre toute cette decoration du pont du iv* siecle. 

En rapprochant beaucoup de fragments similaires de marbre sculpte trouves 
aussi dans le lit du fleuve, on a recompose presque entierement une statue ar- 
ehaique d’Apollon, qui paraitrait daler d’avant Phidias. — Le 3» fascicule des 
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Monumenti antichi publies par 1’Academie royale des Lincei vient de paraitre : 
il contient les deux inscriptions sur les jeux seculaires trouvees dans lesberges 
du Tibre il y a un an, et le commentaire de M. Mommsen. — La demiere saison 
des fouilles de Pompei adonne beaucoup de nouvelles peintures murales, et un 
nouveau cadavre, celui d’un robuste jeune bomme, dont le vetement est presque 
entierement conserve. — M. Jules Minervini, correspondent de l’Academie, vient 
de mourir a Rome. 

M. Boissier presente a l’Academie un compte rendu des fouilles faites par 
M. le docteur Carton, m6decin militaire a Teboursouk (Tunisie), et M. le lieu- 
tenant Denis, dans quelques-unes des villes romaines de la contree. Ces fouilles, 
tres importantes, ont produit de beaux debris d’antiquites. A Dougga, l’ancienne 
Thugga, MM. Carton et Denis ont fouille presque completement le temple de 
Saturne, ou ils ont trouve des steles puniques, des debris de colonnes d’un beau 
caractere. et sur les murs des cellae des revetements de stuc tres interessants. 
Ils ont commence a mettre au jour un hippodrome et un theatre, qui parait tres 
bien conserve. A El-Maatria ( civitas Numiulitana), ils ont degage un temple en 
l’honneur de Jupiter Optimus Maximus, de Junon et de Minerve, et entame 
l’etude d’autres monuments qu’il serait facile de rendre au jour. M. Boissier de- 
mande et obtient que l’Academie adresse ses felicitations et ses remerciments 
aux jeunes explorateurs, et souhaite qu’on leur fournisse les moyens de con- 
tinuer leurs recherches. 

SEANCE DU 4 DECEMBRE 1891 

M. Georges Perrot communique un monument epigraphique dont la decou- 
verle est due a M. Victor Waille, professeur a l’Ecole des lettres d’ Alger. C’est 
un diplome militaire, le premier que Ton ait trouve en Algerie. Il a ete recueilli a 
Cherchel, dans une tombe, pres de la porte d’Alger, au cours des fouilles que 
poursuivent, d’apres les indications de M. Waille, les detenus militaires places 
sous les ordres de M. le capitaine Clouet. 

Le diplome emane de l’empereur Trajan. Le titulaire est un soldat de la 
4® cohorte des Sicambres, nomme Lovessius; il etait originaire de Braga, en 
Tarraconaise, ce qui prouve que les cohortes auxiliaires pouvaient se recruter 
en partie parmi d’autres peuples que ceux dont elles portaient les noms. Des deux 
iablettes qui composent le diplfime, l’une est intacte, l’autre brisee en plusieurs 
morceaux, mais qui se rapprochent aisement. Le texte, repete mot pour mot a 
1'interieur et a l’exterieur, a pu etre reconstitue sans lacunes. L’acte, date du 
24 novembre 107, fait eonnaitre les noms de deux consuls pour les derniers 
mois de l’an 107, Gaius Julius Longinus et Gaius Valerius Paulinus, et d’un 
gouvemeur de la Mauretanie Cesarienne, Titus Cesernius Macedo. Il donne, en 
outre, 1’eEfectif des troupes reunies dans la Mauretanie au temps de Trajan. C’est 
une des decouvertes les plus interessantes qui aient ete faites depuis longtemps 
dans le domaine de l’epigraphie africaine. 

M. Dieulafoy termine sa co mmuni cation sur les edifices religieux de la Perse 
ancienne. 
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Selon Herodote, Ies Perses n’avaient pas de temples. Comment concilier cette 
affirmation avec l’inscription celebre de Bissouloun, ou Darius declare avoir re- 
tabli les edifices religieux demolis par les mages? avec d’autres textes formels 
de l’A vesta, de StrabOn, de Pausanias, qui montrent chez les Perses des edifices 
clos consacr6s an culte? C’est que pour Herodote le mot vao;, que nous tradui- 
sons faute de mieuxpar « temple », avail un sens plus etroit : il designait un edi- 
fice oil habitait l’image du dieu et ou on lui offrait des sacrifices sanglants et 
publics; chez les Perses, le sanetuaire du feu, ferme meme aux sectateurs les 
plus purs, ne renfermait ni image ni autel, et les sacrifices se faisaient au 
dehors. 

M. Dieulafoy distingue, dans le mazdeisme perse, trois stages succcssifs : 

1» Stage ach^menide : le sanetuaire du feu est un petit oratoire clos etles sa- 
crifices sanglants se font en plein air; 

2» Stage parthe : on voit apparaitre unc porte de temple propremeut dit; 

3“ Stage sassanide : ce temple et le sanetuaire du feu sont reunis dans un 
mSrae edifice, et les sacrifices sanglants sont rempiaces par des sacrifices svm- 
boliques. 

M. Dieulafoy presente et explique ensuite en detail a 1'Academie le plan d’un 
sanetuaire du feu, du temps d'Artaxerxes Mnemon, decouvert au cours de ses 
fouilies de Suse. 

M. Theodore Reinach communique une inscription inedite de file de Cos. 
C’est un rfeglement de sacrifices qui impose des olTrandes determinees a plu- 
sieurs categories de personnages officiels, notamment aux divers fermiers des 
impots et des domaines, et qui jette une vive lumiere sur I’organisation finan- 
ciere de file dans l’antiquite. On v rencontre la mention d’un imp6t sur le vin 
blanc additionne d’eau de mer, qui etait une des speciality de Cos. L’inscrip- 
tion parait appartenir a I’epoque de la suprematie rhodienne, e’est-a-dire au 
premier tiers du n” siecle de notre ere. 


SEANCE DU 11 DECEMBRE 1891 

M. Heuzev fait une communication sur le costume palmyrenien. II etudie, 
d’apres les monuments, la longue persistance du costume oriental dans l’antique 
Palmyre, sous les formes du style grec qui setait impose a la sculpture de cette 
region. Dans plusieurs de ces representations, empruntees aux sepultures, le 
mort est a demi coucbe sur un lit de festin; une femme voilee, de proportions 
plus petites, est assise a ses pieds sur des coussins. C’est l’usage grec du ban- 
quet heroi'que ou funebre. En depit du style grec des draperies, le costume du 
personnage coucbe est reste tout asiatique : tunique a manches ( candys ), 
larges pantaions (anaxy rides), dont I'extremite est passee dans des hotlines 
fermees a la mode des Perses, courte epee suspendue sur la cuisse droite, selon 
l’usage particulier du meme peuple. Souvent ce costume est complete par une 
tiare cylindrique basse. 

Parmi les riches oruements de pourpre, brodes ou broches, qui decorent le ?&- 
tement, on remarque surtout la bande verticale qui descend sur le milieu de la 
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tunique, comme un veritable clavus. Ce serait pourtant une erreur de vouloir v 
reconnaitre le laticlave romain. Lorsque l’empereur Heliogabale offrait ses sa- 
crifices au dieu soleil des Syriens, Herodien fait figurer dans ses fetes les plus 
hauts dignitaires de 1’empire, « portant une seule bande de pourpre au milieu 
de leur tunique » ; ce qui est, ajoute-t-il. « une mode des Pheniciens ». Le la- 
ticlave romain etait forme par deux bandes de pourpre et non par une seule : 
l’historien bl&me les officiers imperiaux d’avoir revfitu un costume asiatique et 
barbare, et ce costume est celui mSme de nos sculptures palmvreniennes. 

Deux de ces bas-reliefs funeraires, dont les inscriptions ont ete interpretees 
par M. Ledrain, nous montrent separement le pere el le fils, d'un cdte Malkou, 
de l’autre Theima, fils de Malkou, accompagnes d’une merae femme assise, 
Dida, qui figure ici comme dpouse et la comme mere du defunt. 

M. Maspero annonce la decouverte de deux antiques monuments chaldeens. 
M. de Morgan, dans sa longue mission de Perse, a eu la bonne fortune de pou- 
voir relever un certain nombre descriptions cun6iformes et pehlvies, qui 
n’avaient ete qu’indiquees par ses devanciers. II en a pris l’estampage, au peril 
de sa vie, et a fait faire par le R. P. Scheil la traduction de deux d’entre elles 
qui remontent aux premiers temps de l’empire chaldeen. 

La plus considerable, celle de Seripoul, est accompagnee d’un bas-relief ou 
l’on voit un roi arme cn guerre, massacrant un captif renverse sous ses pieds : 
la deesse Ishtar, debout devant lui, lui ameDe une file de prisonniers destines 
au mSme sort. C’est un souvenir des victoires remportees en ces parages par 
un roi du pays de Louloubi, nomme Anoubanini. Le texte de (’inscription nous 
apprend, en outre, que le mont oft a ete IrouvS ce monument etait appele le 
mont Batir, 

La seconde inscription est gravee sur une montagnea 180 kilometres au nord 
de la pr6cedente, pres du village de Sheikh-Kh&n. Un roi, dont le nom est 
perdu, v avait fait placer son image; un gouverneur chaldeen, venu longtemps 
apres dans ces parages et nomme Tar,..dounni, fils de Sin-ipsah, restaura la 
figure et y joignit une inscription commemorative de cette restauralion. 

Le style des deux bas-reliefs et celui des deux inscriptions sont egalement ar- 
chaiques. En les comparant aux oeuvres de Goudea, conserves au Louvre, on 
leur reconnait un caractere incontestable d’antiquite plus haute. Ce sont proba- 
blement, a l’heure actuelle, les monuments les plus anciens que nous possedions 
de 1’art chaldeen. 

Avec les estampages de M. de Morgan, on a pu obtenir de bons moulages 
qui vont 6tre deposes dans plusieurs musees. 

M. Georges Perrot presente, de la part de M. Wolfgang Helbig, correspon- 
dant de l’Academie a Rome, le moulage d’un coin-matrice trouve a Civita-Cas- 
tellana. On y voit grave le type d’une moonaie d’Auguste de 1’an 12 avant notre 
6re. Diverses considerations portent M. Helbig a y reconnaitre un coin clan- 
destin, qui a dd servir a un faux monnaveur. 

M. Heron de Villefosse lit une note de Me r Toulotte, fev^que de Tagaste, sur 
la situation du mont Pappua, ou Gelimer, dernier roi des Mandates, poursuivi 
par Belisaire, se refugia et soutint, avant de se rendre, un long blocus. 

m f 5ERIIC, T. XIX. ID 
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Mg' Toulotte pense qu’il faut chercher cette montagne a l’ouest du Mileve, 
dans le massif du Zouagha ou dans celui du Ferdjoua, sur la limite de la Numidie 
et de la Mauretanie. II croit que l’inscription celebre du col de Fdoules se rap- 
porte a cet evenement. 

SfiANCE DU 18 DECEMRRE 1891. 

M. Simeon Luce lit une note sur Du Guesclin au siege de Rennes. 

Au lendemain du desastre de Poitiers, la ville de Rennes, bloquee par le due 
de Lancastre, soutint contre les Anglais un siege de neuf mois, du 3 octobre au 
5 juillet 1357. Cuvelier, dans sa chronique rim6e, a vante la part glorieuse que 
prit a la defense de. la place le chevalier Bertrand Du Guesclin, encore presque 
inconnu a cette epoque. On regrettait de n’avoir, a l’appui de ce temoignage 
qui semblait de peu de valeur en lui-meme, aucun document bistorique de na- 
ture a inspirer pleine confiance. Ce document positif qui manquait aux histo- 
riens, un eleve de l’Ecole des Ghartes, M. Lemoine, vient de le decouvrir a 
Londres, au Musee Britannique. Ce sont des lettres en date du 6 decembre 1357, 
par lesquelles Charles V, alors due de Normandie et regent du royaume pendant 
la captivite de son pere, donne une rente viagere de 200 livres tournois a Ber- 
trand Du Guesclin, « par les grands Constance, sens et loyaute duquel, dit-il, 
la ville de Rennes a dte sauv4e et defendue contre les ennemis du roi et les 
nOtres ». 

M. Rene de La Blanchere lit un mdmoire sur 1’amenagement de l’eau cou- 
rante dans l’Afrique romaine. 

On sait que les territoires qui ferment aujourd’hui l’Algerie et la Tunisie ont 
ete, dans l’antiquite, beaucoup plus peuples et plus cultives qu’aujourd’hui. 
M. de La Blanch&re cherche par quels precedes les anciens avaient reussi a le 
mettre en valeur. L’obstacle capital n’etait pas le manque d'eau : la moitie du 
pays en regoit une moyenne superieure 4 celle du bassin de la Seine, l’autre a 
peu pres autant que le sud-est de la Russie; e’est l’inegale repartition des 
pluies, concentrees toutes dans quelques mois, ou les torrents inondent et de- 
vastent le pays, tandis que le reste de i’annee on souffre de la secheresse. Pour 
assurer une meilleure distribution de l’eau, les anciens avaient couvert le pays 
tout enlier, Zeugitane, Byzaeene, Mauretanies, d’un reseau de travaux dart, 
dont les traces encore subsistantes ont ete examinees et etudiees en detail par 
M. de La Blanchere. Le principe qui domine la creation etle fonctionnement de 
ces ouvrages, e’est qu’aucune portion de 1’eau n’est abandonnee a elie-mdme. 
Dans les plus petits ravins des montagnes, des barrages rustiques en pierres 
seches retiennent l’eau et les terres. Dans les vallons, d’autres barrages re- 
tiennent encore les eaux deja reunies : et, a l’entree de chaque grande vallee, un 
systeme de digues, de canaux et de vannes assure a la fois l’arrosement du sol 
et le passage des eaux dans les conditions de lenteur et d’absorption voulues. 
Cet ensemble considerable est I’ceuvre de plusieurs generations successives : les 
Carthaginois l’avaient commence, les Romains l’ont continue et acheve ; l’epoque 
ou il a fonctionne de la maniere la plus complete est le mo siecle de notre ere. 
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Apr§s cette date, les guerres intestines, les luttes religieuses et enfin l'invasion 
arabe, detruisant la population, ruinant l’agrieulture, ont amene 1'abandon, puis 
la degradation des travaux; les eaux de montagne, reprenant cbaque annee au 
moment des crues leu^s cours torrentiel, ont emporte ce qui restait des ouvrages 
antiques, et ont eu vite acheve la devastation du pays. 

M. Aymonier rend compte de sa mission epigraphique en Indo-Chine. Apres 
une description sommaire des pays qu’il a parcourus, il presente des conside- 
rations sur quelques points de l’histoire du Cambodge. Selon Francis Gamier, 
les auteurs chinois mentionnent, vers Fan 420 ou 480 de notre ere, l’avenement 
d’un prince Kiao-tchen-jou, de la secte des Po-lo-men, c'est-a-dire des Brah- 
manes, qui aurait introduit au Cambodge les lois et les mceurs de l’lnde. 
M. Aymonier pense que ce prince n’est autre que Qruta-varman, le fondateur 
de cette dynastie des Varman qui a fait tant batir et tanl ecrire sur la pierre 
au Cambodge, du vi« au xii* siecle de notre ere. En eflfet, les auteurs chinois 
donnent au fils de Kiao-tchen-jou le nom de Tcheli-ta-pa-mo, transcription 
chinoise de Qrestha-varman, nom du fils de Cruta-varman dans les inscriptions 
eambodgiennes. La fondation du Cambodge indien parait done pouvoir etre 
rapportee approximativement a Fan 425 de notre ere. 

(Revue Critique .) Juuen Havet. 
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SEANCE DU 13 JANVIER 1892 

M. Ulysse Robert revient sur les communications precedemment faites par 
lui, au sujet des signes d’infamie imposes aux Juifs au moyen dge. II cite une 
piece de vers de Jean-Baptiste Guarini dans iaquelle on donne diverses inter- 
pretations de la roue des Juifs. Ces vers, dont Fexistence lui a ete revelee par 
M. Leopold Delisle, ont ete imprimes a Modene en 1496. 

M. Durieu montre une miniature representant le roi Louis XL Cette minia- 
ture, qui appartient a un collectionneur parisien, M. Vasset, doit etre une re- 
production du portrait execute au xv« siecle par Jean Fouquet. 

M. Molinier donne quelques explications au sujet d’uue plaquette de bronze, 
recemment acquise par le Louvre, surmoulee d’uue pierre gravee antique possedee 
par le pape Paul II. M. Babelon fait remarquer que cette pierre fait maintenant 
partie du Cabinet des medaiiles. 

M. l’abbe Beurlier communique un fragment de poterie rouge sigillee, trouvee 
a Orange et representant une tauromachie. C’est le premier document relatifaux 
combats de taureaux qui ait ete decouvert en Gaule. 


SEANCE DU 10 FEVRIER 1892 

M. Prou lit un memoire sur les monnaies dans les iois saliques et ripuaires. 
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M. Courajod presenle le moulagededeuxfibules enoravec cabochons et gre- 
nats tallies de l’epoque merovingienne avec decor d’oiseaux. 

M. Germain Bapst observe que le| decor d’entrelacs prend son originedansles 
dessins formes par des nattes ou des objets de vannerie. M. Ravaisson-Mollien 
appuie cette opinion et montre que le decor d’entrelacs a sa source dans la na- 
ture. 

M. Durrieu etablitpar des rapprochements faits avec des miniatures de ma- 
nuscrits de l’epoque merovingienne, que, contrairement a l’opinion de certains 
savants allemands, ces objets de filigranes a verroteries cloisonnees, avec decor 
d’oiseaux, ne peuvent pas fitre ramenes a une date posterieure au lx c sifecle. 

M. de Villefosse montre la photographie d’une statuette d’Epona en terre 
cuite decouverte par M. du Chatellier a la station de la Tourelle pres Quimper. 
11 presente a ce sujet un certain nombre d’observations sur les figurations de 
cette deesse decouvertes en Gaule. 


SEANCE DU 17 FfiVRIER 1892 

M. le President se fait l'interprete de la Society pour exprimer les regrets res- 
scntis par suite de la mort de M. Alfred Maury. 

M. Schumberger presente un certain nombre d’antiquites decouverts a Azav- 
le-Rideau, principalement un petit char en ambresculpte en ronde bosse. 

M. Omont lit une communication sur le projet de transport en France de la 
colonne de Pompee de la plage d’Alexandrie ; dans ce projet redige par le con- 
sul de France au Caire, il etait propose de reedifier la colonne en France et de la 
surmonter d’une statue de Louis XIV. 

M. Durand-Greville communique le resultat de ses observations sur la colo- 
ration des ceramiques grecques. 


SEANCE DU 24 FEVRIER 1892 

M. de Baye communique un certain nombre de carrelages a figures et inscrip- 
tions des ateliers champenois. 

M. Prou presente une pierre tombale conservee a Etampes, ceuvre d’un tom- 
bier parisien, Jean Lemoine, II traduit une inscription du xi B siecle dScouverte 
a Bonny-sur-Loire presentant un melange de lettres grecques et latines. 

M. Muntz lit un memoire sur les modules de Leonard de Vinci ; il dCmontre 
que Leonard, contrairement aux usages de son temps, a souvent puise ses 
motifs dans les ceuvres antiques. Il signale le tableau de la bataille d’Anghiari 
dans lequel un chevai qui se cabre est copie sur un camee antique du Musee des 
offices de Florence. 

M. Muntz communique aussi une medaille representar.t Elisabeth, duchesse 
d’Urbin, dont les traits se rapprochent beaucoup de ceux du portrait celebre 
« de la belle ferronniere (?) ». 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


M. Breal nous envoie la note suivante : 

Une t pitaphe de poete. 

Parmi la foule d’inscriptious plus oumoinsbanales qui viennent tous les jours 
grossir nos recueils d’epigraphie latine et grecque, nous en avons remarque 
deux, deeouvertes a Rome, plus digues d’attention. Elies se trouvent dans les 
Notizie degli Scavi, janvier 1891, p. 34. 

La premiere est l'inscription funeraire d’un jeune homme nomme Tiberius 
Claudius Hyllus, qui avait rempli les fonctions de lictor popularis et qui etait 
mort a 1’ttge de vingt-trois ans. Son pere, Claudius Diadumenus (evidemment 
une famille d’aifranchis sortie de la maison de l’empereur Claude), etait attache 
a la cour imperiale en quality de poete. Ayant eu la douleur de survivre a son 
fils, il composa pour lui-mSme une inscription funeraire en vers ou il rappelle 
ce malheur. Les vers sont d’une assez bonne facture; il finit par une apo- 
strophe a son fils, qu’il prie de ne pas se deranger : « C’est moi, ton pere, qui 
suis venu te trouver; la maison est assez grande pour deux. » 

L’epitaphe du fils est ainsi cornjue : 


D ■ M 

T I • CLAVDII H YLLI 
LICTORIS POPVLARIS 
V • A • XXIII • D • XVIIII 
CL • DIADVMENVS 
PATER OBSEQ.VENTISSIMO 
FILIO 

Voici maintenant l’epitaphe du pere : 

D • M 

CL(audius) HIC JACEO DIADVMENVS ARTE POETA 
OLIM CAESAREIS FLORIDVS OFFICES 
O.VEM NVNQVAM CVPIDAE POSSEDIT GLORIA FAMAE 
SED SEMPER MODICVS REXS1T VBIQVE TENOR 
HYLLE PATER VENI NOLO MOVEARE 1 TVMVLTV 
HOSPITIVM NOBIS SVFFICIT ISTA DOMVS 

Michel Bre\l. 

Bulletin de Correspondance hellenique, 15e annee, mars-juin 1891 : 
M. Cierc, Fouilles d'Aegae en Bolide. — G. Fougeres, Fouillesau gymnase de 
Bilos. — Th. Homolle, Inscriptions de Kouphonisi. — E. Babelon,Les monnaies 
et la ckronologie des rois de Sidon (pi. XV 6is-XVI). — G. Fougeres, Bas-re- 

1. Cest ainsi qu’il faut lire, au lieu de movere que donnent les Notizie. 
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liefs de Tegde reprisentant un taureau. — P. Jamot et G. Deschamps, Inscrip- 
tions de la Grece du nord. — Th. Homolle, Inscriptions d'Athenes provenant 
du tdminos du Demos et des Charites.— G. Rariet, Notes de geographic ancienne. 

— P. Jamot, F ouilles a, Thespies et a I'Hi&ron des muses de VHilicon (pi. XV). 

— E. Legrand et G. Doublet, Inscriptions d'Eubee. — L. Couve, Inscription 
d'Oreos. — J.-P. Lambros, Tetradrachme inddit de Nabis, tyran de Sparte. — 
G. Cousin, Inscriptions d’ Asie-Mineure (Djibi et Eski-Hissur). — Tb. Homolle, 
Comptes rendus des seances de Vlnstitut de Correspondance hellenique. Nouvelles 
et correspondance. 

— Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins. — Vol. XIII. — Gilde- 
meister, Extraits des auteurs arabes relatifs a I’histoire des constructions du 
Haram (sanctuaire de Jerusalem ; travail posthume du regrette savant de Bonn). 

— Zangemeister, Inscription romaine de Cdsarde (en 1‘bonneur de M. El. Agrip- 
pa, pontifex, duumvir, et orator de la colonie). — Schick, La « porte de la vallee » 
de Vancienne Jerusalem. — Buhl, Observations sur diverses questions soidevdes 
dans des volumes prdcddents du recueil. — H. Fischer, Nouvelle carte de la 
Palestine (au 1/700,000° ; carte de compilation tres soigneusement execu- 
tee d’apres le grand Map du Palestine Exploration Fund, les travaux de 
MM. Conder, Schumacher, Mansell, de la brigade topographique du corps 
expeditionnaire frangais de Syrie, etc...; il est surprenant que l’auteur, en gene- 
ral tres bien informe, n’ait pas eu eonnaissance des excellents leves executes 
en 1870 par nos deux officiers du genie, MM. Mieulet et Derien, entre le Car- 
mel et Tibdriade). — Hartmann, Observations sur la nouvelle carte du Hauran. 

— Schumacher, De Tibdriade au lac de Ilould. — van Kasteren, Sur les envi- 
rons de Jerusalem (constate que M. Clermont-Ganneau avait raison contre le 
major Conder, en soutenant que la porte de l’edicule monolithe de Siloam etait 
primitivement plus basse et surmontSe d'une inscription en caracteres ph6- 
niciens, dont deux sont encore visibles ; l’identification du village de El- 
Tsaouiyd avec la Laischa biblique est bien aventuree). — Guthe, Sur les pierres 
dite s « pierres a dcuelles », en Palestine et dans la Bible (releve les menhirs et 
dolmens de Palestine oil Ton a constate 1'existence de cavites en cupules. La 
masseba (cippe) biblique est un menhir ; le gilgal (cercle), un cromlech ; la 
margema (monceau de pierres), un « cairn » ; le mizbeah (autel) un dolmen ; il 
croit retrouver une allusion aux « pierres aecuelles »,dans la pierre « aux sept 
yeux », dont parle Zacharie (in, 9). — Zimmern, La Palestine vers Van 1400 av. 
J.-C. d'apresde nouvelles sources (d’apres les documenls de la ti ou vail le de Tell 
el-Amarna). — Van Kasteren, Inscription sur le rocher en GaliUe (grecque ; hesite 
k v voir, comme il l’avait cru tout d’abord, Tindication d’une limite sabbatique 
analogue a celle de Gezer). — Rohricht, Itindraire du peler inage d’ Antoine de 
Crimone (en 1327 et 1330 ; texte). — Schumacher, Caveaux funeraires aupres 
de Caiffa (quelques caracteres grecs peints au-dessus des arcosolia ; epoque 
chretienne). — Furrer, Sur VEmmaus de Josephe et Hammat de la Bible et du 
Talmud. — Guthe, Fausse inscription du canal de Siloam. — van Kasteren, 
Observations sur diverses localitis de la region transjordanique (identifle, entre 
autres, Thisbd, la partie d’Elie, avec la ruine d’El-Istib).— Schick, Communica- 
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tions envoydes de Jerusalem (decouverte des restes d’une nouvelle fresque dans 
Ja crypte de la piscine Probatique; d’une chapelle creusee dans le roc a 
Siloam, etc...) — Guthe, Inscriptions grecques de Jerusalem (chretiennes, 
courtes et sans grand intend). — Schumacher, Nazareth actuelle (avec plan 
et vue). — Benzinger, Rapport sur les publications relatives a la Palestine pa- 
rues en 1888. — Guthe, t 'emplacement de Tarichee et de Gesur ; le sort de 
I inscription du canal de Siloam (enlevee clandestinement, brisee ; les restes 
en ont 6te saisis par le gouverneur de Jerusalem et expedies a Constantinople). 

— Volume XIV, fasc. i. — Wetzstein, Sur les cribles usitds en Syrie. — 
Rohricht, Cartes et plans de Palestine du vn e et au xvi B siecle (d’apres les 
documents reunis par le regrette Riant ; commence par la publication du fac- 
simile d’une carte eonservee dans les Archives de Florence et paraissant ante- 
rieure a eelle de Marino Sanuto). — Du meme, Le pelerinage de la duchesse 
Marie-Hippolyte de Calabre en 1474. — Schepss, Les peler inages de divers 
membres de la famille des Eyb (relations allemandes du xv e siecle). — Sepp, 
Sur la parabole du Chameau et du Trou de l' aiguille. — Guthe, Sur la topo- 
graphic de Vdglise du Saint-Sdpulcre . — Schick, La construction des murs de 
Jerusalem par Nihdmie (plan). — Buhl, Itin&raire de Banias a Bosra. 

C. C. G. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlandisehen Gesellschaft. — Volume XLV 
(1891). — Conrady, Sur le dialecte indien newdri. — Vollers, Le Tartufe de 
I’arabe moderne (Cheikh Matlouf, piece en arabe vulgaire, Lranscription phone- 
tique). — Noldeke, Sur le texte du livre des dix Vizirs (version en vieux per- 
san). — Bidder, C ommentaires sur les inscriptions d'Asoka( suite). — Noldeke, 
Gihon, le fleuve du Paradis. — van Vloten, Irdjd. — Spiegel, L’Avesta et le 
S chdhndme. — Bollensen, Contributions a la critique du Veda. — A. Muller , 
Les substantifs simitiques (discute les idees de Lagarde et de Barth). — 
0. Schneider, Sur la question de I’ambre. — P. Horn, Extraits persans rela- 
tifs a Vhistoire du regne de Sehdh Tamdsp I er . — Pertscb, Description des 
monnaies Ugudes a la Socidtd orientate allemande, par Fleischer. — Schreiner, 
Remarques sur la chronique de Josef ben Isak Sambari. — Du meme, As- 
Sabti, le fils de Haroun er-Rechid. — Aufrecht, Notes sur diverses questions 
indiennes. — Vollers, Sur le Zdr (legendes arabes). — Du meme, Sur les trans- 
formations des mots d’emprunt en arabe. — Du meme, L' Empoisonneur (cu- 
rieuse legende arabe). — Sprenger, Sur la description de la pininside ara- 
bique d’apres I’ouvrage de Ramddni. — Snonck Hurgronje, Un document 
arabe relalif au commerce actuel desesclaves a, Singapoure. — Vambery, Sur la 
vie intelleduelle des femmes persanes. — P. Horn, Sur les gemmes sassanides 
du catalogue de la collection de Clercq. — Von Schrceder, Sur 1’ accentuation du 
manuscrit du Kdthaka de la Bibl . de Vienne. — Steinschneider, Apollonius de 
Tyane (Balinas) chez les Arabes. — Du ineme, Les Parva Naturalia d'Aristote 
chez les Arabes. — Leumann, Notices et extraits d’ouvrages Jaina. — Muller 
etSocin, Sur l' heritage scientifique de Thorbecke et les materiaux lexicogra- 
phique s reunis par Fleischer — D. Kaufmann, Le rabbin Lio Simon. 
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Nos origin eg. La Ganle avant les Gauioia. d’apres les monuments et les tes- 
tes, par M. Alexandre Bertrand, membre de l’lnstitut. — Seconde edition 
entierement remaniee, avec notes-annexes de MM. Collignon, Ernest Hamy, 
M. Berthelot, Ed. Piette et Salomon Reinach, accompagnee de 195 figures ou 
planches et 4 cartes. — Paris, Leroux, 1S91, in-8 de xvi-350 p. 

Ce livre est la seconde edition d’un ouvrage para il y aura bientdt huit ans 
(en 1884) et dont le sueces avait ete rapide et mArite. Mais il n’en est pas une 
simple reimpression. L’auteur a ajoute quelques cartes, qui sont fort nettes ; il 
a double le nombre des gravures, qui sont d’une excellente execution; il a 
enricbi son volume d’appendices tres instructifs rediges paries savants les plus 
compdtents 1 . Plusieurs cbapitres ont ete remanies ; enfin deux etudes importantes 
et nouvelles donnent a cet ouvrage un attrait de plus. 

La premiere, qui forme le chapitre vr de cette seconde edition, est intitule : 
« Les premieres populations historiques : les Iberes et les Ligures. » Elle est 
presque uniquement consaeree a analyser et a combattre certaines theories expo- 
sees par M. d’Arbois de Jubainville dans son travail sur Les premiers habitants de 
TEurope, dont la seconde edition a paru en 1889. M. d’Arbois de Jubainville 
regarde les Iberes et les Ligures comme les plus anciens habitants historiques 
de la Gaule ; ils ont, d’aprSs lui, doming tout le pays avant I’arrivee des Celtes. 
M. Bertrand reproebe a son confrere d’avoir fait aux Ligures une part beaucoup 
trop grande et d’avoir restreint le role des populations primitives; pour lui, les 
Ligures sont une population hvperboreenne, sgjournant sur les bords de la Bal- 


1. Notions nouvelles sur I’agedurenne, par M. Piette; — la race deCro-Magnon 
et ses affinitis historiques, par M. le docteur Hamy (il s’agit des troglodytes de 
la Vfezere ; M. Hamy les compare aux Guancbes des iles Canaries, et les regarde 
comme se rattachant a une meme famille, allant de la Delecarlie aux Canaries, 
en passant par les Aquitains et les Berberes ; si cela est vrai, M. Bertrand ne 
craint-il pas que les theories de M. Hamy n’infirment les siennes, les Aquitains 
etles Iberes, n’ayant point, suivant lui, penetre dans l’interieurdes terres?; — une 
note fort instructive de M. Berthelot sur I'Origine dunom de bronze, deja parue 
dans la Revue archiologique de fevrier 1891 ; — une etude tres nette, tres claire 
et tres complete de M. Reinach sur I'Origine de la civilisation aryenne et les 
Aryens a I’epoque neolithique (e’est en grande partie une analyse du livre des- 
tine A devenir classique de Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte, 
livre dont nous appelons ardemment une traduction frangaise) ; — un travail de 
M. le docteur Collignon sur V Indice ciphalique des populations francaises (ce 
travail est fort curieux, je doute qu’il soit toujours des plus convaincants: M. Col- 
lignon retrouve, par exemple, dans la region pvreneenne quelques pbvsionomies 
franchement semitiques, et il les rattache aux Pbdniciens ou aux 'Sarrasins; 
mais les Pheniciens et les Sarrasins sont-ils venus souvent ou sont-ils restes 
longtemps dans ces pays ? On peut en douter, Qu’il y ait des types et des noms 
semitiques dans cette region, cela est certain : nous pourrions en citer un fort 
grand nombre, mais on en retrouve aisement l’origine: ils proviennent des 
Maures ou des Juifs expulses d'Espagne au xv e et au xvt c siecle). C. J. 



B1BLI0GBAPHIE 


289 


tique ou de la mer du Nord. Peuple maritime et vagabond, vrais ancfitres des 
Saxons du v® siecle et des Northmans du ix®, les Ligures auraient multiplie 
leurs incursions et jete leurs bandes de pirates sur tous lesrivages de laMedi- 
terranee occidentale. Mais nulle part ils n'auraient penetre dans l’interieur des 
terres pour s’y installer a demeure. De ce que les Periples parlent d’un pays 
appele Ligurie ou Ligustique, il ne faut point conclure que les Ligures fussent 
les premiers habitants de ce pays : « Unperiple africain signalerait aujourd’hui sur 
les cotes deee continent une serie decomptoirsplus ou moins importants, portu- 
gais, espagnols, anglais, franqais ou mSme allemands et italiens. S’ensuit-il que 
l’une ou l’autre de ces nations ou mSme cesdiverses nations, sous lenomgene- 
rique de Blancs ou Europeens, soient maitresses de l’Afrique tout entiere ? » 
M. Bertrand rappelle en effet que tous les textes relatifs aux Ligures, legen- 
daires ou autres, s’appliquent a des populations cbtieres. A ces theories tres 
ingenieuses et tres finement deduites, on pouriait faire quelques reponses. Ce 
que nous connaissons le mieux de la geograpbie ancienne de notre pays, ce sont 
les rivages, c’est-a-dire la portion la plus accessible autrefois aux geographes 
comme aux commergants. Or, nous voyonsces rivages occupespar les Ligures 
avec une force singulifere : ils donnent leur nom au pays, ils fondent et possedent 
des villes, ils denotement les fleuves et les montagnes. Jamais, au ix® siecle, 
on n’ebt appele Normandie la Gascogne ou la Saintonge, sous pretexte que les 
Northmans detenaient Saintes et Bordeaux. De nos jours, nuln’a songeadonner 
au Sdnegal le nom de France et celui d’Angleterre au Zoulouland. Toutefois 
comparaison n’est pas raison, et dans ces questions si obscures, ou M. Bertrand 
apporte taut de nettete et de science, on ne doit essayer de le combattre qu’en 
avouant qu’il peut avoir raison. — M. Bertrand nie de meme que les Iberes aient 
exerce la moindre influence dans l’interieur de la Gaule. « Scientiliquement, le 
centre, le nord, l’est, et meme les cotes occidentales de la Gaule doivent rester 
en blanc, je veux dire sans inscription d'aucun nom ethnique. » Ici encore quel- 
ques objections se presentent naturellement a l’esprit. Strabon affirme que les 
Aquitains, qui habitaient entre les Pyrenees et la Garonne, ressemblaient plus 
aux Ibbres qu’aux Gaulois. « II ne s’agit toujours que des cotes », repond 
M. Bertrand. II semble cependantque les Aquitains, proches parents des Iberes, 
ont laisse assez de traces durables de leur sejour dans les vallees de la Garonne 
et de l’Adour et sur le versant nord des Pyrenees ; on peut s’en rendre compte 
en etudiant l epigraphie et l’onomastique du pays, en examinant les noms des 
dieux, des villes et des villas : les noms en -berris,-gorris,pzr exemple,qui deno- 
tent une origine iberique, arrivent visibiement jusqu’aux bords de la Garonne. 
Peut-£tre meme, si 1’on prenait l'un apres 1’autre tous les noms des villes et des 
localites de la vailee septentrionale de cette meme Garonne, pourrait-on recon- 
naitre d’autres vestiges des Aquitains ou des Iberes, et il est permis de douter 
que le nom de Vesunna, aujourd’hui Perigueux, soit d origine celtique. L’im- 
portance de ces noms est tres grande ; elle indique que le peuple a sejourne 
dans l’interieur, a fonde des villes, y a vecu d’une assez longue vie politique ; des 
troupes d’aventuriers, qui ne feraient que camper sur les cdtes, n'auraient point 
laiss£ d’aussi durables et aussi nombreux souvenirs. Nous ne demandons pas 
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mieux, d’ailleurs, que d'etre convaincu par M. Bertrand, dont la science est 
faite autant de bonne grace que de textes. 

La seconde 6tude, qui est le ehapitre vxi de ee volume, porte pour litre: 
« La voie du Danube : premieres migrations des Arvens vers la Gaule et 1’Italie. » 
Ce titre laisse deviner les conclusions : « Le mouvement en avant des tribus 
celtiques est posterieur au vi e siecle avant notre ere » ; a cette epoque, « les 
Celtes ne se montrent que sur des points tres restreints des Alpes, de lavaliee 
du Danube et de la haute Italie » ; ils vinrent en Gaule en suivant la voie du 
Danube, « la principale et la plus aneienne voie de migration d’Orient en Occi- 
dent », et ne franchirent le Rhin qu’aux abords de l’an 500. Ici, M. Bertrand 
parait entierement d'accord avec M. d’Arbois de Jubainville, et cela peut dis- 
penser d’intervenir dans un probleme que les deux hommes les plus competents 
de notre epoque ont resolu de la merae manifere. .Ils ne se separent l’un de 
l’autre que sur la question de savoir qui habitait la Gaule en ce temps-la: Iberes 
et Ligures, dit M. d’Arbois de Jubainville ; populations innommees, dit M. Ber- 
trand, sortant a peine de 1’ere neolithique. 

On voit que de questions souleve et resout ce beau et bon livre. 11 y a une 
generation a peine, tout etait reverie et tenebres dans la pretendue science de 
nos origines. M. Bertrand a eu le merite, plus que tout autre, de dissiper ces 
nuages et de faire luire quelques points d’une rare nettete ; il a dresse des theo- 
ries seduisantes et fortes que beaucoup ne eombattront qu’en desesperant de 
les renverser. Quand il nous aura donne les deux volumes si impatiemment 
attendus sur les Celtes et sur leur religion, nous aurons dans ces trois livres le 
travail le plus complet, le plus suggestif et le plus solide qu’on ait publie depuis 
un demi-siecle sur les plus lointaines origines de notre pays. 

Camille Jullian. 


Etudes sur d’anciens lieux de sepultures dans l Aisne, par J. Pilloy, tome II, 
2 e fascicule, in-8, 8 planches. Saint-Quentiu, Triqueneaux-Devienne, 1891. 

M. Pillov a eu l’heureuse idee de reunir en fascicules les nombreux articles 
qu’il a publies depuis douze ans sur les fouilles du departement de l’Aisne et qui 
se trouvent disperses dans les Mimoirts de la Societe acad&mique de Saint- 
Quentin '. Le fascicule nouvellement paru se compose de quatre chapitres d’e- 
tendue inegale suivant l’importance et l’abondance des antiquites recueillies en 
diverses locality de ce departement, 1’une de nos mines archeologiques les plus 
riches. 

I. Deux sepultures formees par des dalles de gres recouvrant une excavation 
pratiquee dans un sol de craie ont ete reconnues, 1’une a Neuvillette, canton de 
Ribemont, de laquelle on a retire trois flecbes en silex, l’autre a Rouvroy, 
canton de Saint-Quentin, qui a fourni une belle hacbe en silex poli ; l’inspection 
des ossements a permis de constater qu’ils avaient appartenu a vingt-cinq ou 
trente individus. De cette circonstance M. Pilloy conclut que Ton augmentaitla 

1. Serie 4*, tome If, 1879 et suivants, passim. 
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longueur de l’hypogee en ajoutantdes dalles au fur et S. mesure que Ton v pla- 
gait de nouveaux morts et que la cage etait creusee dans la craie dure pour sup- 
plier a l’absence des materiaux de grandes dimensions qui auraient permis 
d’elever des murs lateraux a la facon des aliees couvertes. 

II. Dans le deuxieme chapitre I’auteur signale les plaques ajourees munies de 
chainettes a pendeloques qu’il a trouvees sur des squelettes dans des sepultures 
franques a Pontru, canton de Vermand ; il les compare au specimen complet qu'il 
a retire du simetiere de Templeux-la-Fosse (Somme) et aux exemplaires de 
Nordendorf decrits par Lindenschmidt sous le nom de giirtelgehange '. 

III. Deux sepultures de femmes, du cimetiere d’Essigny-le-Petit, canton de 
Saint-Quentin, lui ont fourni le sujet d’interessantes remarques sur des garni- 
tures de ceinture ajourees, que earacterisent des ornements, les uns en forme de 
tfite barbare, chevelue et barbue, les autres en forme d'oiseaux de pruie svme- 
triquemenl disposes par paires. II fait observer que des dessins d’oiseaux cour- 
bes d’une fagon identique sont frequents dans des manuscrits a miniatures du 
vn° siecle. 

IV. Le dernier chapitre est principalement eonsaere a la vaisselle de verre 
provenant des fouilles qui ont ete pratiquees a Vermand d’une maniere desor- 
donnee, non dans un but scientifique, mais seulement par cupidite mercantile. 
On y a exhume plus de cinq cents pieces de verrerie, dont le quart au moins 
etait intact. Les fouilles de Reims et d’Amiens sont seules comparables a celles 
de Vermand. « Depuis la coupe absolument plate jusqu’au ballon sphirique, 
depuis le bardlet cylindrique jusqu’a la buire et le gobelet coniques, tous les in- 
termediaires existent... Quand on examine avec quelle regularity l’ouvrier ou 
plutdt [’artiste obtientces enroulements, ces rdseaux, ces triples ou quadruples 
spirales dont il couvre les buires et les gobelets, ces anses tout a jour qu’il a 
adaptees aux brocs et aux bouteilles, ces cabochons en lentilles de diverses cou- 
leurs dont il couvre les coupes, sans autre outillage qu’une canne et quelques 
baguettes de bois, ce n’est plus seulement de l'admiration, mais un veritable et 
profond etonnement qui s’empare de l’esprit a la vue de ces merveilles que qua- 
torze siecles n’ont pu alterer et que le temps a m§me embellies en les revetant 
de cette poussiere nacree qui les fait resplendir de toutes les couleurs de 1’are- 
en-ciel. » L’enthousiasme de M. Pilloy paraitra pleinement justifie a ceux qui 
jetteront un coup d’ceil sur les belles planches chromolitbographiques dont il a 
enrichi son fascicule et parmi lesquelles nous avons retrouve une ancienne con- 
naissance, la rare coupe qui fait l’orgueil du Musee de Saint-Quentin, et qui 
represenle, en gravure au burin mil par le touret, la resurrection de Lazare avec 
la I6gende chretienne : VIVAS IN DEO P(ie) Z (eses). Il n’y a que justice a rap- 
peler ici que c’est aussi au talent de M. Pilloy que Ton doit le splendide Album 
Caranda qui a rendu memorables les fouilles executees par M. Frederic Moreau 
pere dans quatorze necropoles du d^partement de 1’Aisne, contenant plus de 
14300 sepultures. 

Robert Mowat. 

1. Aiterthiimer unzerer heidnischen Vorzeit, I, pi. 7. 
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American Journal of Archaeo- 
logy, 1891. 

2) P. 54 et suiv. Th. Mommsen. 
Fragment de l’edit de Diocletien 
trouv6 a Platees. — Ne contient 
que quelques details nouveaux; la 
plus grande partie du texte retrouve 
etait deja connue par d’autres 
exemplaires. 

ARCHAEOLOGISCH - EPIGRAPH 1 SCHE 
Mittheilungen aus Oester- 
REICH, 1892. 

P. 29 et suiv. Bormann. Inscrip- 
tions d’Ombrie. La premiere vient 
de Mevania. 

3) 

SEX • CAESIO • SEX • / 
PROPERTIANO 
FLAMINl • CERIALI 
ROMAE • PROC • IMP 
A • PATRIM -ET -HEREDIT 


ET A LliELL • TR • MIL • LEG ■ IM 
MACEDONIC • PRAEF • COH 
iTT- HISpaNOR • HAST • PVRA 
ET • CORON • AVREA • DON 
lra-VIR- 1 -D liil VIR-QVINQ-PON 
PATRON • MVN 

1 . 4 et suiv. proc(uratori ) Imp(e~ 
ratoris ) a patrim(onio ) et heredi - 
l(atibus) et a li[b]ell(is), triibuno) 
mil(ilum) leg{ionis) 1111 Macedo- 
nic(ae), praef[ecto) coh[ortis) 111 
His[pa\norum) hasl{a) pura et co- 
ron(a ) aurea don{ato), 1111 vir(o) 
j{ure) d[icundo), 1111 vir(o) quin- 
q(uennali), pon(tifici), palron(o) 
mun(icipii). 

M. Bormann voit dans ce person- 
nage un de ces chevaliers a qui 
Tacite fait allusion (Hist., I, 58) 
qu and il dit : Vitellius ministeria 
principals per liberlos agi solita 
in equites romanos disponit . 
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P. 34. A Spoleto. 

4) a. c a e s a r i a u g u s(t O • G E\r m a n i c 0 


g ermani ci caesan 
divi augusti pron. pont, 
vespasia , 

1. a et suiv. [Germanici Caesari\s 
f[ilio), Ti. Cae[saris Aug(usti) n[e- 
poti ) , divi Augusli pron(epoti) , 
ponl(ifici)] max(imo), tri(bunicia) 
p(otestate)... co(n)s(uli). 

La femme mentionnee a la der- 
niere ligneestla mere de Vespasien. 

P. 38. Fragment trouve aSpello. 
5 ) 

I — 

S • TRIB • PLEBIS PR 
TIBERIS- EX- S • C • PRO 
ET- BITHYNIA • ET • LEG ATVS 
pro WmWWM I VS SIT 

M. Bormann le complete ainsi : 
[C. Plinius L. f. Ouf[entina tribu) 
Caelius Secundus co(n)s{ul), etc., 
sevir equit{um) ro(manorum ) , 
q(uaestor) Imperatori] s, trib(unus) 
plebis pr(aelor).... [curator alvei] 
Tiberis ex s[enatus) c(onsulto ) , 
pro[consulari potestate in provin- 
cia Ponto ] et Bithynia et legatus 
[ pro pr(aetore ) lmp[eratons) Tra- 
jani Aug(usti) ejus provinciae tes- 
tame]nto [fieri] jussit. 

P. 48 et suiv. Inscriptions re- 
cueillies dans un voyage en Istrie 
et dans File de Quarnero. Presque 
toutes etaient d£ja connues, mais 
imparfaitement eopiees. 


s • f • n • CAES^am aug. n. 

MAX ■ TRIB -p(ot. . . COS 

\. 

-F-POLLA l 

P. 'll et suiv. Inscription que 
j'ai deja signalee [Annie epigra- 
phique, 1891, n os 109 et no). In- 
feressant commentaire de M. v. 
Premerstein. 

P. 91 et suiv. Inscriptions de 
Bulgarie, par MM. H. et K. Skorpil. 
P. 92, n° 2. 

6) p.a 

II MO KAIC apt ■^ys.g.o'nu 

ONTOC THC QPAKwv e 
nAPXIAC TOY A Apwcpo 
TATOY CIMHNIOo touXt 
ANOY H AANITPOxaTTi 
2€PAION nOAIC To pte^t 
ON AN€CTHC€N 
€YTYXw? 

D. Simonius Proculus Julianus 
est deja connu comme prefet du 
pretoire et gouverneur de Dacie. 

P. 95, n° 16. Au nord de Duh- 
nica (d’apres une mauvaise copie). 

V mmm s e v e s 

mmm:, i o-wmm 

AVO • @H III VC^ 

DEV CO AN MIN 
El VS • SVB • S P I 
SI RVEINO II C S 
AVGG-PR-PR 
C V R A AGENTE 
T IERENNIO N IO 
PRiEF-eH • EIVSD 
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M. von Domaszewski lit : Imp. 
Caes. M. Aur .] Seve\ro Antonijno 
Au\g.] coh(ors) II [L]uc(ensium) 

devo[t\a n\u]min[i] ejus sub 

s2[o] Ru[f]ino leg(ato)] Aug(usto- 


rum) pr(o) pr(aetore) cura agenle 
T. Herenn(io) [P]o[ll]io[ne]? prae- 
f(ecto) coh(ortis) ejusd(em). 

P. 100, n° 29. Aux environs de 
Nova Zagora. 


8 ) pACIFICO PIISSIMO Q.VE PriNCIPi 

D N FL CL CONSTANTI VICTORi 
eT tRIVMFAT OR1 PERPETVO AVg 
ANT MARCELLIN VS et DOM LEONTIliS 
eT FAB TITIANVS VV CC PRAEFF PRAET 
N MQ EORVM SEMPER DEVOTISSIMI 
p ROCVRANTE PALLADIO V P PRAESI de 
pRO VINCIAE THRACIAE 

+ CONSECRAVERVNT + 


1. 2. d(omino) n(ostro) Fl(avio) 
Cl(audio) Constanti. 

1. 4 e t suiv. Ant(onius) Marcellinus 
et Dom{itius) Leontius et Fab(ius) 
litianus v(iri) c(Iarissimi) prae- 
f[ecti) praet(orio) niumini ) m(ajes- 
tati)q(ue) eorum. 

1. 7. ( viro ) p(erfectissimo). 

P. 104 , n° 43. Au village de 
Sjumneslij : 

9 ) 

ArAQHI 0 TYXHI 
ATTOKPATOPA IVET^STON 
A 2 EJ 1 TIMION 2 EOTv,PON 
nEPTINAKA EYTYXffiTEEBH 
APABIKON AAIABINIKON H IE 
PA BOYAH Kat i XaMPOTATOE 
SHMOS IPauie £N-T E M O 
vETONtOS STA'EIAIOY BAP 
BAPOT YIIATOY ADO AE 
AEItjiEN 8 

EHI EYNAPXIA 2 EIITIMI 0 Y 
YHPI 8 BA 2 E 0 Y 

P. 108, no 62. Au village d’Ak- 
bunar : 


10) ArAStj xir/H 

uirEP Nuxi)( xai aluxN 1 0[y] Ala 
lioNr)S xOY OstoxaTOY ay TO 
xpaxOPO{ Kctstrapo; M IOYAIou 
cpamnoY cuw/Oye eyss6oo c 
o-e6. xAi xx); 6E0<I>IAE£xdxxK 
aOrOYaxr); (xapKIAS wTAxEiXia; 
crEYH pa; nyeMONEYOnot 
tx); ©P A xu) v eIIAPXEI A 2. . . 
0 YIN 1 OY <I< 0 <SIANO F IIpE<T6(suxoO) 
<reo. ANTIStPATtiyou xj AAjx 
xtpoxdxH TPAIANeQv xtoXi; 
evxYXu>; 

P. 109, n* 65 . Milliaire : 

11 ) A T A © II I TiJXx] 1 

TU> y H S K A I ©AAActox)? 
xai xrApTcE AN © P u> II t N 0 *j 
YeNOYS AESnOTH.... 
AYTOKPATOPI xAISAPI p 
AYPH 2EouHpa> AXei;av<3po> 
EYTYXEI E Y2EBEi“ 2EB " x « V 
AYrOYSTx) TIB MHTPI ToO <je 6. 
Iial pr ( TPI KA2TPQN IOYAIA 
|xa|X(ia<a x) XaMIIPOTATH 
aSpIANoIIOAEITQN II0AI2 
TO MeiAION 

eytyxqs 

POuTIAIO Y KPIaflEcNOY 
xpe<r6. «EB AvxiaxpdxH you 
IB 
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Bulletin archeologique du Co- 

mite DES TRAVAUX HISTORIQUES. 

P. ig3 etsuiv. R. Cagnat. Chro- 
nique d’epigraphie africaine. Ins- 
criptions trouvees en Algerie et en 
Tunisie par les brigades topogra- 
phiques. La suivante provient de 
l’Henchir-Guennba . 

P. 197, n° i5 : 

12 ) 

M • IVLIO • PROBATO • C • 
IVLI • PROBI • F • SABININ O 
CARTHAG • OMNIB • H°NO 

13) 


RIB VS • IN PATRIA SVA 
FVNCTO-OB-EXIMIAM 
El VS • CIRCA • SE • ET • IN 
LVSTREM-BENEVOLEN 
TIAM • ORDO CHINIa 
VENSIVM- PEREGRINoruw 
PATRONO 

Elle donne le nom antique de la 
ville : Chiniava. Cf. Plin., Hist, 
nat., V, 4, 29. 

P. 203, n“ 37. Vient des environs 
de Lambese : 


meMCJtuATp A I RONIS -eT • DOMINIS • MEIS ■ Q- BVLLATI - SABINI • PATRIS 
'WMMW ■ eT • QCL- BVLLATI • SABINI • eT- DON ATI FILIIS EIVS eT 
bull ATIIS • SABINO • ET • HONORATAE • NEPOTIBVS • EIVS 
»6uLL ATIVS-S A BIN VS-TRIB •COHOR I-SYRORV* 


1. 2. et Q[uintorum duorum). 

1. 4- trib{unus) cohor(tis) / Syro- 
rum. 

P. 207 et suiv. Quelques inscrip- 
tions trouvees par M. le docteur 
Carton aux environs de Souk-el- 
Arba. 

P. 232. A Henchir Sidi-Bou- 
Gossa. 

14) Persorm&ge faisant 7 “ 

3 des libations sur un =f 
? autel. | 

DIS MANIBU 
S • SACKVM 
IVLI A • ZABA 
SACERDA • MAG 
NA VIXIT • AN 
NIS • N LXXVIII 

1. 6. n(umero) LXXVIII. 

P. a36. A Sidi-Athman. 


15) D M S 

C • SEIVS • DONA 
TVS • P I V S 
VIXIT ANNIS 
LXVII H • S • E 
NON FVI-ET-FV 
NON-SV-QVID 
AD ME 

1. 5 et suiv. H(ic) s(itus) e(st). Non 
fui et fu[i ) non su(m); quid ad me? 

P. 309. H. Gibert. Borne mii- 
liaire de Favaric, pres Aix en Pro- 
vence. 

16 ) IMP -CAES- T-AEL 

HADRIANVS • AN 

TONINVS • AVG • PIVS 

PONT • MAX • TRIB PT 

van • imp • ii • cos • mi 

P • P • RESTITVIT 
VII 
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J. 4- pont(ifex ) max[imus) tri- 
b(unicia) p[o)t[estate) V1I1I, im- 
p(eraior ) 11, co(n)sul 1111 , p{ater) 
p{atnae). 

P. 49 5 - Heron de Villefosse, 
Inscription de Quintignac. 


P. 4g8. Dedicacea Arausio (plus 

bas n° 24 .) 

P. 5oi. Diplome militaire trouve 
a Cherchel par M. Waille. (J’ai re- 
vu le texte sur 1’original.) 


Pages exterieures. 

1 

IMP CAESAR DIVI NERVAE F NERVA TRAIANVS 
AVGVST GERMANICVS DACICVS PONTIFEX MAXI 
MVS TRIBVNIC POTEST XI IMP VI COS U p p 
EQVITIBVS ET PEDITIBVS QVI MILITAVERVNT 
IN A Us TRIBVs ET COHORTIBVS DECEM QVAE A p 
PELLANTVR II NERVIANA aVGVSTA FIclELIS CO 
ET ■ II THRACVM AVGVSTA P • F • ET PARTHORVM el 
AVGVSTA NERVIANA VELOX ET I CORSORVM C R 
ET II PANNONIORVM ET I NVRRITANORVm ET 
I FLAVIA MVSVLAMIORVM ■ ET • I • FLAVIA HISPA 
NORVM ET II BRITTONVM • ET II BREVCORVM 
ET II GALLOrVM ET UlT SVGAMBRORVM ET SVNT 
IN MAVRETANIA CAESARiENSI SVB T ■ CAESER 
NIO MACEDONE Q.VINIS ET VICEN1S PLVRIBVS 
ME STIPE N D II S EMERITIS DIMISSIS HOnES 
TA MISSIONE ITEM CLASSICIS QVORVM NOMI 
NA SVBSC RIPT A SVNT IPSIS LIBERIS POSTERIS 
Q\’E EORVM CIVITATEM DEDIT ET CONVBIVM CVM 
VXORIBVS QVAS TVNC HABVISSENT CVM EST 
CIVITAS IIS DATA AVT SI Q.VI C AELIBES ESSE 
NT CVM IIS QVAS POSTEA DVXISSENT DVM 
TAXAT SINGVLI SINGVLAS 

A - D VIII K ■ DEC 
C IVLIO LONGINO • C • VALERIO • PAVLLINO COS 
COHORT IIII • SVGAMBRORVM CVI PRAEST 
T I CLAVDIVS T I • F • Q. V I MAGNVS 
EX PEDITE 

LOVESSIO MAXIMI F BRACAR 
DESCRIPTVM ET RECOGNITVM EX TABVLA • AE 
NEA QVAE FIX A EST ROMAE IN MVRO POST 
TEMPLVM DIVI A V G AD M I N E R V A M 
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a A EM I LI 

a i v li 

T VIRRI 
M LARCI 
C POMPEII 
P ANNI 
C NORBANI 


SOTERICI 

EVTYCHI 

HERACLIDAE 

PHRONIMI 

HYLLI 

TROPHIMI 

PRIM I 


II 

Pages interieures. 

17 b,s ) IMP CAESAR DIVI NERVAE F NERVA • TRAtAN 
AVG GERMANIC DACICVS PONTlF MAXIMVS 
TRIBVNIC POTEST XI IMP VI COS V P P 
EqVITIBVS ET pEDITJBVS QVI MILITAVERVNT 
IN A LIS TRIBVS ET COHORTIBVS DECEM QVAE AP 
PELLANTVR I NERVIANa AVG F CO ET II THRACVM 
AVG P F ET PARTHORVM ET AVG NERVIANA VE 
LOX ET I CORSORVM C r ET I PANNONIORVM 
ET I NVRrITANORVM ET I FLAVIA MVSVLA 
MIORVM ET I FLAVIA AlSPANORVM ET II BR 
ITTONVM ET II BREVcoRVM ET II GALLORVM 
ET IIII SVGAMBRORVM ET SVNT IN MAVRETA 
NIA CAESARIENSI SV6 T CAESERNIO MACEDO 
NE Q.VINIS ET VICENIS PLVRIBVSVE STIPEN 
DIIS EMERiiiS DIMISSIS HONESTA MISSIO 
NE ITEM CLASSICIS Q.VORVM NOMINA SVB 
SCRIPTA SVNT IPSIS LIBERIS POSTERIS 
Q.VE EORVM cIVITATEM DEDIT ET CONVBi 
VM CVM VxORIBmS QVAS TVNC HABVISSENT 
CVM EST ClVi< AS ii S DATA AVT SI Q Vi 
CAELIBES esseNT CVM IIS QVAS POSTEA 
DVXISSent durnTAXAT SINGVLI SING VLAS 
A D VIII K DEC 
C IVLIO LONG ino C VALERIO PAVLLINO COS 
COH IIII SVGdMBrORVM CVI PRAEST 
T I CLAVDIMS t i • f ■ q u l MAGNVS 
ex pedit E 


IH e SERIE, T. XI A. 


20 



298 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


LOVESSIo m a x i mi f BRACAR 
DESCRiptVM ET RECOGNITVM EX TABVLA 
AENEA aVAE FIXA est ROMAE 


P. 509 et suiv. R. Cagnat. Chro- 
nique d’epigraphie africaine. 

i° Inscriptions de Maktar com- 
muniquees par M. le capitaine 
Bordier. Ce sont surtout des epi- 
taphes. Quelques-unes contiennent 
des noms africains interessants. 

10 Inscription taurobolique de 
Maktar (p. 029). 

18 ) 

0 M 0 D M 0 I 0AVG0SAC& 
PRO SALVTE IMP CAES M 0 AVRE 
LI Vmm,\ PII FELICIS 0 AVG 0 
TOTIVSQ.VE DIVINAE DOMVS 
Q.0ARELLIVS0OPTATIANVS 
EQ 0 R 0 SACERDOS PERFEC 
TIS RITAE SACRIS CER 
NORVM CRIOBOLI ET TAV 
ROBOLI SVFFRAGIO ORDI 
NIS COL 0 SV AE MACTARITAN 
COMPROBATVS ANTISTES SW1 
TIB VS SVIS 0 TRADENTIBVS 
RANNIO SALVIO0EQ.0R0PON 
TIFICE ET CLAVDIO FAVSTO 
SACERDOTIBVS VS A CVM 
VNIVERSIS DENDROFORIS 
ET SACRATIS VTRIVSQ. e> SEXVS 
0V0S0L0A0 /C 

M(atri) D(eum) il(agnae) I(deae ) 
Aug(ustae sac{nim), pro salute 
Imp(eratoris) Caes(aris) M. Aure- 

li Pii Felicis Aug(usti ) lotius- 

que divinae domus, Q. Arellius 
Optatianus , eq(ues ) r(omanus) , 
sacerdos , perfertis rite sacris cer- 
norum crioholi et tauroboli, suf- 
fragio ordinis col(oniae ) suae 
Mactaritan(ae) comprobatus antis- 


tes, sum(p)tibus suis, tradentibus 
Rannio Salvio, eq(uite) r{omano), 
pontifice, et Claudio Faust o sa- 
cerdotibus, una cum universis den- 
droforis et sacratis utriusque sexus 
v[otum) syolvil) l(ibem) a(nimo). 

3“ Inscriptions de diverses loca- 
lites. 

Bulletin de Correspondance 

HELLENIQUE, 1891 . 

19 ) P. 4*9 et suiv. Inscription 
milliairede la route de Djibi a Stra- 
tonicee, identique a un texte deja 
connu ( C . I. L. , III, 482). Prouve 
que le proconsulat deQ. HediusL. 
f. Rufus Lollianus Gentianus cor- 
respond a la IX e puissance tribu- 
nice de Septime Severe ; c’est-a-dire 
aux annees 101 - 102 . 

Bulletin de la Societe nationale 

des Antiquaires de France. 

1890, p.323.HerondeVillefosse. 
Inscriptions de Gbdlons-sur-Marne. 

Cayalier au galop. 

D M 

FVR ANTONIN 
VS CIRC • N ■ DAL 
VIXIT-N-IEXX 
V-BCS'XVO 
R • III MCMORIAN 
C - ICOLL • GSIVS 
POSSV1T X • XXX 


V MIL 
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1. 3. : circ(itor) n{umeri ) Dal(ma- 
tarum). 

1. 4- et suiv. vixit aninos) LXX V ... 

m[e]moria[m) ius possuit (ex) 

denariis XXX 

P. 324. 

21) PLAIANVS EQ.VIS 
IN VIXELATIONE 
DALMATORVM • V 
VIXXIT ANNOS Xl 
IMPEDIVM DE SVO 
DENARIA XXXVIII 

CCC 

On serait tente de lire, 1. 3 et 4 : 
vexillatio Dalmatarum V, mats 
les Quinto Dalmatae, d’apres la 
Notice des Dignites (Or., V, 36), 
sont un corps d’Orient. Cf. sur ces 
inscriptions Revue de Champagne 
et de Brie, 1891, p. 85 j et suiv. 

P. 33i. Michon. Inscriptions de 
Corse. 

22 ) D M 

C • CANINIVS 'GERMAN VS 

VETERANVS • AVG • EX . CEN • T • CL 

P • R • VIXIT • AN • LXXXX • FECIT • 

C-CANINIVS-CARPVS 

PATRO-B-M- 

ET-SIBI -LIBERTIS • LIBER 

TABVSQ.VE-POSTERISQ.’ 

EORVM 

I- 3. veteranus Aug(usti ) ex cen- 
t(urione) cl(assis) p(raetoriae) R(a- 
vennatis). 

1. 6. patro b(ene) m(erenti). 


Ibid., 1891 . 

P. 63. Heron de Yillefosse. Ins- 
cription de Rodez. 

23) 

ZMARAGDO • VILI® 

qvaesT-magisTro 

EX • DECVRION - DECR 
FAMIDAE • Tl • CAEsaRIS 

avAE est in mmzzus 

1 . 2. quaest(ori). 

1. 5, peut-6tre : in m[etal]lis. 

P. 69. Correction d'un teste du 
C. 1 . L., VIII, 10860. 

P. 120. Nouvelle lecture du C. 
1 . L., IX, 1681. 

BuLLETINO DELLA COMMISSIONF, AR- 
CHEOLOGICA COMUNALE DI ROMA, 
1891. 

P. 245. Petite tablette debronze 
publiee par M me la comtesse Lova- 
telli. 

24) ARAVSIONI 
L-KAREIVS VITALIS 

P. 280 et suiv. Gatti. Inscrip- 
tions de Rome. 

25 ) nYOOKAH C ■ 

HA€IOC 
TieNT AOAOC 
xsAYKAGITOY • 

apys I O Y 

C’est la base d’une statue d’un 
athlete due au ciseau de Polyclete. 

P. j 84- Inscriptions relatives a 
des equites singulares (voir Annee 
epigraphique , 1890 , n 0 * i56 bis, 
157 bis, i38 bis). 
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P. 290 . (Voir Annee epigra- 
phique, n° ibj.) 

P. 29 i • 

26) 

t • C ALIDIVS • T • T • J 
L • PRIMVS - VESTIARIV S 
TENVIARIVS • DE • VICO 
TVSCO • CALIDIA • T • T O - L 
HjILARA • PRISCO • LIBERTO 
ET • SIBI’ET • SVIS 

1. 1 et4- 7{itorum duorum) etmu- 
lieris liber tus [liber ta). 

P. 3o5 et suiv. Lanciani. Miscel- 
lanea topografica. On y lit les 
inscriptions suivantes inedites : 

P. 3i8. Trouve pres du pont 
della Marranella. 


27) D M 

M ANTONIO M FILIO 
CLAVDIA TERENTI 
ORIVNDO CIVITATE 
MISENI OMNIBVS 
MVNERIBVS-ET- 
HONORIBVS PATRIAE 
SVAE PERFVNCTO 
NEGOTIATORI 
CELEBERRIMO SVARIAE 
ET PECVARIAE 
M • M • ANTONlI • 
TERES -ET PROCVLVS 
FILI-ET HEREDES • 
SECVNDVM V OLVNTATEM 
IPSIVS 

1. 12 . M[arci duo) Antonii Teres et 
Proculus. 

P. 342 et suiv. Gatti et Hulsen. 
Fragments d’inscriptions trouvees 
rue della Polveriera, n° 5o. 


28) A) 


“) 


/raeF^vrb® 
7 panem popvli contra 
/SVEVERANT » 

NDIDVM EPICTETINSES 
VIATOR 

AaUILENSES 
BONIFATIVS 
ADEODATVS 

Statvavalerianenses 


j ORIVM ET 
j ATIVM 
NENSES 


VM 


b) 


TE I A N enses 

del TEGLATV 
«/ VELIMONTIENSIB 


/ 


/ 


10 




'CAMELLENSIBVS 

TASCOGENSIB 

ISACIS 

DECENNENSIBi 
MONET ARIIS 
AD LACVM LONGVM 
NOENSES DE ARA 

-t.matIdie 
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c) 


10 


i 

L 


CTORIX 
EONTIVS C 
CONCORDIVS LI 
/SSCAPVT PORTICVS X 
/ ADNYMF ALEXXNDRI 
AESPORVS FVLLO 
CHOSMYS VTS 
VICVCORVENSIBVS 
LAVRENTIVS COLL 
AGRIPPA GALL- 
MERCVRIVS OLITOR 

Orfensibvs 

SVRINVS LVPIN 
CYRVS ANTIQVAR 


\. 


FORMIC \ 

verissimN 

TIGRINV s\ 
SABBATIVS l 
BENEDICTVS', 


HTT.ARVS 


,/yblicivs 

JpASCASIVS 
^ VALENS 

(IVUVS MONETARIVS 


«) 


10 


15 


I N lY\ 


D E ^ 

A L A C\ 
CAMPU 
CONCORD^ 

O C T A V I V S\ 


\ 

PER PETR VM \ 
Cliwm PVLLENSES \ 
TELLVRENSES \ 
PER PRIMENIVM CATILL 
SVBVRENSES 
COEOCION CVM SVIS 
IRENEVS EX COL 
DECI 
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f) 


10 


\ k C 1 XTTt ~ 
ONIFATIVS 
ASTANIOLA 
> -AVRINA 
^FELIX TINEOSVS 
j IVDAEVS 

|cONSTANTIVS 
FIL1VS BESSAE 
PIPERIO 
jP ASC ASIVS 


l 



ff) 


i amphiteater 

FOPARDVS 
r AS1 VS 


X. 




Ces fragments doivent etre rap- 
proches des differents autres d6j& 
connus ( C . I. L., VI, 1766, gio 3 , 
10099; Eph. epigr.. Ill, p. 281, 
n° 54 ; Bullett. comun., 1880, 
p. 28; i 883 , p. 23 g; i 885 , p. i 63 ) 
et les deux textes suivants, eneore 
inedits : 


a) LEON I IV S 
MERCVRIVS 
MENCLION 

A SELL VS FELll 
FILVMINVS A S T V \ 
TONSOR DE MERCVl' 
C I R C V M CERON/ 
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29 bis) 

b) f 


PER LAVRENTIVM) 

nymficvm( 

ET VENEREn\ 

PER CRESCENTIONEM\ 
NENSES ET ZATEm) 
PER GORGOn/ 


Ce sont des fragments d’un ou 
plusieurs edits de prefets de la 
ville de Rome au iv e siecle, par 
lesquels certains personnages sont 
prives du droit de recevoir des dis- 
tributions gratuites de ble, pour 
avoir abandonne le metier ou la 
profession qui leur avait fait ac- 
corder ce droit : [{Ex auctoritate ... 
p\raef[ecti) urh[is) [nomina ...um 
qui\ panem populi contra [disci- 

plinam romanam vindicare 

con]sueverant . 

Les noms sont repartis par quar- 
ters, en commengant par la partie 
meridionale de la ville. 


Bullettino dell’ Istituto di Di- 

RITTO ROMANO, 1891, p. 247. 

Inscription de Salone, voir n° 32 . 


Bulletino di Archeologia cris- 

TIANA, 1891. 

P. 23. Inscription de la basilique 
de Tipasa ( Annee epigr., 1891, 

n° 98 )- 

P. 27. Table dejeu trouveedans 
dans le cimetiere voisin de la basi- 
lique de Saint-Sylvestre (voir ibid., 
n° 1 3 1 ). 

30) HOSTES U VICTOS 
ITALIA 0 GAVDET 
ludiTE ROMANI 

M. de Rossi y voit une allusion 
aux victoires d’Aurelien en 271. 

P. 4 o et suiv. Epitaphe trouvee 
duns l’eglise de 5 . Maria ad pi- 
neam. 


31) merejTes parentes - fecervnt avoD 
IPSE DEBVIT FACERE IN FELICES PARENTES 
DOLO DEBERET HVNC TVMVLVM FECERVlT 
Q,VI • NATVS EST FL • SERGIO ET FL • NIGRIANO CONSS (a. 350.) 
Ill • IDVS • AVG • DIE • SATVRNIS - DEPOSITVS IN HAC 
DOMO AETERNA • DDNN VALENTINIANO • ET • VALENTE (a. 368.) 
AVG • ITERVM CONSS • VII • IDVS DECENB ■ DIE • SATVRNIS 
Q.VI • V I X I T • ANN - XVIIII ■ M • III • & ■ XXVI 
IN PACE 


Les formules des premieres li- 
gnes ont ete mal comprises et mal 
transcrites par le lapidaire. II y 
avait sur le modele qu’il avait sous 


les yeux : Moerentes parentes fe- 
cerunt quod ipse (— filius ) debuit 
facere; inf dices parentes dolo [de- 
cep ti] hunc tumulum fecerunt. 
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Bulletinodi Archeologia e Storia Dalmata, 1891. 

P. 145 . De Salone. Copie de M. Bulic. 

32) Hie REQVIESCIT IN PACE DVION ANCILLA BA 

LENTES ESPONSA DEXTRI DEPOSITA EST III 
ID VS SEPTB -CONSVLATV D N THEODOSIO 
AVG • XIII ET VALENTINIANO AG BES CCSS ADIV (a. 430.) 
RO PER DEVM ET PER LEGES CRESTEAXOR • 

VT Q.VICVMQ.VE EXTRANEVS VOLVERIT AL 
TERVM CO RP VS PONERE VOLVERIT DET 
ECLISIE CATOLICE SAL-AVR-III 


1. 1 . Duion(a) ancilla Balent[i]s. 

1. 2. esponsa (— sponsa). 

I. 4 . : A{u)g(usto) b[i\s c{on)s(uli- 
bus). 

1. 8. e(c)cl[e]si(a)e cat(h)olic(a)e Sa- 
l(onitanae) aur(i) ( uticias ?) tres. 

Dans la date consulaire il faut 
corriger bis en tertium. 

Ibid., 1892. 

P. 5 et suiv. Inscriptions ine- 
dites de Salone. 

CoMPTE RENDU DU CONGRES SCIEN- 
TIFIQUE INTERNATIONAL DES CA- 
THOLIQUES (SCIENCES RELIGIEU- 
SES), 1891. 

P. 134 et suiv. Delattre, L’epi- 
graphie chretienne a Carthage. 
Essai de chronologie des marbres 
chretiens de cette ville. 

COMPTES RENDUS DES SEANCES DE 

l’Academie d’Hippone, 1891. 

P. xLViii. A Announa (trouvee 
par M. Bernelle). 


33 ) 

M • HERENNIO M • FIL • Q y\irWM& 
RI ■ V • E * PROC * AVGG * NN * AD Fv\^W 
MENTI ET RES POP VLI ■ PERTlk« 
V T R I V S Q.V E NVMIDIAE P 
NVM SACRAE VRBIS ■ PROC I XX heredi 
TATIVM PER VMBRIAM T VjSCiam pice 
NVM ET TRACTVM CAM j paniae proc. 
AD STVDLA • ADVOCATO I fiSClWmm 
DEC • ET • III VIRO • IIII ■ C joloniarum au 
9VRI ■ P'COL-RVSICA \densisWMW/. 

wmmAsaceKvoyiw^mmMmm 

Inscription relative a M. Heren- 
nius M. fil(ius),Qui[r(ina)],... v(ir) 
e{gregius) procurator) Aug(usto- 
rum) n[ostrorum). 

I. 9 . De.cmi.oni) et 111 viro 1111 
c[(oloniarum\ aug}uri p(erpetuo) 
col(oniae Rusica\densis~\). 

P. lviii. A Ain-Nechma. 

34 ) 

augus TIS IN VICTISS ( m is et toto 
or BE VICTORIBVS dominis nostris 
V a LENTIN IAN O VALENTI ET GRATIA 
no AVGGG • PORTICVM NOVAMj^^^’ 
^CIO*wrnMVM FASTIGiun^OT 
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% DIOQ. CVM splenDORE Q.- POLLEN (ins 
OEDIDIT^®M^MANTIVS V • 
^IVDEX SACR arum COGNITIONVM^* 
SaNTONIO PAVLO^^SVO NVMIDIae 
^ERNANE REipwBLICAE L • HONORAfo 
CWRATORE REIPVBLIC • ET‘ INSIST e n 
tibus I IVLIO IANVARIO'^^« 

mmmma \ fidio ini 

Korrespondenzblatt der west- 

DEUTSCIIEN ZEITSCHRIFT, 1891. 

P. 296. A Bonn. 

35 ) VONATRIX-DV 
CONIS • F • EQVES • ALA 
LONGINIAN A • AN 
NORVM • XLV • STIPEN 
DIORVM • XVII • H • S ■ E 

P. 232 . A Asberg. Verre a boire 
avec l’inscription : 

36 ) C-O-P-M-I-T-T-E-M-I- 

C • O • N • D ■ I • T • V • M • 

Cop(o) mitte mi conditum, ex- 
plique M. Siebourg qui publie 
l’inscription. 

37 ) P. 252 et suiv. A. Domas- 
zewski. Briques legionnaires trou- 
vees dans un hvpocauste a Vienne ; 
il y en a de la legion X e Gemina, 
de la legion XIII e Gemina et de la 
legion XIV s Gemina. Elies sont in- 
teressantes pour l’histoire de [’oc- 
cupation militaire de Vienne au 
i er siecle. 


P. 254 . Hiibner. Inscriptions de 
Cirencester. 

38) Face. 

I • O m 

L • SEPT i mius 
V-P-PR -pr. brit. pr. 

REST ituit 
C • ivsTino 

C6te gauche. 

sig'NVM ET 
e r E C T A M 
P R I S C A RE 
Li GIONE CO 
l u M N A M 

C6te droit. 

SEPTIMIVS 
R E N O V A T 
PRIMAE 
PROVINCIAE 
RECTOR 

Face, 1. i. J(ovi) 0(ptimo) [{Maxi- 
mo)]. 

1. 3. (vir) p{erfectlmmus)pr{aeses) 
[pr(ovinciae) Brit{anniae) pr(i- 
mae)]. 

1. 5. c[urante) Justino. 

Melanges d’archeologie et d’his- 

TOIRE PUBLIES PAR L’ECOLE FRAN- 

caisf/de Rome, 1891. 

P. 417 et suiv. J. Toutain. Ins- 
criptions d’Afrique. 

P. 426 . A Cuicul. 


39) GENIO POPVLI CVII cnlitani 

L CLAVDIVS M FIL QVIR HONORATVS TRIB-M il. le g praef.alae 

I AVG PAN EQVO PVBL • EXORNAT AB IMP ANTONIn\o 

COL CIRT DEC - ET • AED • COL • CVIC • DEC ■ ET AVG EXEDR\flW 

QVAM CL • MODESTVS PATER SVVS OB HONOREM PONTIFI \calUS promiserat 

FONTEI FRONTINIANI LEG AVG PR PR AMPLIATA PEC unia fecit 
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1 . i et a. 1 rib(unus) m{il{itum) 
leg(ionis)... praef(ectus) alae] 1 
Aug(ustae ) Pan(noniorum). 

1 . 3. col(onia) Cirt(a) dec(urio) et 
aed(ilis), col{onia) Cuic(ulo) de- 
c(urio) et Aug(ustalis). 

1. 5. leg(ati) Aug(usti)pr(o) pr[ae- 
tore). 

Mittheilungen des k. archaeo- 
LOGISCHEN INSTITUTS, 1891. 

40) P. 270 et suiv. Article de 
MM. Contol 6 dn et Mommsen. (Ins- 
cription de Djumar-Baia, en Bul- 
garie.) 

Bona fortuna, Fulvio Pio et 
Pontio Proculo cons. XVII Kal. 
Ian.;descnplum e( recognition fa- 
ctum ex libro libellorum rescripto- 
rum a domino (nostro) Imp. Caes. 
M. Antonio Gordiano pio felice 
Aug. et propositorum Romae in 
porlicu thermarum Traianarum in 
verba q. i. s. s. ; dat(um) per 
Aur. Purrum mil. coh. X pr. p. f. 
Gordianae Proculi convicanum 
et conpossessorem. 

AuTexpaxopi Kata-apt M. ’Avxw- 
vtw ropStavw EuaeSet Euxuyet 2e5. 
SeYjat; xapa xtoprytov Sxaxxoxapiy/toV 
xfiiv xat FpviaetTwv, ’Ev xoT; euxu- 
yeoxaxot; xat atwvtot; aou xatpoT; 
xaxitxetaOat xat PeXxtouoOat xi; xwpo; 
ijxep avaoxaxou; y tyveaOat toy? evot- 
xouvxa; xoXXdx 1 ; avxeypx'ia; ■ eaxtv 
ye xat ext xf t xi 5v avOptoxwv aioxT]pia 
TP xotouxo xat ext tp 3 tepwxaxou aou 
xap.e(au vaeXefat. At* oxep xat aural 


evvcpov txeatav tt) 0£ioxv}Tt aou xpo;" 
xop.t 33 p.ev, euyepevot tXew; extveuaai 
■/jjAetv Seapivot; xov xpoxcv xeuxov, 
0’txoyp.ev xat xexxtqp.eQa ev xf\ xpc- 
yeypap.p.evv) xtopo] c'jcij eyexepaaxw 
Sta to eyetv uSdtxwv 6epp.£>v yp vjatv 
xat xetaOat piaov Sue axpaxaxeowv 
xuW cvxwv ev xg 0paxYj, xat if oj 
plv to xaXXat ot xxxaixaOvxe; aoyXr;- 
TOt xat aoetaoetaTOt ep.evov, avevSew; 
too? xe fopou? xat xi Xotxa extxay- 
jjtaxa auvexeXcuv, exet SI xaxa xatpcu; 
et; (jtav xpeywpetv xtve; xat jjta^eoQat 
Yjptjavxo, xvjvtxayxa eXaxxo3o0ai xat r, 
xtapti] i)p*aT 0 . ’Axo ye petXttov Sue 
t?,; xwp.*i? 5 f,p.wv xavijyuplw; extxe- 
Aoupivijc Staoo-^xoo et exetae xfj; xa- 
vriyupew; etvexev extSr;poyvT£; r ( p.epa; 
xevxe xat Sexa ev xtj> xoxw x?J; xavr;- 
yupeoj; cu xaxapivouatv, a XX’ axo- 
Xtptxavovxe; exlpyovxat et; xt;v r ( p.e- 
xepav xwpajv xat avayxaCouatv f,p.a; 
<;evta; auxoi; xapeyetv xat exepa 
xXetoxa et; avaAijp/kv avxwv aveu 
apyuptou yopijyetv. IIpo; SI xeuxotc 
xat oxpaxtuxat aXXayoo xep.xop.evot 
xaxaXtp.xxvovxe; xa; tS(a; oSou; xpo; 
r,p.a; xapxyEtvovrai xa't 5po(to; xaxe- 
xefyouatv xapeyetv auxot; xa; cevtac 
xat xa extxr,Sta pTf)5ep.tav xtp.vjv xaxa- 
6a Xovxe;. ’ExiSr ( pouoi SI w; ext xo 
xXeioxov ota xr,v xwv OSaxuv ypvjotv 
0 " xe ■fjyoup.evot x^; exapyta; aXXa 
xat ot exixpoxot aou. Kat xa; p,iv 
iSouata; auveylaxaxa 3eyop,e0a xaxa 
xo avay/.aiov , xou; Se Xotxou; uxo- 
pepetv p.-fj Suvapevot evexuyopev xXet- 
axdxt; xot; ^yepiat x5J; ©pdxvj;. 
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otrive; axoXot)0(o? Tate Oet'aip Ivxo- 
Xat? IxlXeooav ao^X^TOu? vjpap etvat, 
33r)X(ioap£V yao pvjxext ifjjjLOt^ SuvaoOat 
uxcpevetv, aXXa xat vouv l^etv vrr/.x- 
xaXtxetv xat xoS? xaxpciou? OepeXtoup 

Ota XYJV XWV £7tepyO[X£Vtl)V Yjp£tV (Stav, 

•/.at yap A? aXv;0a>? axo xoXX&v otxo- 
SeoxoxSW etp IXa^toTcop y.axeXvjXu- 
Oapev, Kat '/plvw pev xtvt t-r/uaev 
xa xpcpxaYpaxa xwv ^Y CJ M' ;tl)V ‘/.at 
ouSet? Tj[j,£tv btiyj.rflvi ouxe i|evi'a? 
evopaxt, cuxe xapoyrj? £xtxY;3eto>v , 
xpoiovxojv SI x(Tiv ypovtov xaXtv IxjX- 
pvjoav IxtoueoOat vjpeTv xXeToxot os at 
xyJ? tSttoxta? vjpoiv xaxatppovouvxep. 
Exet euv ouxext SuvapeOa tpepetv xa 
$apv] /.at wp aXr ( 0w; xtvSuvst/opev 
oxsp ot Xotxot xcoe xat Y;p£t? xpoXt- 
xetv xo’jp xpoyov'-xcup OepeXfoup, xou- 
xou %aptv SeopeOa sou, avtxvjxe 2e- 
Paoxl, oxwg Sta Ostap oou a'/xtypatprj 5 
xeXetioY;? exaoxov xyjv iStav xopetieoOat 
ooov xat [ATj axoXtpxavovxap auxou? 
xa? aXXap xwpap kf’ r ( pa? Ip^eoOat, 
pijSI xaxavayxapstv rppap ^oprjYEtv 
auxotp xpotxa xa extxr ( ota aXXa pv;Se 
pevtov auxot? xaps^etv, olp pYj lax tv 
ava-ptY), — ext yap ot -fjYOupevot xXeo- 
vaxt? IxlXeuoav jx-fj aXXot? xapl/sxOat 
?evtav ei pf ( xcT? uxo xwv ^voupsvwv 
xat Ixtxpoxwv xepxoplvot? etp iixvjpe- 
etav • lav ye (3apwpe0a oeupopeOa 
axo xwy otxetwv xat peYtoxYjv ftjptav 
xs xapstov xsptSXrjOr.xsxat, — tv a 
IXeijOl vxe? §ta xyjv Oetav sou xpovotav 
xat pet'vavxe? lv xcT? totot? xoup xs 
tspslp <popou? xat xa Xotxa xgXsopaxa 
xaps/etv SuvYjoopeOa. EopSifaexai SI 


xouxo i^petv Iv xot? e’)XU-/£trraxotp oou 
v.atpoT? eotv y.eXeuoYj? xa Osta oou 
Ypappaxa Iv ox^Xy) avavpaoevoA 
cr,pco{a xpoxeToOat, tvaxouxou xu-/ov- 
xe? xfi xu'/Yj oou ’/aptv otaoXovav Suvy)- 
oopeSa, tip xat vuv xaxapwpevot oou 
XOtQ yp.£V 

AtoYlvrjp 6 Tuptoc o xpay^ixop 
axo Ostap ptXavOpoixtap Ix't x-r;v gv- 
xsu|tv xauxTjV IX'ljXuOev. Aoxet Ss pot 
0£(5 v xt; xpovofjOaoOat xvjp xapouor ( p 
aptwojtop. To yocp xov Ostoxaxov au~ 
xoxpaxopa xept xouxwv XEU/yat xt ( v 
IStav y vtiiotv Ixt o£ oxt 3 £T,oy] ©Oaoavxa 
xspt xotixou xat xpoYpappaotv xat Sta- 
xaYpaotv SeSo>xlvat, xouxo spot SoxeT 
x^p aYa0v)5 vj yr t q epyov etvat. 

["Eoxt SI TjSe rj a^twotp. ‘H xtoprj 
yj xou (loYjOoup.lvou oxpaxttoxou loxtv 
Iv xw xaXxtoTW TYjp xoXstxfap xyJs 
t ( pExlpap xwv IlauxaXiwxwv xcXeojp 
xetpIvYj, xaXwp plv xwv opwv xat xwv 
xeSt'wv l^suoa xpop SI xouxotp xal 
Oeppwv uSaxo)v Xouxpa ou povov xpop 
xpupYjV aXXa xat uY^tav xat Oepaxst'av 
ou)paxu)V lxtxr ( 3etoxaxa, xXYjotov os 
xat xavrjY'uptp xoXXaxtp psv ev ptp 
Ixet ouvaYOpsvY] , xept Ss xaX. oxxtop- 
6ptap xat etp xevxe xat Ssxa ifjpepuv 
aYopevYj. SupSISrptev xotvuv xa So- 
xou'txa xVjp xwpvjp xauxTjp xXsovexxr ( - 
paxa xto xpovw xeptsXYjXuOevat auxvjp 
etp IXXapxxwpaxa • Sta yap xap xpoo- 
etpYjpevap xauxa? xpopaoetp xoXXol 
xoXXaxtp oxpaxtSxat IvextSYjpouvxep 
xaTp xe Ixtpevwoeot xat xat? (3apr;o£- 
otv IvoxXouot xf ( v xo)pYjv • Sta xauxa? 
xa? atxtap xpoxepov auxijv xat xXsu- 
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cioxlpav y.at iroXuavSpwrccv ty.av<7>c 
ouaav vuv et? kcyjx-zrp airoptav eXujA’j- 
Oevai. ’Eicst tgutwv ecerfir^zv ~cX- 
Xaxt? y.at vwv ^Youpivtov, aAAa y.at 
psyptc; vivo? ta^oaev aivtiW za ~poc,- 
-iyiia-a , ps-ca 3s xauxa y.axwlt- 
YwprjOr] Stic ttjv <juvr ( 0 etav xrj; Ti’.auxr,? 
svG^XiijaEM; Sta xouxo avayy.atMi; y.a- 
xspuyov era toy Oetoxaxcv. 

/r«p. Caesar M. Antonius Gor- 
dianus pius felix Aug. vikanis per 
Pyrrum mil. conpossessorem. Id 
genus quaerellae praecibus inten- 
tum ante justitia praesidis potius 
super his quae adlegabuntur in- 
structa discinge quam rescripto 
principali certam formam rep or - 
tare debeas. Rescripsi. Recognovi 
signa. 

41 )P. 282etsuiv. Th. Mommsen. 
Nouveau fragment d’une inscrip- 
tion dont deux morceaux etaient 
deja connus ( C . I. G., 3 g 5 j, 3 9 02 
b). C’est un decret de la province 
d’Asie relatifa l’efablissement d’un 
calendrier unique pour la province, 
sous le proconsulat de Paullus Fa- 
bius Maximus. 

Notizie^degli Scavi di Antichita, 
1891. 

P. 25o. Dans une maison de 
Rome {via Palestro, n° ti). 

42) AVIANIVS 

VINDICIANVS V-C 
CVSTODI SVO 

Sur cette base etait une statue de 
Silvain. 


P. 25 i. A Rome, dans le Tibre : 

43) 

VICTORIAE AVGVSTAe 
COMITI • DOMINORVM 
SaNCTIssiMO • NOSTROR 
S • P • a- R 

CMRANTE-ET • DEDICANte 
l. AVR AVIANIO SYMMACHO 
eX-PRAEFECTIS-VRBI 

Proceedings of the Society of 
Antiquaries of London, 1891 . 

P. 25. Inscriptions de Chester. 

Proceedings of the Society of 
Antiquaries of Newcastle - 
upon-Tyne, 1891 . 

44) P. 127 et suiv. R. Mowat. 
Note sur une inscription de Bin- 
chester ( Annee epigraphique, 1891, 
n° 147). A l’nccasion de ce texte, 
M. Mowat corrige la lecture de 
deux autres textes epigraphiques, 
1’untrouve a York (C. 1 . L., VII, 
238), — il faut lire Af{liabus) non 
Af{ricanis), — l’autre a Binchester 
[ibid., 4z4)- Dans cette derniere, 
aujourd’hui perdue, latranscription 
de Horsley : 

DEAB 

mIUqlo 

doit recevoir la correction OlO 
c’est-a-dire que la queue du soi- 
disant Q. doit en etre separee pour 
fit re jointe au L qui suit. Alors 
OLO = OLLOT, soit Ollot{otis), 
commedans la nouvelle inscription 
de Binchester. 
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Recueil des Notices et Memoires 

DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

DU DEPARTEMENT DE CONSTAN- 
TINE, 1890-1891. 

P. 3o5 et suiv. A. Poulle. Ins- 
criptions diverses de la Numidie et 
de la Mauretanie Setifienne. M. 
Poulle a reuni dans cet article tous 
les documents epigraphiques trou- 
ves dans 1’est de l’Algerie depuis 
trois ans. La plupart de ces textes 
ayant ete publies dans d’autres re- 
cueils, je les ai deja rapportes dans 
cette Revue. Je citerai seulement 
les suivants : 

P. 378 . A Beni-Fouda. Sur un 
cintre de porte ou se voit Daniej 
dans la fosse aux lions. 

45 ) DANIEL mfr.v mm 

LEO 

P. 397 . A Announa. Dedicace a 
Caracal 'a datantde l’an 198 . L’em- 
pereur y porte le titre de Pius qu’il 
passait jusqu'ici pour avoir pris 
seulement en 201 . 

P • 4io. A Bougie. 

46 ^ D M S 

Q.- H E R E N N I 
VS ■ L - F • ARN 
MARTIALIS 
EQ.VO PB EXORN 
VIXIT ANNIS 
XXXVII • IN 

tribvnatv 

DECESSIT 

. H S E 

Revue ARCHEOLOGIQUE, 1891. 

P. 333 et suiv. Neroutsos. Ins- 
criptions grecques et latines d’A- 
lexandrie. 


P. 33 9 . 

47 ) 

Q. - IVL • PRIMVS • I • MAG • F M LEG - II • TR 
GER • FOR ■ ANTON1NIANAE • STIP • XXII 
NAT-AFER-DOMO-THEVESTI • TRAV 
IAT • IX > LEG - III • AVG • P • V-VIXIT • AN 
NIS XXXX V - A VRELIA DIOS 
CO R V S ~M A R I T O AMANTIS 
SIMO FECIT 

Q. Jul(ius) Primus, imag(ini- 
f[er ), m(iles') leg(ionis) If Tr(aja- 
nae) Ger{manicae) l ji {’./'•) 
ninianae, stip(endioi'um) XXII, 
nat(ione) Afer, domo 2 kevest[e], 
tra[nsl]a((us ) [e]x leg(ione) III Au- 
g(usta) P(ia) V[indice). 

P. 34i. 

48 ) 

SEX MVnATIVS • SEX • F “ 

C • ALATA • MEILES • LEG • 

XXII 

Sex. Mu[n]atius Sex. f[ilius), 
Calata. 


P. 348. Cachet d’oculiste trouvb 
a Merdignac (Cote-d’Or). 



if 






L’oeuliste s’appelait S. Flavius 
Basilius; Jes medicaments men- 
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tionnes sont : diasmym(es ) ad 
v{eteres cicatrices); dialepidos; 
amathystin(um) ad ci(catrices); 
trigonum ad as{pritudines). 

P. 371 et suiv. Vernier. Note sur 
les inscriptions metriques de l’A- 
frique romaine. fitude metrique de 
quelques-unes de ces inscriptions : 
ce sont des vers populaires qui 
n’ont conserve des vers classiques 
que le rapport des accents et des 
temps forts. 

Revue Epigraphique du midi de 
la France, 1891. 

P. i33. A N6ris. 

49) SEX CLITERNIVS 
MILES 

AKIEHSIS 
CREMONA 
LEG X I I I I 
A E R O R V M 
VII ' H • S • E • 

P. i4a. Observations ddtaillees 
de M. Mommsen sur les fragments 
du cadastre de la colonie d'Orange 
(C. I. L., XII, 1244). 

Riieinisches Museum fur Piiilo- 
LOGIE, 1891. 

50) P. n4 et suiv. Joh. Schmidt. 
Article relatif a deux album trou- 
ves dans la ville de Timgad, dont 
Pun a ete decouvert recemment. Le 
texteenadejaete public. M. Schmidt 
les etudie et parle, a leur propos, 
du flamonium perpetuum en Afri- 
que. 


P. 1 59 et suiv. Von Domaszewski. 
Inscription de Szamos -Ujvar en 
Transylvanie. Cf. Arch.-epigr. Mit- 
theih, XIV, p. 174. 

51) Sabino et Anulino cos (a. 
2i 6) die dab(us)g(ue) imor[t(ali- 
6us)] pro sal[ute) d(omini) n{ostri) 
in honorem noctumo(rum ), M. Au- 
relius) Frontonianus v(otum ) s(ol- 
vit)l(ibens) m(erito). 

Les noctumi sont les pompiers 
de l’endroit. 

Revue des Pyrenees, 1891. 

P. i53 et suiv. (pagination spe- 
ciale). Suite de Pepigraphie des 
Pyrenees, par feu Sacaze. 

SlTZUNSTBERICHTE DER AKADEMIE 
DES Wissenschaften zu Mun- 
CHEN, 1891. 

P. 4 2 9 et suiv. J. Fink. Inscrip- 
tions de Pfiinz. 

P. 43o. 

52) imp. caes. M avrel 
comm o D o a if o 
nino AVG GERM 
saR PIO COS nil 
CO h BREVCOr 

sub m feLale 
leg. aug. PR • pr 

I. 3 et 4- Auglusto ) Germ(anico) 
Sar(matico ) Pio co{n)s(ule) 1111. 

L’inscription est de i83/i84; la le- 
gation de M. Fetialis est done de 
cette date. 
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P. 434- 

53) imp ■ CAES • M • aur 
an t 0 NINO • p i 0 
Aag.PARTHico 
Maxi Mo ■ b r i t 
Max-pont-max 
Trib ■ pot • Xliii ■ cos iii (a. in.) 
Coh ■ i ■ fl ■ BREVCO 
a n t 0 N I N I A N 
0 0 

SOCIETE DE BORDA, 189 1 . 

P. 233 . Inscription trouvee dans 
les fondations de l’ancien chateau 
de Dax, publiee par M. Taillebois. 


54 ) 

C • ANT • BL AN DO • EX 
VOLVNTATE • TESTA 
MENTI • ANT ■ SECVNDI 
NAE • MATRIS ■ IPSIVS • C • ANT 
BLANDVS • ET • C • ANT • VALEN 
TINVS • NEPOTLS • ET ■ HER • 
EIVSD • SECVNDINAE • ET ■ 
L - CORN • VALENT1NVS 
PATER -AD- OPTI VOS 
C ■ ANTON • VALENTI 
• NI P • C • 

1 . i. Ant(onio) Blando. 

1. 3. Ant(oniae) Secundinae. 


2 « TRAVAUX RELATIFS A L’EPIGRAPHIE ROMAINE 


Ph. Berger. — Histoire de l’e- 
criture dans l’antiquite ( Paris, 
1891, in-8°; chez Hachette). 

Les pages i 5 o a 161 sont consa- 
crees a l’alphabet Iatin. 

Decombe, Bezier et Esperandieu. 

— Les milliaires de Rennes. 

Cette publication contient un 
milliaire datant de Septime Severe, 
deux de Maximin, trois de Pos- 
tume, quatre de Yictorin, trois de 
Tetricus. 

Les milliaires de Maximin por- 

tent : 


P. 36 , n° 2. 

55) 

IMP CAES G IVL lERO 
MAXIMINO PIO FEL 
AVG GERM MXIMO 
TR P CONS III PRoCONS 
P P OPTIMO MAXIMOQ. 
PRINC’P 1 NOSTRO ET 
G IVL ■ VERO MXIMO 
GER MXIMO NOBILISS 
CiES • AVG • NOSTRI FILIO 
A-C-R-hWM 

1 . 2 etsuiv. Fel[ici) Augiusto) Ger- 
m(anico ) Maximo tr{ibunicia) p(o- 
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testate), cons[uli)III , procons(uli), 
p{atri ) p(atriae). 

1 . 10. a c(ivitate) R(edonum) l(eu- 
gae)... 

Inscription remarquable par la 
mention d’un IIP consulatde Maxi- 
min. Le n° 3 presente la meme 
anomalie. 

P. 47 , n 08 7 et suiv. Les milliaires 
relatifs a Victorin sont au nombre 
dequatre; les deux seuls qui soient 
intacts (n os 7 et 8) portent : 

56) IMP 
C-M 

PIAVONIO 
V I C T O R I 
NO-P-F-INV 
A VG • C ■ R • 

L-IIII 

lmp[eratori) C(aesa)i) M. Pia- 
vonio ou Pi(o) Avonio ) Victorino 
P(io) F(elici) Jnv(icto) Aug{usto), 
c{ivilas ) Il(edonum) l[eugae) 1111 . 

57) IMP-C-M 
PIAV VO 
NIO VIC 
TORINO 


P F • IN V 
AVG 
C R 

L-IIII • 

0 . Legendre. — Nantes a l’epoque 
gallo-romaine (Nantes, 1891, in- 
4 °). 

Corpus (avec fac-simile en 35 pa- 
ges) des inscriptions trouvees deja 
a Nantes. 

De Ruggiero. — Dizionario epi- 
grafico di Antichita Romane. 

Fasc. 24 et 25 . Comprennent de 
Aslitana a Augur. A signaler sur- 
tout les articles Athenae , Athleta, 
Atrium, Attis, Auctor, Aventinus, 
Augur. 

Catalogue de la collection d’an- 
TIQU1TES DE M. Am. AnCONA 
(vendue a Milan le i 5 mai 1892). 

Un certain nombre de cachets 
en bronze; fac-similes (pi. XI) de 
deux diplomes militaires deja con- 
nus (6’. 1 . L., Ill, p. 890; Eph. 
epigr., IV, p. i 85 ). 


R. Cagnat. 
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SCR UNE 

MATRICE DE MEDAILLON ANTIQUE 

DECOUVERTE A CHERCHEL 


( Planche XI) 

Le moule que les detenus, places sous l’habile et vigilante direc- 
tion de M. le capitaine Clouet, ont ramene r6cemment au bout 
de leurs pelles avec d’autres fragments de poterie, est un disque 
irregulier de fine argile petrie avec un corps gras qui en aug- 
mente la plasticite, et la rend au toucher legferement onc- 
tueuse. Ce disque, de couleur brique, est cave d’un cote et fruste 
de l’autre, et mesure 11 centimetres de diametre, Comme em- 
preinte, il donne un medaillon en relief qui ne manque pas de 
distinction (pi. XI).Une bacchante, un Pan et un ephebe s’y pro- 
filent dans une composition legere et sensuelle, analogue a cer- 
tains badinages de notre art du xvni' siecle. Des ceuvres comme 
celle-la, ou brille un rellet de la beaute hellenique, et dont on peut 
rapprocher un autre bas-relief alexandrin decouvert a Cherchel 
et montrant, avec un fondd’architecture, une femme elegamment 
drapee, debout, accoudee sur une urne, nous rappellent qu’un 
rayon du soleil de Grece a lui un instant sur les tenebres de la 
barbarie mauretanienne et eclaire ce coin privilegie de la cote. 

Quel est le sujet de cetle composition qui se developpe dans 
un cadre presque circulate? Sous les pieds des personnages, une 
ligne horizontale est tiree, et le champ de Fare de cercle reste 
vide est seme de trois etoiles. A gauche du tableau,, une bacchante, 
reconnaissable au canthare qui git a cole d’elle dans une jonehee 
de feuilles ainsi qu’au tympanon sur lequel elle s'appuie, est 
m° serie, t. xix. 21 
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assise sur an rocher, ou plutot a demi etendue, les jambes tom- 
bant avec abandon, le dos savamment inflechi, la hanche droile 
saillante, l’kpaule droite effacee, la tete ramenke a gauche, Dans 
les peintures de Pompei, la nymphe assise sur un tigre marin el 
lui presentant une patere olTre cette m^me contraction hardiedu 
dos. Ici la bacchante sommeille : le menton repose sur l’avant- 
bras droit et l’avant-bras droit sur le tambourin, le bras gauche 
pendant a terre. La chevelure ne flotte pas eparse ; elle est arran- 
g6e avec art et ramassee en chignon. Une echarpe legere est nouee 
sous les cuisses, et couvre de mille plis les jambes, laissant a 
decouvert les pieds chausses de sandales qui se croisent avec 
grice. Pour tout paysage, un arbre au tronctordu, contrelequel 
la jeune femme s’est assoupie, et qui marque le lieu de la scene. 
Nous sommes dans un bois. Yers la bacchante s’est approche a 
pas muets, les bras tendus en avant, un Salyre, ou plutbtun Pan, 
caractkrise parses comes de bouc, sa barbiche, ses cuisses velues. 
Get yEgipan, dkpeint dans Daphnis et Chloe (livre II) comme ne 
cessant de pourchasser les nymphes Epimklides et les Dryades, 
et qui declare a Mercure dans un dialogue de Lucien ( Dialogue 
des dieux, 22) qu’il a fui le mariage a cause de ses insatiables 
appetits d’amour, tire a lui avidement et a pleines mains les 
voiles dont la bacchante est enveloppee. Deja les epaules, le 
torse etles reins sont k decouvert. Andre Chenier, dans les Frag- 
ments d'Idylles — comme le Correge dans son Antiope — nous 
montre un de ces agrestes poursuivants d’amour epiant a loisir 

la nymphe blanche et nue 

Sur un banc de gazon mollement etendue 

Qui dort, et sur sa main, au murmure des eaux, 

Laisse tomber son front couronni de roseaux. 

On sait combien ce theme fut familier aux artistes de l’anti- 
quitk. Pline, qui enumere tant de peinlres et de sculpteurs et ne 
dkcrit pas suffisamment leurs oeuvres, parle pourtant du Satyre 
qui epie , d’Aristoclides — nobilissimo Satyro (laudalus) quern 
aposcopeuonta appellant ‘ — ct des bacchantes de Nicomaque, 


i. PUne, XXXVI, 40. 
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pres desquelles des Satyres se glissaient — nobiles Bacchas obre- 
ptantibus Satyris \ Les peintures d’Herculanum et de Pompei 
reproduisent plus d’une fois le groupe de la nymplie endormie et 
du Satyre contemplant sa nudite 2 . 

Mais a ces deux personuages principaux noire medaillon eu 
ajoute un troisieme, dont Faction plaisante change l’elfet de la 
scene. Pour une fois le seducleur aux pieds fourchus se trouve 
mystifie; il le sera plus frequemment au moyen Age. Le ravis- 
sement que lui cause l’elegante torsion de ce dos (qu'on dirait 
modele par Clodion) ne dure guere, et 1’extase qu’il se promet- 
tait tourne en une comique deconvenue. Car brusquement notre 
galant se sent saisi par la patte a la fois et par la queue. II re- 
tourne la tete, et voit, debout derriere lui, un robuste jeune 
homme — rival inattendu — qui le tient solidemerit, et fait ob- 
stacle a ses desseins. 

Quel est co troisieme personnage dont l’intervention malicieuse 
derange les plans du Satyre, etintroduit dans ce motif comme un 
element nouveau et spirituel, d’ou la composition tire son origi- 
nalite ? Est-ce un amant jaloux? Est-ce un dieu ? II est represente 
debout, penche en avant, presque de profil, appuye sur la jambe 
gauche, qui est d’un beau dessin, la jambe droite levee enarriere. 
Son bras droit est allonge. De la main droite il saisit energique- 
ment par laracinel’appendice caudal duchevre-pied, pendant que 
de l’aulre main il tient la patte gauche, et en appuie conlre sa 
cuisse Fextrernite. Il est imberbe et nu. Sa coiffure est un bonnet 
de peau de bete. Le long des tempes, les boucles courtes de la 
chevelure s’en echappent. Sur la tete se dresse une sorte d’ai- 
grette en forme de V, oil l’on serait tente d'abord de voir soit les 
cornes, soit les ailerons du personnage. Les cornes pourraieut 
appartenir a Bacchus, dieu qui n’est pas ennemi du rire, el 
qu Ovide appelle Bicorniger — ou meme a un Faune. Les aile- 
rons seraient Fembleme conventionnel d’HermAs, dontla presence 
ne serait pas deplac^e dans une scene pastorale, outre que l’es- 

1. Pline, XXXVI, 36. 

2, Lei antiquiUs d’Herculanum, gravies par David, t. V, pi. 117 et 118. 
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pifeglerie en question conviendrait a son caractere artificieux. 
Malheureusement cornes ou ailes sont appliquees beaucouptrop 
haut et beaucoup trop en dehors de leur place normale, pour 
pouvoir etre attribuees au personnage lui-meme. L'habile artiste 
qui a modele le medaillon n’aurait pas fixe d’une maniere aussi 
d6fectueuse ces attaches, dans lesquelles il convient plutot de voir 
de petites cornes adherentes a la coiffure, faite d’une peau de faon, 
comme en portent les chevriers et les chasseurs. A la loupe, on 
distingue meme a l’extremite de ces cornes la greffe d’un an- 
douiller. 

Ce n’est done pas un episode de la vie d’un dieu que l’arlisle 
a retrace ; il n’a fait qu’une scene de genre, d’un tour erotique. 
II n’y a pas lieu de chercher un sens profond dans cette compo- 
sition ingenieuse et gracieuse comme un medaillon Louis XVI. 
Elle met simplement sous les yeux une de ces legeres mesaven- 
tures comme en essuient, dans leur carriere, les dons Juans my- 
thologiques et autres, et comme Ovide, dans les Fastes, s’est plu 
a en rapporter plusieurs. Ainsi le dieu des Jardins s’etait appro- 
che furtivement de Lotis endormie sous une ramee d’erable ; 
deja sa main levait les voiles qui la couvraient. Tout h coup 
lAne de Silene se mit a braire. La nymphe reveillee crie, et les 
gens du bois d’accourir ; ils surprennent et entourent le ravisseur 
confus. 

Rappellerai-je que Ronsard, dans ses Eglogues, decrit les ci- 
selures d’un vase antique qui represente les memes velleites d’un 
Satyre egalement contrariees par l’arrivee d’adversaires inopi- 
nes? On v vovait un Satgre cornu, une nymphe tournant loin 
du Satgre arriere le visage et parmi les opposants qui surgissent 
et defendent la nymphe 

1’un, par vive entreprise, 

Veut faire abandonner au Satyre sa prise. 

Noire medaillon represenle un semblable contretemps, et 
pourrait etre intitule : la coupe et les levres. Il est de dimensions 
petites, mais d’une facture conforme aux meilleures traditions. 
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A voir l’heureux contraste des attitudes, les intervalles harmo- 
nieux qui separent les personnages, la justesse avec laquelle 
sont modeles notamment les saillies et les meplats desmembres 
du troisieme personnage, du survenant, on peut conjecturer 
que cette sobre composition est la eopie d’une ceuvre grecque 
d’une bonne epoque de l’art, et probablement, a cause de Finge- 
niosite qui s’y rencontre, de Fepoque hellenistique. Si nous 
avions la la reproduction de quelque delicat travail sur metal, 
oeuvre d’un emule d’Acragas (que ses bacchantes ciselees sur des 
coupes d’argent ont rendu celebre) 1 , celajustifierait l’espoir emis 
par Beule disant, a propos des fouilles de Cherchel : « Non seu- 
lement on trouvera a Chercbel les repetitions des antiques que 
possedent nos musees, repetitions tres satisfaisantes puisqu'elles 
sont du siecle d’Auguste, mais il est permis d’esperer [et c’est Id i/n 
espoir merveilleux ) des copies d’antiques que nous avons perdus'.» 

A quoi pouvait servir ce moule si remarquablement conserve, 
malgre quelques traces d’usure, et deux cassures tres legeres 
(l’une dans l’arbre, Fautre dans le champ compris entre la hancho 
droite et le voile) ? Les restcs vagues description que porte en 
bordure le cote fruste, et ou il serait trop hasardeux de lire Sl- 
G1LLVM ON (sceau d’un tel) ne nous renseignent guere. Quel 
qu’en ait ete 1’usage, qu’il ait donne des medaillons isoles ou 
fourni des appliques decoratives, ou servi de sceau (pour cache- 
ter par exemple des amphores, la bacchante eveillant l’idee du 
vin,et lePan pris au piege pouvant etre un avertissement auxes- 
claves voleurs), l’ouvrage qu'il reproduit n’en est pas moins re- 
commandable par Fagrement de la composition et la purete du 
style. Cette matrice do medaillon serait interessante en elle- 
meme, en raison de la rarete des documents de cette nature par- 
venus jusqu’a nous ; elle Fest bien davantage par la reelle valeur 
du petit tableau de genre qu’elle nous a conserve. 

Victor Waiixe. 

1. Pline, XXXIII, 55 :« Acragantis Bacehas... cseiati scypb:. v 

2. Fouilles a Carthage , p. 49. 




DECOl'VERTE D’ANTIQUITES 

A CAZARES (HAUTE-GARONNE) 


Les fouilles de Martres-Tolosanes ont eveille 1’atten tion et sus- 
cite de nouvelles recherches. A 4 kilometres environ, en amont 
de la Garonne, onatrouve,il y a quelques mois, dans un champ, 
un tr6sor de monnaies gallo-romaines, surtout du in> siecle. 
A signaler des Valerien, des Gallien, des Tetricus, des DioclS- 
tien, etc. 

A peu prfcs a la mfime distance de Martres, mais en descen- 
dant le fleuve, l’heureuse moisson des antiquites gallo-romaines 
est plus abondante. 

Voici un autre trSsor qu’on vient d’y decouvrir. A 2 kilome- 
tres et demi de Cazferes, qui fut probablement l'ancienne Calagur- 
ris et dont le territoire confine a celui de Martres, pres du chateau 
de Picayne, on a retire d une vigne qu'on defon^ait un vase en 
terre commune, large de 0 m ,20 et renfermant 12 kilogrammes de 
medailles, environ 2,000 pieces. Ces petits bronzes, en bon etat 
de conservation, sont presses et comme agglomeres les uns 
contre les autresj on en a detache quelques-uns, contemporains 
du premier tr6sor. Une etude tres rapide m’a permis de relever 
les noms suivants : Gallien, Aurelien, Severina, Probus, Diocle- 
tien, Constantin, Gratien. Le vase etait enfoui a 0 m ,50 sous 
terre, dans une vigne remplie de briques, sillonnee de murs an- 
ciens et de fondalions larges d environ 0 m ,60, qu’il faudra de- 
blayer. 

Pres de cet emplacement, a 300 metres environ de la villa 
Blancotte qui appartient k un orphelinat, s’etendent des champs 
cultivSs, couverts de fragments de poteries et de tuiles. Ce ter- 
rain est facile a determiner et on voit sans peine au deli de 
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quelles limites les debris anciens cessent d’apparaitre. Ils s’eten- 
dent pres d’une voie romaine; ils n’ont pas ete remues a un 
mfetre de profondeur, et voici la liste des antiquity gallo-ro- 
maines qu’on vient d’exhumer par hasard, surtout en defongant 
des vignes (fin 1891-1892). 

Mentionnons d’abord, i c6t6 de la voie, deux tombeaux de 
forme rectangulaire. Aucun ornement, aucune inscription. Le 
premier mesure l m ,92 delong; 0 m ,65 de large; la hauteur est 
de 0 ra , 44 et la profondeur de la cavite de 0 m ,30. Le second, un 
peu moins large, 0 m ,60, a, du reste, les memes dimensions. 
II renfermait le corps d'une femme et des epingles de cheveux 
qui m’ont 6t6 montrees. On m’a seulement parle de quelques 
trouvailles faites dans ces tombes, des charbons et des briques; 
dans chacune d’elles une lampe, une Hole, quelques pieces de 
monnaie. 

Parmi les menus objets rencontres dans les champs, il faul 
signaler une tete de lance en bronze, evidee a l’interieur pour 
recevoir le manche, des verroteries tres bien conservees, une 
ampoule de dimensions minimes, des soucoupes, des lampes en 
terre cuite, et surtout quelques petits vases d’une elegance frap- 
pante. 

Deux lampes sont inscrites. La premiere porte des noms in- 
complets unis par la conjonction ET. 

PHOETASPI 

On lit sur la seconde : 

FORT1S 

G 

Une plaque de marbre, brisee en deux morceaux, fort bien 
conservee du reste (long. 0 m ,30; larg. 0 m ,19) porte une inscrip- 
tion assez lisible : 

D[KM 

CLOEPIVS SEMPER 
RVS & CLOEPIAE 
LENTINAE VXORI 
CARISSIMAE d FECIT 
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D(is) M{anibus). Cloepins Semperrus, Cloepiae Lentinae, uxori 
carissimae, fecit. 

« Aux dieux Manes. Cloepius Semperrus a erige ce tombeau 
i CloepiaLentina, sa femme tres cherie. » 

Les deux epoux doivent leur gentilice a un meme affranchis- 
sement. L’absence de prenom, pour le mari, se rencontre ail- 
leurs; des noms bizarres se trouventparlout dans la Gaule meri- 
dionale. Ce texteest authentique. 

La decouverte de Cazeres qui nous donne le plus d’esperances 
est, sans contredit, celle des sculptures. Ce n'est pas qu’elles 
soient d’un art achevd et j’en connais a Martres de plus belles ; 
mais beaucoup aussi leur ressemblent et portent la marque incon- 
testable du m6me style gallo-romain. En outre, nous avons du a 
Martres quelques surprises superbes, un Auguste, une Venus 
dignes d^orner les musees les plus beaux; esperons que Cazeres 
nous en reserve de pareilles. 

I- Signalons tout d’abord une tete de femme en marbre enca- 
dree de bandeaux (largeur totale de la chevclure, 0 m ,22; du vi- 
sage, 0 m ,l6; hauteur totale, cou et visage, 0 m ,32; hauteur du 
visage, 0 m ,21). Cette oeuvre, d’une facture un peu seche, n'est 
pas sans merite. Elle porte la marque incontestable de l’art 
gallo-romain. 

2° Statue, en pierre calcaire; meme style. Le cou est creuse 
pour recevoir une tete (largeur de la cavity : 0 ra ,09, profondeur 
0°>,11). Cette particularite s’est rencontree parfois a Martres et 
porte a croire que de pareilles oeuvres ont ete travaillees, ache- 
v6es sur place. Le corps est brise au-dessous de la ceinture. Un 
bras tient les plis du vetement, 1'autre retombe et serre l’etoffe; 
cette attitude, bien connue, peut, en quelque sorte, etre appelee 
classique. (Largeur des epaules, 0 m ,27; hauteur totale, 0"*,44). 

3° Tetede femme aux cheveux releves. Ce marbre est trop use 
pour qu’ou en puisse apprecier la valeur artistique. (Largeur de 
la tete et des cheveux, 0 ra ,15; du visage, 0 m ,12; hauteur totale, 
0 m ,25). 

Ici, comme a Martres, on a trouve, avec des statues, quelques 
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debris d'architecture sculptee. II faut mentionner un fragment 
de chapiteau corinthien, en pierre calcaire (hauteur 0 m ,17 ; lar- 
geur 0 m ,23). 

Notre conclusion sera nette. Une fouiile faite a quelques cen- 
timetres sous terre n’a pu donner que des indications, mais elles 
sont precieuses. 

Un vaste terrain, exactement dessine par les briques et les de- 
bris divers qu’il renferme, recouvre, sans aucun doute, comme 
celui de Martres, des antiquites. Mon attention a ete surtout 
bveillee par l’inconteslable merite de charmants petils vases ; 
nous avons, a une autre place, des sepultures ; nous possedons 
une inscription authenlique. Le style des sculptures est gallo- 
romain, comme celui des premieres oeuvres, recueillies & Mar- 
tres, qui ont inaugure de plus belles trouvailles, celles de quel- 
ques statues qui feraient honneur a tous les musees. 

II est done certain qu’une fouiile profonde tentee h Cazbres 
exhumera beaucoup d’antiquites ; il y a des chances serieuses 
pour qu’elles ressemblent a celles de Martres ou des oeuvres de 
styles et de merites tres divers ont ete dbcouvertes. Le terrain 
a deblayerpeut etre determine avec precision. 


Albert Leb^gue. 



MOSAIQUE 

DE SAINT-ROMAIN-EN-GAL (RH6nE)' 


On sait combien d’antiquites de toutes sortes ont deja ete 
retrouvees sur le territoire de Sainte-Colombe et de Saint- 
Romain-en-Gal oix s’etendait, a l’epoque romaine, la partie de la 
ville de Vienne (Isfere), situee sur la rive droite du Rhone*. Pour 
ne citer que les mosaiques, on en pourrait aisement catalo- 
guer une douzaine au moins, qui y ont ete exhumees a diverses 
epoques; nous rappellerons seulement, parmi les plus belles et 
les mieux conservees, celles qui represented Achille a Scyros, 
F Enlevement de Ganymede, Orphee an milieu des animaux, 
la Lutte de V Amour et de Pan. Presque toutes ont ete enrichir 
les musees de Vienne et de Lyon 1 2 3 4 . 

II y a, a Saint-Romain, un peu au nord des ruines connues sous 
le nom vulgaire de Palais du Miroir, dans le quartier qu’ou appelle 
la Chantrerie, un champ qui appartient aujourd'hui a M. Barou, 
cultivateur. On ne peut douter que cet emplacement fut occupe, 
au commencement de notre fere, par des constructions impor- 
tantes ; dans l’enorme amas de pierres que le proprietaire a reti- 
rees de son terrain, sont epars des luyaux carres en terre cuite, 
ayant servi de conduites pour l’eau, et de nombreux fragments de 
poterie ; j’y ai releve sur des tuiles la marque dejci connue* de : 

C LAR IANVS 
A-DECI-ALPIN 

1. [Cette mosalque vient d’etre acquise par Je Musee du Louvre, ou elle sera 
prochainement exposee. — Red.] 

2. Allmer, Inscr. de Vienne, II, p. 416; C. 1. L., XII, 1809 a 2178. V. le 
rapport de M. Leblanc dans le Congres arcMol. de France, XLVI e session 
(Vienne), 1879, p. 17 et suiv., passim et p. 110. 

3. Artaud, Histoire abrigie de la peinture en mosaique, pi. XVIII et LVII ; 
Comarmond, Muste de Lyon, mosaiques, n°‘ 2 et 4 ; Leblanc, l. c. 

4. C. I. L„ XII, 5679, «. 



Seuil tie la porte d’eutree. 
ENSEMBLE DE LA M0SA1QUE 
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et cette autre sur un morceau d’antefixe 1 : 

SECVNDVS R\FI 

Au milieu de tous les materiaux qui jonchaieut le sol, on a 
recueilli un debris de corniche sculpte, des chapiteaux doriques 
(haut. 0 m ,30), des antefixes en terre cuite avec de dedicates mou- 
lures, un tambour de colonne qui mesure 0 m ,59 de diametre et 
une quantite de morceaux de marbre de diverses couleurs, dont 
on a compose une fort belle table. L’hiver dernier, on a decou- 
vert une mosaique blanche toule simple, sur laquelle se deta- 
chaient des carres noirs ; comme elle avait peu de valeur, elle a 
ete aussitbt dispersee. Celle que je me propose de decrire formait 
le pavage d’une salle voisine ; au mois d’octobre, le proprietaire 
en constata la presence dans son terrain ; mais craignant avec 
juste raison que les intemperies de l’hiver ne vinssent inter- 
rompre ses recherches, il combla le fosse qu'il avait ouvert. II a 
repris sa tkche au printemps ; le 15 mai elle etait completement 
terminee : il n’a pas eu, du reste, de grandes difficultes a vaincre ; 
la couche de terre a creuser ne depassait pas 0 m ,80 ; on peut 
meme s’etonner que la mosa'ique enfouie a une si faible profon- 
deur n’ait pas 6te plus endommagee par les travaux de culture. 

Elle repose encore entre les fondements des deux murs late- 
rauxde la salle qu’elle decorait ; ces murs ont 0 ra ,78 d’epaisseur. 
Contre les parois intfsrieures on apergoit en place, au ras du sol, 
les plaques de marbre blanc qui garnissaient les deux c6tes. 
L’entr6e se trouvait vers le nord ; la dalle du seuil, longue de 
l m ,50, 6tait encore devant la porte quand on a commence les 
fouilles. En cet endroit, la bordure de la mosaique, formee par 
une serie de rinceaux multicolores, se rattache & un bouquet de 
feuilles d’acanthes, qui devait se rep^ter d’une fagon symetrique 
k l’autre extremite de la piece. La mosaique se composait 
autrefois de quarante compartiments carres, mesurant chacun 
0 m ,59 de c6t6, soit 8 palmes romains; ils etaient hordes par 
une torsade k sept couleurs. Quatre compartiments, qui se trou- 


1. C. I. L„ VII, 5680, s. 
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vaient aux angles, representaient une grosse fieur de lolus epa- 
nouie, surmontee d’un masque feminin ( aaaa ). Quatre, places 
dans les intervalles, etaient remplis par des tetes de Meduse 
(bbbb), les trente-deux autres par des sujets a personnages. Le 
tout formait un rectangle de 8 m ,86 (30 pieds romains) de long, 
sur 4 m ,48 (15 pieds et demi) de large. 

La figure p. 323 montre ce qui reste de cet ensemble. La partie 
situee au sud, qui est figuree au pointille, a entierement disparu ; 
elle a du elre enlevee et dispersee a une epoque anterieure. La 
partie ligur6e par des traits pleins forme a peu pres les deux tiers 
de la mosalque. Elle est fort bien consent, sauf les comparli- 
ments XXI, XXII et XXIII, qui ont ete noircis par les flammes 
d’un incendie ; des morceaux de bois calcines ont ete trouves 
dans les fouilles. II subsiste en tout vingt-sept compartiments, 
dont quatre occupes par les fleurs de lotus (aa) et les tetes de 
Meduse ibb). 

Groupe central. 

Quatre autres, places au centre (ABCD),nous indiquent le sujet 
principal; ils representent les Saisons sous la forme de person- 
nages allegoriques. Par la cette mosaique se rattache a une serie 
deja Ires nombreuse, dont les exemplaires ont ete retrouves sur 
les points les plus divers de l’ancien monde ; en 1879 M. Heron 
de Villefosse en a catalogue vingt-quatre ' ; il y aurait lieu d’en 
ajouter plusieurs qui ont ete signales depuis 2 . Notons seulement 
que sur ces vingt-quatre mosaiques trois proviennent exactement 
de la memo region que celle qui nous occupe, 1 une de Vienne, 
l’autre de Sainte-Colombe et la troisieme de Sainl-Romain. Cette 
derniere* offre avec la notre une ressemblance si frappante qu il 
est impossible de ne pas la considerer comme l'ceuvre du meme 
temps, et peut-etre sont-elles du meme artiste. Les Saisons y sont 
represents sous la forme de petits Genies, et, a c&te d’eux, 

t. Gazette archfologique, 1879, p. 141 etsuiv. 

2. V. par exemple Bullet, des Antiq. de France, 1880, p. 135. 

3. Artaud, Hist, de la mos., p. 118, pi. LV1I. 
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dans d’autres cartouches, on voit des animaux symboliques. La 
disposition ici est un peu diffdrente; mais on n'aurapas de peine 
it reconnaitre l'analogie des deux monuments. Dans la nouvelie 
mosaique les quatre Genies sont montes chacun sur un animal 
different. C’est naturellement un de ceux qui font face a l’entrde 
qui doit ouvrir la serie ; et ainsi 1’fliver (A) se trouve etre en 
t6te. Cetordre est celui qu’on peut observer sur un grand nombre 
de monuments analogues, par exemple, pour ne citer que ceux 
de l’Empire, sur les arcs eleves dans la ville de Rome a Septime 

Severe et a Constantin. 
C’est alors que lesSaisons, 
auxquelles jusque-lk on 
avait plutot donne la 
forme de jeunes lilies ou 
de jeunes gens, devien- 
nent de petits Genies aux 
formes enfantines, en tout 
semblables a des Amours, 
et memo , comme eux , 
quelquefois pourvus d’ai- 
les. Alors aussi il s’etablit 
une certaine confusion 
dans leurs atlributs 1 . II 
est manifeste qu’ici l’ar- 
tiste, voulant placer au centre de la composition quatre figures 
symetriques etcherchant quatre animaux qui pussent leur servir 
de montures, a combine tant bien que mal les Elements que lui 
fournissait le symbolisme mythologique. A et D se tournent le 
dos et marcbent l’un vers la gauche, l’autre vers la droite; il en 
est de meme de C par rapport a B. 

L’Hiver(A) est moutd sur un sanglier; tousles chasseurs savent 
que la saison la plus propice pour poursuivre cet animal est celle 






H 

jlj|| 


Fig. A, B, C, D. 


1. Petersen dans les Annali dell’ Inst, areh. di Roma, 1861, p. 204 etsuiv. ; 
Rapp, art. Horai dans Roscher, Lexik. der Gr. u. R. Myth., p. 2737. 
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ou les arbres sont depouilles de vegetation. Le G6nie estvetu 
dun long manteau bleu qui l’enveloppe entierement jusqu’aux 
pieils ; il en ramene les plis frileusemenl sur sa poitrine et semble 
se blottir pour donner moins de prise au froid ; il tient a la main 
un roseau avec ses feuilles et porte sur la tete une couronne de 
la m&me plante ; c’est un attribut que Tart de 1’Empire lui a 
communement assigns *. 

Le Printemps (B) est monte sur le taureau, qui, parmi les 
signes du Zodiaque, indique, comme on sait, le mois d’avril, Le 
Genie est couronnb de fleurs et vetu simplement d’une chlamyde 
qui flotte sur ses epaules; d’une main il tient une corbeille de 
fleurs, de Vautre le pedum. 

L’Ele (C) est nu; sa tete est ornee d’une couronne d epis ; dans 
la main droite on lui a mis une couronne semblable, dans la 
gauche une faucille. Il a pour monture le lion, qui, dans le Zo- 
diaque, represente le mois de juillet. 

Celle de l’Aulomne (D) est un tigre, compagnon de Bacchus 1 2 ; 
la peau largement rayee de cet animal ne permet pas de le con- 
fondre avec une panthere.Le Genieporte comme attributs dislinc- 
tifs un panier rempli de fruits et de feuilles de vigne, et un arc, 
insigne des chasseurs. 

Ces sujets, comme on le voit, n’ont rien de bien rare ; je me 
bornerai seulement a signaler la belle execution des figures d'a- 
nimaux ; ils sont represents avec une verite d’allures remar- 
quable, Mais ce qui fait surtout l’interet de cette mosaique ce sont 
les compartiments qu’il me reste a decrire. Aucune de celles oix 
est trait^e l’allegorie des quatre Saisons ne peut lui etre com- 
paree ; c’est assurement le morceau le plus curieux de la sdrie. 
L’artiste avail enferme dans ces compartiments les principales 
occupations de la vie rustique ; il y avail, a l’origine, vingt-huit 
tableaux de ce genre ; dix-neuf out et6 preserves de la destruc- 
tion. Il les avait classes en quatre groupes de sept, chaque groupe 

1. Petersen, l. e., p. 207. 

2. Braun, Gr. Gotterl., § 539; Preller, Gr. Myth., I, p. 560; Gerhard, 
to- Myth,, § 450, 4. 
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etant rapproche de la Saison a laquelle il appartenait, comme on 
peutlevoirsurlaplanche.Les occupations de l’Hiver, par exemple 
(I a VII), se trouvent dans le voisinage de la figure allegorique de 
cette saison placee au centre (A); ainsi des autres. Nul doute que 
pour l’interpretation il faille commencer par l’Hiver, qui remplit 
la gauche, puis faire le tour de la mosaique et finir a droite par 
l’Automne (D) en revenant au pointde depart (n 0# XXII a XXVIII). 
La partie perdue, situee au fond de la salle, comprenait la plus 
grande portion du Printemps (n os VIII a XIV) et de l’Ete (n os XV 
a XXI). Nous avons conserve l’Hiver et l’Automne en entier. La 
salle 6tait orientee de telle sorte que les saisons froides regar- 
daient le nord, les autres, le sud. Nous avons done la une sorte 
de calendrier rustique, de Menologium rusticum 1 en action, avec 
cette difference cependant que les occupations de la campagne 
sont classees seulement par saisons,-et nonpar mois ; il y avait, 
a l’origine, ai-je dit, vingt-huit tableaux ; il ne pouvait done pas 
y en avoir un nombre egal pour chacun des douze mois de l’annee. 
La plupart des tableaux comprennent deux personnages chacun ; 
un seul (XXIV) en a trois. On s’apercevra aisementque 1’artiste, 
tout en respectant la division en quatre parties, ne s’est pas as- 
treint a suivre, dans chacune d'elles, un ordre absolument rigou- 
reux; ainsi II (la meale ) est separe de IV (le four), qu’ou s’atten- 
drait a trouver immediatement a cote ; on peut en dire autant de 
XXIV (foulage du 7-aisin ), XXVI (poissage des jarres) et XXVIII 
(le pressoir ) ; il semble meme que l’artiste a cherche la variete en 
coupantparfois l’ordre naturel. Comme Virgile etles calendriers, 
il a grand soin de meler aux travaux des paysans les fetes reli- 
gieuses les plus importantes del’annee rustique ; il les indique a 
leur place (v. n os V et XV) avec les plaisirs qui les accompagnent 
(n° XX). A certains egards cette precieuse mosaique peut etre 
compareeau calendrier liturgique trouve a Athenes, quoique les 
deux monuments n’aient pas eu la m6me destination 1 2 . 

1. Cf. Menologia rustica Vallense et Colotianum dan3 C. I. L , VI, 2305 
et 2306. 

2. Boetticher dans Ie Philologus, XXII (1805), p. 385 et suiv. ; Ruelle, art. 
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L'Hiver. 

I. Semailles des feves ( fabarum satio )? — Au fond de la com- 
position un batiment supporte par des colonnes et couvert d’un 
toiten tuiles a deux pentes ; des guirlandes sont suspendues a la 
corniche. Sur le devant deux hommes en tunique ; l'un d’eux, 
fortement courbe, est baisse vers la terre ; de sa main gauche il 
tient un pan de sa tunique replid comme s’il y enfermait un objet 
pesant ; sa main droite est etendue vers un sillon colore en rouge ; 
il parait absorbe par un travail tres actif. 

L’autre personnage, un genou en terre, sem- 
ble aussi tenir quelque chose sur son sein ; 
dans sa main droite etendue vers le sol on 
voit un objet de forme ronde; au mouvement 
de sa tete on dirait qu’il cause avec son ca- 
marade. Il est assez difficile de preciser le 
sujet de cette scene. Cependant je croirais 
volontiers que les deux hommes sont occupds & semer des feves. 
Les Menologia rustica, apres avoir indique dans la colonne de 
decembre le commencement de l’hiver (HIEMIS INITIVM) enre- 
gistrent ce travail parmi ceux qu’on doit executer dans le cou- 
rant du mois : FABA SERENTES . C’est ce que confirme Colu- 
melle quand il dit* : Pour la feve « une partie des semences doil 
etre mise en terre vers le milieu du temps des semailles, et 
une autre partie a la fin ; ce second ensemencement est appele 

Calendarium dans Saglio, Diet, des Ant., fig. 1030. On peut en rapprocher 
aussi plusieurs monuments du moyen 4ge ou sont figures les travaux cham- 
pdtres repartis sur les douze mois de l’annee. En donnant lecture du present 
travail a i’Academie des inscriptions et belles-lettres (seance du 19 juin), 
M. Heron de Villefosse a le premier signale ce rapport. Comme il l’a montre, 
les artistes qui faisaient entrer les Travaux de l’annee dans ia decoration des 
eglises suivaient une tradition qui remonte a l'antiquite paienne. V. les Annates 
arehiologiques de Didron aine, XIV, p. 165; XVII, p. 199, 266 et la pi.; XX, 
p- 36 ; XXI, p. 215. 

1. Colum., II, x, 5 : Media sementi pars seri, et pars ultima debet, quae Sep - 
timonlialis satio dicitur. Tempestiva frequentius, nonnunquam tamen sera me- 
lior est. Post brumam parum recte seritur. V. encore Cat., xxxv, 1 ; Varr. I, 
kxvi, 2 et xliv, 1 , Piin., XVIII, xii; Pallad., XII, t. 

HI 6 SERIE, T. XIX. 2‘2 
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setnailles Septimontiales » ; elles coi'ncidaient avec la fete du 
Seplimontium, qui se celSbrait le 11 decembre. Et Columelle 
ajoute : « En general les ffeves se seroent des les premiers froids , 
quelquefois pourtant les semailles tardives reussissent mieux ; 
mais, le solstice d’hiver passe (22 decembre), il n’est plus guere 
temps. » 

II. La meule {mola). — Cette scene nous est connue par un 
grand nombre de monuments et ne presente aucune difficulty 
Deyant un hangar couvert se dresse la meule, assise sur une 
large base ronde ; on distingue tres nettement la partie inferieure 
du noyau central ( meta ), sur lequel tourne le double c6ne du 
catillus, mis en mouvement par un ane. dont on apenjoit la tete 
a gauche. Devant lui se tient une femme, ayant a la main un 
bitonieve pour l’exciter dans sa marche. II va sans dire que nous 
n’avons pas ici une industrie speciale ; il s’agit 
d’une meule de menage, comrae il y en avait 
dans toutes les fermes. L’hiver est la saison 
ou les travaux des champs sont pour la plu- 
part interrompus. L’ artiste nous montre dans 
ce tableau et dans plusieurs de ceux qui sui- 
vent (IV, VI et VII) les occupations auxquelles 
peuvent se livrer les paysans a Pinterieur de 
l’habitation, ou dans la cour qui la precede. Ici il traduit exac- 
tement pour les yeux ce pr6cepte de Virgile : « Si de froides 
pluies retiennent le laboureur au logis, il peut faire a loisir bien 
des ouvrages qu’il lui faudrait plus tard hater pendant les beaux 
jours ; c’est maintenant que vous devez broyer le grain sous la 
pierre 1 2 . » Il faut noter dans ce tableau deux details importants. 
IPabord le c6ne superieur du catillus est surmonte par un autre 
c6ne plus petit, duquel on voit sortir Paxe de la machine. Bliim- 
ner a signals plusieurs monuments ou cet appareil est aussi 

1. Bliimner, Technologie d. Gewerbe u. Kunste bei ien Gr. u. R., I (1875), 
p. 27 et suiv. avec les references aux monuments. 

2. Georg., I, 267 : Frigidus agricolam si quando continet imber , Multa,forent 
quae mox coelo properanda sercno, Maturare flatur... Fruges nunc frangite saxo. 



Fig. H. 
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figure , c’etait un entonnoir destine a verser le grain dans le 
catillus de faqon qu’il s’y ecoul&t lentement sans obstruer les in- 
terstices; s’ilne s’en est point conserve, c’est qu’il etait en bois, 
et non en pierre comme le reste 1 . En second lieu l'ane n’a pas 
les yeux couverts par des oeilleres 3 , comme on l’observe sur la 
plupart des monuments 3 , mais par un bandeau qui s’arrete au- 
dessus des naseaux. C’est exactement ce que decrit l’Ane d’Apu- 
lee lorsqu’il dit qu’il accomplit sa tache en tournant aulour de la 
meule « la figure voilde » \ On peut pour ce detail comparer a 
notre mosaxque un sarcophage de Rome, sur lequel on voit aussi 
un fine en train de tourner la meule 5 . 

III. Transport du fumier (stercus egerilur). — Au fond, un han- 
gar couvert de branchages. Deux paysans, vetus du manteau & 
capuchon ( cucullus ) qu’exige la rigueur de la 
saison, portent un brancard et se dirigent a 
grands pas vers la droite. Celui qui est a l’a- 
vant a son capuchon rabattu sur les epaules. 

Je ne doute pas que cette scene corresponde 
a 1 indication donnee par les Menologia rus- 
tica pour le mois de decembre : VINEAS 
STERC {orant), d’autant plus qu'elle Con- 
corde parfaitement avec plusieurs passages des agronomes la- 
tins 6 . Le brancard est la crates stercoraria Quant au hangar 
du fond, c’est le sterquilinium. On peut s’etonner de le voir cou- 
vert; car le fumier a besoin d’etre penetre par l’humidite ; mais 
c’est justement la raison pour laquelle on le couvre dans les 
pays du Midi, ou le soleil est ardent, meme en hiver. Les pres- 
criptions des agronomes sont formelles & cet egard. Ainsi, on 
lit dans Varron ; « II faut surtout garantir le fumier par des 

1. Bliimner dans 1’ArcA. Zeit., 1877, pi. VII, 2, p. 53. Cf. 0. Jahn, Ber. d. 
Sachs. G es. d. Wiss., 1861, taf. XI, 1, 4. 

2. Operimentum oculorum. Plin., VIII, lxiv, 4. 

3. Bliimner, Tenhnol., p. 36, fig. 6. 

4. Apul., Met., XI, 11, p. 221 : Velata facie piopellor ad incurva spatia. 

5. Bliimner, Arch. Zeit., 1. c., p. 55. 

6. Ainsi Caton, xxxvii : Per hiemem stercus egerito. Cf. ibid.,u, vin et xxxix. 

7. Caton, x, 2 et xi, 4; Varr., I, xxii. 
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branches et des feuillages sur les c6t6s et par dessus, afin d’em- 
p6cher que le soleil n’en pompe le sue, qui sera plus tard n6ces- 
saire a la terre » Le brancard de nos paysans est tres faible- 
menl charge, quoique le fardeau soil nettement indique; il faut 
supposer qu’ils en ont deja, en marchant, depose une partie der- 
riere eux. 

IV. Le four ( furnus ). — Dans l’angle de droite on apercoit le 
four, flanque de deux pilastres que surmonte 
un fronton triangulaire. La gueule est ou- 
verte ; on apergoit le reflet rouge de la 
flamme. Au-dessous s’avance un avant-corps 
en ma<jonnerie, de forme cubique, perce, 
dans le bas, d’une ouverture cintree ; e’est la 
que Ton conserve le bois et les divers mate- 
riaux destines a alimenter le feu. Un homme 

en tunique introduit dans la gueule, au bout d’une longue pelle 
( pala ) 2 , un pain qu’il va cuire; un autre pain est depose sur le 
garde-bois. Pendant les loisirs de l’hiver notre personnage pre- 
pare, pour l’usage de la ferme, une fournee de ce pain grossier, 
que les paysans conservent pendant des semaines et qu’ils enta- 
ment quelquefois & coups de hache. 

V. Sacrifice domeslique. — Au fond, a droite, un b&liment 
rectangulaire perce, surle cote, d’une fenetre 
large et basse ; les images des dieux doivent 
s’y trouver renfermees. Le maitre de la mai- 
son, vetu d’une toge, dont un pan retombe 
sur son bras gauche, tend la main droite 
vers un plateau que porte a deux mains un 
jeune gargon ; entre eux se dresse un tre- 
pied, pourvu sans doute d’un foyer, sur le- 

quel le maitre va bruler de l’encens ou de la farine. Quelle est la 

1. Varr., I, xni, 4 : Sterquilinium melius illud, cujus latera et summum virgis 
ac fronde vindicatum ab sole. Non enirn succum quern quaerit terra solem ante 
exsugere oportet. 

2. Caton, xi, 4; Bliimner, Technol., p. 65, Dot. t, et p. 66, fig. 11, etc... 
Nombreux monuments analogues. 



Fig. V. 
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fete a laquelle se rapporte ce sacrifice ? S’agit-il des Paganalia 
ou des Terminalia, qui se c61ebraient en janvier et en fevrier? 
Est-ce simplement le sacrifice aux dieux Penates, indique par 
les calendriers rustiques sous cette forme : SACRIFICANT DlS 
PENATIBVS 1 ? Peut-etre pourrait-on penser aux Saturnalia, qui 
tombaient regulierement le 17 decembre ; elles n’avaient pas 
moins d’importance pour les habitants de la campagne que pour 
ceux de la ville, Saturne etant par excellence une divinite cham- 
petre 2 . Le maitre et l’esclave, sur notre mosaique, portent l’un 
et l’autre une coiffure qui ressemble fort au bonnet ( pileas ), dont 
la tradition voulait que tout le monde sans exception, fut-ce 
1’empereur lui-meme, se coiff&t pendant ces fetes 3 4 . 

VI. Tressage des paniers ( texuntur fiscinae). — Au fond, limi- 
tant une cour,un mur circulaire,au-dessus duquel s'elevent deux 
cheminees (?). Devant un hangar est assis un 
personnage en tunique, tenant entre ses jam- 
bes un panier commence ; il tend la main 
droite vers un de ses camarades, qui arrive 
des champs, la tete coiffee d’un capuchon 
eomme s’il venait d’affronter le mauvais 
temps, les jambes couvertes jusqu’au genou 
de lanieres de cuir entre-croisees ( corrigiae ), 
comme en ont encore aujourd’hui les paysans de la Sabine. II 
s’apprete a deposer a terre un fagot de brins d’osier qu’il a rap- 
porte sur son epaule. Si ce tableau avait besoin d’un commen- 
taire, nous le trouverions dans ce passage des Menologia rustica, 
a la colonne de janvier : SALIX HARVNDO CAEDITVR, et dans 
ces vers ou Virgile dit, en parlant des occupations de la mau- 
vaise saison : « C’est maintenant qu’il faut tresser des paniers 
avec les baguettes souples de la ronce *. »> Je ne crOis pas qu’il 



1. Menol. rust., mois de janvier, a ia fin. 

2. Menol. rust., mois de decembre, a la fin. Cf. Caton, lvii, 2. Accius dans 
Macrob., Sat. I, vn, 36: Per agros urbesque per omnes Exercent epulas laeti... 

3. Mart., XI, vi, 4; XIV, i,2. V. Helbig, TJeber den Pileus des alien Italiher. 
dans Sitz. her. der Akad. d. Wiss- zu Munchen ( Philos . Classe ), 1880, p. 488. 

4. Georg., I, 266 : Nunc facilis rubea texatur fiscina virga ; Caton, xxxva : 
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existe un seul monument antique ou cette scene soit repr6- 
sentee; Bliimner, qui a etudie avec beaucoup de soin tout ce qui 
se rapportc a la fabrication des paniers chez les anciens, n’en 
cite aucun *. 

VII. Menagires rustiques. — Au fond, un mur perce de deux 
fenetres cintrees, entre lesquelles s’ileve un petit edifice ayant 
l’apparence d’un pigeonnier ; il est environne de pilastres etcou- 
vert d’un toit pointu. Un soubassement circulaire, dans lequel 
s’ouvre une porte. soutient la construction. Au devant, deux 
feinmtes, placees face a face, sont occupies k une besogne qu’on 
ne peut determiner ; l’une est assise a terre, l’autre debout, mais 
tres inclinee. II manque la partie inferieure du tableau, qui pro- 
bablemcnt contenait les elements essentiels 
du sujit. Pendant l’hiver, dit Virgile, « on 
peut cueillir les glands du chene, les baies 
du laurier, Polive et les fruits sanglants du 
myrte 2 . » Les deux femmes sont-elles occu- 
pies a trier ces fruits recemment apportis a 
la ferme? Leur a-t-on donne des jambons a 
preparer ou du lard a saler? C’est une be- 
sogne qui, suivant Palladius, « convient a tous les mois d’hiver 
pendant lesquels le froid estrigoureux »’. Une des deux femmes, 
en efiet, leve le bras droit comme si elle coupait ou salait une 
viande placie devant elle. Mais il nous est impossible de pre- 
ciser. 



Fig. VII. 


Le Printemps. 

VIII. Arrivee de la cigogne. — L’oiseau, tres reconnaissable a 
sa forme ainsi qu’a la couleur de son bee, de ses patles et de son 

Per hiemem lucubratione haec facito... fisdnam facere. Cl - , id., xxxi, etc 
Pirn., XVIII, 73. 

1. Technol., I, p. 304, not. 6. 

2. Georg., I, 305. 

3. Pallad., XIII, vi : Pemas et lardum confidmus non solum mense decembri 
sed omnibus quos hiemalis algor astringit. 
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plumage, est pose pres d’un arbuste, sur le pilier d'un puits ou 
d’une fontaine. De l’autre c6te, a gauche, accourent deux pay- 
sans qui tendent la main vers lui avec un geste de joyeuse sur- 
prise ; Tun d’eux tient une hache avec laquelle il executait un 
moment auparavant un travail subitement 
interrompu par Tarrivee de la cigogne. Au 
fond un hangar, dont le fronton est perce 
d’une ouverture circulaire ; & la corniche 
pend une lampe. II manque en bas, a droite, 
une partie du tableau. Pour les Romains 
comme pour beaucoup de populations mo- 
dernes, la cigogne est par excellence la mes- 
sagere du printemps, tens nuntia ou, suivant l’expression de 
Petrone, 1’indice de la saison tiede, titulus tepidi temporis Vir- 
gile conseille d’attendre, pour planter, le moment de l’annee « ou 
est revenu l’oiseau au blanc plumage, ennemi des longues cou- 
leuvres » 3 . Mais les habitudes de la cigogne ont change depuis 
l’antiquite, sans doute parce qu’elles ont 6t6 troublees par 
l’homme. On voit par Horace et par Juvenal que de leur temps 
il v en avait qui nichaient en ete sur les toits de la ville de 
Rome ; c’est qu’on les avait toujours respectees jusque-la ; mais 
d6ja sous Auguste, on commenqait a leur donner la chasse, 
comme le montre une plaisante anecdote raconlee par Horace *, 
et ainsi s’explique que peu a peu elles aient disparu de cette 
ville inhospitaliere ; pendant les deux annees que j’y ai pas- 
sees, je n’en ai pas vu une seule. En Gaule meme, la zone oil 
elles sejournaient devait etre beaucoup plus etendue autrefois, 
lorsque nos montagnes etaient plus boisees et nos plaines plus 
marecageuses. Chacun sait que la cigogne ne niche plus dans nos 
contr6es. Parfois cependant on voit passer des individus isol6s. 
Il y a quelques annees un cultivateur tua une cigogne sur les 

1. Isid., 12; Orig., VII, 16,17. 

2. Petr., Sat., 55. V. encore Piin., X, xxxu, 4; XVIII, lxxiv, 4. 

3. Georg., II, 319. 

4- Hor., Sat., II, ii, 49 ; Juv., I, 116. Sur la cigogne dans l’antiquite v. Lenz, 
Zoologie der alten Gr. u. R. (1856), p. 375. 




336 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

collines qui dominent Saint-Romain ; tout fier de son coup de 
fusil, il la porta a 'Vienne pour la faire empailler, enla montrant, 
le long du chemin, a qui voulait la voir; la nouvelle s’etant re- 
pandue, il fut condamne a une amende pour avoir chasse hors de 
la saison. Au mois de mars dernier, j’ai etemoi-meme temoin, a 
Lyon, d’une scene toute semblable a celle que represente la mo- 
saiique ; des curieux, arret6s dans une rue de la Guillotiere, se 
montraient une cigogne, qui, au milieu de sa course vers le nord, 
s’etait arretee un instant sur un des toits de la ville. 

IX. La greffe ( arburum insitio). — Deux hommes vetus de tu- 
niques sont en train de greffer chacun un jeune arbre encore de- 
pourvu de feuilles. Le premier, a gauche, est vu de profil ; il tient 
l’arbre d’une main, tandis que de 1’autre il fait une entaille sur le 
tronc a l’aide de la scie ( serra ), comme le recommande Colu- 
melle La partie inferieure de son corps a disparu. Le second 
personnage, represente de face, est chausse de per ones, formant 
bourrelet au-dessus des chevilles\ Il tient aussi son arbre de la 
main gauche ; avec la droite il rapproche du 
tronc, dans lequel il faut supposer que l’en- 
taille est deja faite, soit le scion (sur cuius) 
qu’il veut y inlroduire, soit le coin (cuneus) 
de fer ou d’os, qui doit maintenir l’entaille ou- 
verte en attendant qu’il ait prepare le scion 1 2 3 4 . 
Columelle, decrivant trois especes de greffe, 
declare que la greffe en ecusson ( emplastratio ), 
peut etre pratiqu^e en ete, mais que le printemps est la saison 
qui convient pour les deux autres : Utraque genera vemi tem- 
poris sunt. Et ailleurs il rapporte cette operation au mois de 
mars \ 

[Al’origine, la mosaique comprenait encore cinq tableaux (X, 



Fig. IX. 


1. Coliim., V, xi : Arborem, quam inserere voles, serra diligenter exsecato. 

2. Heuzey, art. Calceus, notes 6 a 8 et fig. 1013 dans Saglio, Diet, des Ant. 

3. Colum., 1. c. : Quasi cuneum tenuem, ferreum velosseum, inter corticemet 
materiem, ne minus digitus tres, sed considerate, demittitu. 

4. Colum. ,1X1, n. Cf. Caton, xl et xu. 
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XI, XII, XIII et XIV), oil etaient representees d’autres occupa- 
tions du printemps, correspondant aux mois d’avril, de mai et de 
juin ; c’est alors, suivantles calendriers rustiques,qu’on tond les 
brebis, qu'on sarcle les terres ensemencees et que l’on coupe les 
foins 1 . Tels etaient sans doute les sujets des tableaux qui man- 
quent en cet endroit; peut-etre y en avait-il un, sur les cinq, 
pour une des fetes religieuses indiquees dans ces deux mois, 
telles que la Lustratio segetum ou le Sacrum Mercurh et Florae]. 


L’Ete. 

XV. Sacrifice a Ceres avant la moisson. — Nous devons neces- 
sairement considerer ce tableau comme le premier de l’Ete, si 
nous suivons 1’ordre que l’artiste a mis dans son caleudrier (v. 
sur le plan la disposition des numeros), et du reste, cet ordre est 
parfaitement d’accord avec lestextes classiques. Sur une colonne 
elevee, dominant toute la scene, se dresse la statue de Ceres, re- 
connaissable a la torche qu’elle tient dans sa main droite elevee ; 
la main gauche est abaissee sur un objet co- 
lore en jaune d’or, qui ne peut etre que la 
corbeille ( calathos ), remplie d’epis murs. 

Derriere la colonne est plante un arbre qui 
etend son feuillage des deux cfites. Au de- 
vant, un autel orne d’une bandelette rouge ; 
a gauche, une femme debout, une main levee 
vers la deesse, tient de l’autre une seconde 
bandelette repliee, qu’elle va placer sur l’autel ; a ses pieds, est 
une cruche contenant le vin pour le sacrifice, et derriere elle un 
panier carre ( scirpicula ), dans lequel elle a sans doute apporte 
des guirlandes, ou peut-etre les bandeletles elles-memes. A 
droite se tient un homme vetu de Ja tunique angusticlave des 
jours de fete ; il etend la main vers l’autel pour y jeter de l’en- 
cens ou de la farine. Nous devons supposer que nous sommes 

1. Menol. rust . ; Colum., XI, n, etc... Oves tondent, segetes runcant, foeni- 
sicia instituuntur... 
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au commencement de juillet, avant qu’on n’ait mis la faucille 
dans les bles. Caton a decrit en detail tout le rituel du sacri- 
fice que l’on doit accomplir avant la moisson, priusqiiam mes- 
sim facias *. Son temoignage est complete par celui de Yirgile: 

« Offre chaque annee un sacrifice a la puissante Ceres.. , et que 
personne ne livre les bles murs au tranchant de la faucille, 
avant que, le front ceint d’une couronne de ehene, il ait cdlebre 
des danses rustiques et chante des vers en l’honneur de Ceres 1 2 . » 

[Les tableaux XVI, XVII, XVII I et XIX sont perdus. On devait 
y voir notamment les moissonneurs en train de couper les epis, 
puis le foulage du ble sur Cairo.] 

XX. Fete des moissonneurs. — Ce tableau nous montre un des 
divertissements rustiques par lesquels on celebrait la fin de la 
moisson. Deux hommes entierement nus se disputent le prix du 
javelot. On voit au fond du tableau l’arbre qui leur sert de but. 

L’un d’eux n’a plus qu’un javelot en main; il 
s’apprete a le lancer de bas en haut, suivant 
la position classique 3 . L'autre, qui n’a pas 
encore concouru, en tient un dans chaque 
main. Quand les travaux sont termines, « le 
maitre du champ, dit Virgile, invite ses ber- 
gers a lancer un rapide javelot sur l’orme qui 
leur sert de but, et ils mettent a nu leurs 
membres vigoureux pour s’exercer h des jeux rustiques » 4 . 
N’est-ce pas a croire que l’artiste a voulu reproduire les vers du 
poete ? Il est vrai que Virgile parle des fetes qui suivent la ven- 
dange. Mais que ces divertissements fussent aussi bien en usage 
apres la moisson, c’est ce qu'on peut conclure du passage ou 
Horace vante en ces termes la vie des agriculteurs de l’age pri- 

1. Caton, cxxxiv. 

2. Georg., I, 339 et 347 avec les notes de Benoist ad h. I. : annua magnae 
Sacra refer Cereri... neque ante Eakem maturis quisquam supponat aristis Quam 
Cereri torta redimitus tempora quercu Det motus incompositos et carmina dicat. 

3. V. Saglio, Amentum, fig. 251 et 252 dans le Diet, des Ant. 

4. Georg., II, 529 : pecorisque magistris Velocis jaculi certamina ponit in 
ulmo Corporaque agresti nudant praedura palaestrae. 
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mitif : « Les laboureurs du vieux temps, hommes robustes et 
contents de peu, lorsqu’ils avaient serre lenrs grains, delassaient 
par quelques jours de fete leur corps et leur esprit meme, quo 
l’attente de ce plaisir avait soutenu dans leurs fatigues. Reunis 
aux compagnons de leurs travaux, a leurs enfants et a leur epouse 
fidele, ils offraient un pore a Tellus, du lait a Sylvain... etc. 1 . » 
Horace decrit cette scene de l’&ge d’or d’apres celles auxquelles 
il avait assiste frequemment lui-meme a Yenouse ou dans la 
Sabine, condita post frumenta. 

XXI. Ricolte du chautne ( stipidae subsecantur). — Les pays ou 
les moissonneurs coupaient au pied la tige du froment, comme 
on le fait partout aujourd’hui, etaient l’exception dans le monde 
romain. En general, on coupait la tige au-dessous de 1’epi, ou 
lout au plus vers le milieu de sa longueur 2 . En Gaule meme on 
avait des machines sur roues, poussees par des bceufs, qui deta- 
chaient seulement l’epi et le faisaient tomber dans une caisse 3 . Le 
chaume qui restait etait souvent detruit sur place ; on y mettail 
le feu et ses cendres servaient d'engrais : STVPVLAE INCEN- 
DVNT(wr), disent, a la colonne du mois d’aout, les Menologia rus- 
tica. Mais il y avait des pays ou on tenait a le garder, et e’etait 
particulierement le cas en Gaule, ou on en avait besoin pour cou- 
vrir les maisons des paysans; aussi, lors- 
que le grain avait ete mis en surete dans la 
grange, on passait une seconde fois dans le 
champ et on coupait les tiges au pied, stipu- 
lae subsecabantur. Je considere comme ties 
probable que cette seconde operation est ici 
representee. Au-dessous d’un arbre couvert 
de feuilles vertes, nous voyons un homme 
tenant a la main une faucille ; devant lui un autre ouvrier, pen- 
che vers la terre, est en train de lier une longue botte de paille ; 
elle a cette couleur jaune lirant sur le rouge, que la moisson 



Fig. XXI. 


1. Hor., Epist. II, i, 139. 

2. Varr. I. li; Colum., II, xx. 

3. PliQ.,XViII, 72. 




340 


REVUE ARCH^OLOGIQUE 


prend quand elle est tout a fait mure. Mais ce ne peut 6tre la 
recolte des epis, puisque ce tableau est le dernier de la saison 
et puisqu’il vient apres la fete des moissonneurs ; en admettant 
que cette fete ne fut qu’un intermede, on ne voit pas comment 
l’artiste aurait pu remplir les tableaux XVI a XIX, s’il avait 
attendu jusqu’au tableau XXI pour montrer les epis tombant 
sous les faucilles. Au reste, la mosai'que en cet endroit a ete 
noircie par Pincendie, et il est difficile de distinguer autre chose 
que ce que j’ai decrit. 


L'Automne. 

XXII. Cneillette du raisin sur les arbres. — Dans le champ une 
rangee d’arbres enlaces de vignes (vitis arbustiva, arbustis mari- 
tala). Sur l’un deux est mont6 un homrne qui cueille les raisins. 

Au-dessous un autre personnage baisse vers 
la terre entasse dans un panier les fruits que 
lui a jetes son camarade. Ce tableau a ete 
noirci par la flamme. On peut en rapprocher 
un grand nombre de monuments l 2 . A parlir 
d’ici du reste les points de comparaison ne 
manquent pas ; les scenes de vendange ont 
ete si souvent representees sur les sarco- 
phages et sur les monuments relatifs au culte de Bacchus que 
tous les details en sont depuis longtemps connus. Je me bor- 
nerai a rappeler le beau bisellium en bronze incruste d’argent 
qui a 6te trouve dans les Abruzzes et que l’on conserve aujour- 
d’hui a Rome, au Musee du Capitole. Entre autres figures on 
y voit, comme ici, un homme monte sur un arbre cueillir les 
grappes d’une vigne enlacee autour des branches a . Ce mode de 

1. Bartoli, Picturaeant. cryptarumRom. et sepulcri Nasonum (1738) tav. 24 ; 
Montfaucon, Ant.expl., III, pi. LIV ; Gerhard, Ant. Bildw., pi. LXXXVIII, 1 ; 
Frohner, Sculpt, ant., 353; Clarac, pi. 136, n° 498 : Benndorf et Scboene, ),a- 
teran. Mus., n« 84, 104, 310 (pi. XIX, n° 4), 320, 455..., etc., etc. 

2. Bull, della Comm, munic. Rom., 1874, p. 29, pi. II-IV ; Saglio, art. 
Chrysographia, fig. 1432 dans le Diet, des Ant. 
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culture, tres ordinaire en Italie, etait plus rare en Gaule, surtout 
dans la Narbonnaise, a cause du vent *. Cependant il n’y etait pas 
inconnu. On y appelait rumpotimim l’arbre qui servait d’appui 
a la vigne : « II faut pour cette espece de plant, dit Columelle, 
des arbres bas et peu charges de feuilles » tels que l’aubier, le 
cornouiller, le frene sauvage et meme le saule 2 . En Italie on 
employait des arbres d’une taille tres elevee, surtout l’orme ; en 
Gaule, si un orme servait de rumpotinum, on l’etetait pour l’em- 
pecher de depasser une certaine hauteur. Peut-etre avons-nous 
dans notre tableau l’image d’un rumpotinetum. 

XXIII. La treille ( pergula ). — Ce tableau a ete encore plus 
noirci par la flamme que le precedent. Cepen- 
dant avec un peu d’atlen tionon peutdistinguer 
les figures. La treille est dlevee sur une sorte 
de soubassement en briques. Deux hommes 
sont occuptis a cueillir les raisins d’une vigne 
(vitis pergulana ) 3 , dont on voit les ceps cou- 
rir en forme d’arceaux au-dessus de leurs 
tetes. L’un d’eux, a gauche, lfeve les deux 
bras en Fair pour detacher les grappes; l’autre a demi-incline va 
deposer celles qu’il a cueillies dans une corbeille ( corbula ) 4 pla- 
cee & ses pieds. Ce raisin est probablement destine, non pas a 
faire du vin ( non ad defusionem), comme celui du tableau XXII, 
mais a etre mang6 tel quel ( sed ad escam ), soit qu’on doive le 
porter sur la table ou le vendre au marche immediatement (*»- 
conditum mercantibus velat pomam vendere), soit qu’on doive 
le conserver dans la ferine pendant Fhiver ( temporibus hiemis 
durabiles vasts condere ) 5 . Le raisin des Gaules passait pour etre 
particulierement propre a ce dernier usage 6 . 

t. Plin., XIV, in, 4. 

2. Colutn., V, vn, 1 : Est genus arbusti Gallici quod vocalur rumpotinum. 
Id desiderat arborem humilem nec frondosam. 

3. Colum., Ill, m, 28. Cf. IV, xxi, 2 et XI, n, 32. 

4. Varr., I. liv. 

5. Colum., HI, n , 21. Cf. Varr., I, nv. 

6. Colum., XII, xlv, I : Antiqui plerumque uvas gallicas vasis condebant. 
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XXIV. Foulage du raisin dans la cuve ( uvae calcantur) 1 2 . — 
Nous avons sous les yeux l’interieur du cellier ( cella vinaria ) *. 
C’est un hangar couvert, autour duquel rfegne, au premier etage, 
une galerie supportee par des colonnes et bordee d’une balus- 
trade ( cancelli , clatrum ). Au milieu se trouve 
le fouloir ( calcatorium ) eleve au-dessus du 
sol ( loco altiore conslrnctum). Au devant, et 
sur un plan moins eleve, sont ranges quatre 
dolia, qui reqoivent le jus du, raisin par des 
canaux invisibles perces dans la maqonne- 
rie, subjectis lateri doliis per vicinos meatus 
manantia vina defunduntur 3 4 5 . A l’interieur 
de la cuve deux hommes ( calcatores ), n’ayant pour tout vete- 
ment que le cinctus, foulent la vendange en se tenant par la 
main*. A c6te d’eux un troisieme personnage regie la cadence de 
leurs mouvements en jouant de la flute. Parmi les nombreux 
monuments qui represented cette scene je citerai seulement une 
antdfixe du British Museum, ou l’on voit le flutiste remplir ce 
meme r61e aupres des calcatores 6 . II faut supposer que ceux-ci, 
dans notre tableau, chantent pendant que l’instrument accom- 
pagne leurs voix et leurs danses. 

XXV. Labourage et semailles ( aratio et sa- 
tio). — A droite de la composition un arbre 
en feuilles. Le laboureur tient de la main 
gauche le manche de la charrue et de l’autre 
il touche avec l’aiguillon ( stimulus ) le couple 
de boeufs qui la traine. En face de lui, le se- 
meur, vetu de 1 ’exomis, le bras droit leve, 
jette la semence qu’il vient de prendre dans 
une corbeille ronde et plate [canistrum, canum ), posee sur son 

1. Varr., I., uv. 

2. Pallad., I, xvm. 

3. Pallad., I, xvm. 

4. V. Amaduzzi, Mon. Matteiana,t. Ill, tab. 45; Clarac,pl. 136, n» 478; Benn- 
dorf et Schoane, Lateran. Mus., pi. XIX, n° 3... etc., etc. 

5. Combe, Anc. Terracottas , n” 59. 
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bras gauche. Rieu n’est plus commun que cette scene sur les 
monuments. 

XXVI. Poissage des jarres a vin (DOLIA PICANTVR) [ Menol . 
rust., Sept.] *. — Voici au contraire un tableau qui, si je ne me 
trompe, est tout a fait nouveau. Mais nous en avons dans Colu- 
melle un commentaire dont la precision ne laisse rien a desirer; 
il indique d’abord comment il faut enduire depoix 1’interieur des 
jarres qui sont enfoncees dans le sol. Pour cede qui doit rester 
debout au-dessus de terre , apres l’avoir prealablement chautlee 
«on la renverse en la couchant sur le cdte , puis on y verse de la 
poix tres bouillante » 1 2 . Nous voyons ici un ouvrier courbe au- 
dessus d’un vase pose a terre sur des charbons ardents ; il remue 
la poix bouillante avec deux batons assez courts, qui doivent ser- 
vir de manches a deux r&cloirs [rutabula). De 1’autre cote un de 
ses camarades, a l’aide d’un balai ( scopula ) 
pourvu d’un tres long manche, qu’il tient a 
deux mains, enduit l’interieur du dolium 
couche sur le tlanc, in latus deposition. Au 
fond de la scene un arbre et une colonne sur- 
monlde d’un vase. Comme chacun sait, rien 
u’etait plus repandu chez les anciens que 
l usage de poisser le vin et les vaisseaux des- 
tines a le contenir. Mais Pline nous apprend que le terroir de 
Vienne produisait un vin qui avait naturellement le gout de la 
poix, sans avoir subi aucune preparation ; il y avait peu de temps 
que le raisin avec lequel on le faisait etait connu ; la culture s en 
etait repandue en Auvergne, dans TArdeche et en Franche- 
Comte 3 . Ce vin, parait-il, se vendait tres cher. Des lors il sem- 



1. Plin., XIV, 21, 127,134, 135; XV, 61 et 62; XXXI, 68 et 113; Caton, xxv, 
Colum., XII, iv, 4; Hor., Curm. Ill, vin, 10; Marl., XIII, 107; Geopon., vi, 
4seq., 38; Plut., Qu. Symp., V, in, 10, etc., etc... 

2. Colum., XII, xvm, 5 : Quae supra terrain consistunt in solem producun- 
tur... Dolio in terrain demissu et in latus deposit*) pix ferventissima infunditur. 

3. Piin., XIV, iii, 4 : Uva inventa, per se in vino picem resipiens, Viennensem 
agrum nobilitans, Aruerno Sequanoque et Helvico generibus non pridem illu- 
strata. 
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blerait que les Viennois n’avaient pas d’interet a enduire de poix 
leurs jarres a vin. Mais,puisque celui dont parle Pline .se vendait 
tres cher, il est probable qu’il n’etait pas commun ; ce n’etait pas 
la boisson du peuple. Cet auteur ajoute qu’il ne sortait pas du 
pays et que si on en avait fait monter le prix a ce point c’etait 
surtout par amour-propre national 1 . Pour le vin ordinaire on 
devait suivre les recettes courantes que Ton avait empruntees a 
l’ltalie en meme temps que la culture de la vigne elle-meme 2 . 

XXVII. Cueillette des fruits (POMA LEGVNT(ur). [Men. rust., 
Sept. 3 4 5 .] — Un ouvrier est monte sur une ecbelle appliquee contre 
un arbre; de la main gauche ilse tient a un echelon; de la droite 
elevee en Pair il cueille un fruit sur une 
branche. Un autre personnage, vu de dos, 
quitte le lieu de la scene, emportant sur ses 
epaules un cophinus, ou, comme on dit en- 
core en Provence, un coafin rempli de fruits, 
qu’il tient a deux mains. On pourrait penscr 
qu’il s'agit ici de la cueillette des olives sou- 
vent representee sur les monuments 1 . Mais 
dans l’antiquite pas plus qu’aujourd’hui l’olivier n’etait cultive 
au nord de Valence % et aucune raison ne nous force k croire 
que l’artiste ait reproduit ici des scenes etrangeres a la region. 
En outre la recolte des olives ne se faisait qu’en novembre 6 ; 
les calendriers ne l’indiquent meme que dans la colonne de de- 
cembre. Or nous sommes encore en septembre, tout au plus en 
octobre. Il faut done penser ici a une recolte de pommes, de 
poires ou de prunes. 

XXVIII. Le pressoir ( torcular ). — Ce tableau offre un interet 

1. Plin., XIV, vi, 4 :Viennenses soil picata sua, quorum genera diximus, plu- 
ris permutasse, sed inter sese, amore patrio creduntur. 

2. V. Desjardins, Gaule romaine, t. I, p. 444. 

3. Cf. Piin., XVIII, lx xiv , 8 : Hoc et poma colligendi tempus. 

4. Ainsi Mon Ifaucon, Ant. ex pi., t. Ill, pi. CXCVI ; Arch. Z eil., 1877, pi. VII 1 
et p. 53, etc. 

5. Desjardins, l. c., p. 448, 449. 

6. Pallad., XII, xvn. 
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capita!. Car c’est la premiere fois que l’on voit represente sur un 
monument antique un pressoir de ce systeme en action. Enl779 
on a d6couvert a Stabies les restes d’une machine du meme 
genre et les archeologues ont pu en reconstituer le jeu, gr&ce 
aux descriptions des agronomes 1 . Notre mosaique complete leurs 
recherches de la fa<;on la plus heureuse. Le pressoir est place 
sur une plate-forme en maconnerie [area) au-dessous d’un han- 
gar couvert, supporte par des piliers. Le marc de raisin ( pes 
vinaceorumy , apres avoir ete foule aux pieds dans le cellier, a 
ete apporte ici pour subir une nouvelle pression, plus ener- 
gique que la premiere. 11 a ete depose sur 
la plate-forme dans un recipient de sparterie 
( i fisciis , fiscina). Un ouvrier vient de detacher 
l’extremite du levier ( prelum ) , que tenait 
releve une corde, suspendue a la corniche 
du hangar et termin^e par un crochet. D’au- 
tres cordes sont encore enroulees au-dessous 
du fronton. L’extremite opposee ( ligula ) du 
levierest engagee, en un point invisible du hangar, entre les deux 
poteaux ( arbores ) qui la maintiennent fixe. L’ouvrier tient encore 
la corde de la main droite ; de la main gauche il accompagne le 
levier, qui a ete aussitot saisi a deux mains par un de ses com- 
pagnons vetu seulement du cinctus. Celui-ci s’est suspendu au 
levier, qui est tombe de tout son poids sur le marc et l’ecrase ; il 
se rejette violemment en arriere, s arc-boutant du pied gauche sur 
la plate-forme; le jus du marc s’ecoule par une ouverture prati- 
quee sur le cote de la plate-forme et tombe dans un vase place 
au-dessous pour le recevoir. 11 y a au Musee de Naples un bas- 
relief grec, qui represente des Satyres pressant du raisin a i’aide 
d’une barre pesant sur une grosse pierre ; c’est le principe de 
notre machine; mais elle est, sur ce bas-relief, reduite a sa plus 
simple expression, comme il convient dans une scene mytholo- 

1. Rich, Diet, des Ant., au mot Torcular; Bliimner, Technol., I, p. 337. 

2. Colum., XII, xltu, 1. 

m e SERIE, T. XIX. 
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gique *. Ici elle est representee sous sa forme reelle, telle qu’elle 
fonctionnait dans noscampagnes au tempsdel’artiste. Neanmoins 
l’attitude des deux hommes est exactement semblable & celle des 
deux Satyres qui tiennent l’extremite du levier. II faut remarquer 
d’autre part que notre machine est en un sens plus simple que 
celle qu’on a reconstitute d’apresles agronomes. Ainsi ce sontles 
deux piliers du hangar qui tiennent lieu des montants (s itipites), 
decrits par Caton 1 2 . La corniche qui les relie l’un a l’autre suffit 
a fixer les cordes qui servent au maniement du levier. En revan- 
che notons un detail qui semble nouveau. Derriere l’ouvrier qui 
detache la corde il y a un second levier, dont l’extremite est re- 
levee, et qui par consequent est inactif en ce moment; on aperQoit 
au-dessous un gros tas de raisin, qui a encore toute sa hauteur 
parce qu’il n’a pas ete presse; la barre, vers le milieu de sa lon- 
gueur, porte des cordes flottantes, qui serviront tout a l’heure a 
l’assujettir au raisin, quand son tour d’agir sera venu . Ce pressoir 
comporte deux leviers, qui pourraient probablement fonctionner 
en meme temps si on avait le nombre de bras necessaire pour les 
mouvoir. C’est la sans doute ce qu’indique Pline lorsqu’il dit : 
« Un seul torculum suffit. Quelques personnes n’en emploient 
qu’un a la fois; il vaut mieux en employer deux accouples, quoi- 
que chacun exige beaucoup d’espace; mais l’avantage est dans la 
longueur plus que dans i’epaisseur... 3 4 . » Il est evident que Pline 
prend le nom du tout ( torculum ) pour celui de la partie; il ne veut 
pas parlerde deux pressoirs, mais de deux leviers, pouvantcomme 
ici agir simultanement sur la meme area. Pline nous apprend 
encore qu’on venait d’inventer tout recemment le pressoir avis. 
Nous savions deja par le Digeste' que cette invention ne reussit 
pas afaire abandonner le pressoir a levier duvieux Caton. Notre 
mosaiique nous en fournit une nouvelle preuve. 

1. Mus. Borbon., II, 11; Muller Wieseler, II, 40, 475 ; Rich, Diet, des Ant., p.656. 

2. Cat., xviii. 

3. Phn., XVIII, lxxiv, 6: Lnum suf'fleit torculum. Premunt aliqui singulis, 

utilius bints, licet magnasit vustitas singulis. Longitudo in hisrefevt. ., Compa- 
rez Vitr., VI, 9 : Si duobus prelis loco opus fuerit. . F 

4. Dig., XIX, ii, 19, 2. 
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MOSAIQUE DE SAINT-ROMAIN-EN-GAL (RHONE) 

La mosaique des quatre Saisons decouverte a Lambese date 
des premieres annees du m« siecle. Je serais assez dispose a at- 
Iribuer celle de Saint-Romain a une epoque qui serait comprise 
entre le temps de Commode et le temps de Constantin. M. He- 
ron de Villefosse a cite un certain nombre de monnaies romaines 
ou les Saisons sont representees sous la forme de Genies; elles 
onl loutes ete frappees dans la periode qui commence avec le pre- 
mier de ces princes et finit avec le second 1 . Les grands rinceaux 
qui decorent le pourtour de notre mosaique ressemblent beaucoup 
aceux qui sont sculptes sur le grand sarcophage en porphyre de 
Constance, fille de Constantin 2 . L’execution rappelle assez bien 
Fart de cette epoque ; c’est cependant un des bons ouvrages qu'elle 
nous a laisses. Les couleurs sont nuancees d’une facon som- 
maire ; mais il y a beaucoup de variete et de vie dans les figures ; 
leurs attitudes et leurs mouvements sont d’une justesse parfaite. 

Les debris au milieu desquels la mosaique a ete decouverte 
sont assez considerables et assez riches pour qu’on puisse aflirmer 
qu’ils ont du appartenir a un edifice public, etla nature des sujets 
que ttous venons de passer en revue fait songer a un temple oil on 
aurait adore des divinites champetres. Parmi celles dont le cillte a 
laisse des traces dans les inscriptions de Vienne il n'y a que les 
Matrae Augustae qui aient eu ce caractere. Deux des monuments 
oil elles sont mentionnees ont ete trouves sur la rive gauche du 
Rhdne 3 ; mais trois autres proviennent de la rive droite, soit de 
Sainte-Colombe, soit de Saint-Romain 4 5 ; il y en ameme un qui a 
ete recueilli dans la plaine dvMiroir*. La date probable de ia mo- 
saique coincide bien avec celle oil le culte des Matrae a etd sur- 

tout en honneur. _ T 

Georges Lafaye. 

1. Heron de Villefosse dans la Gaz. arcMol., 1879, p. 144 et 263. 

2. Musee du Vatican, Garrucci, Storia dell’ arte eristiana, vol. V, lav. 305. 
Ces bordures de rinceaux sont du reste communes sur les niosaiques du temps 
de l’Empire. V. Artaud, Hist, de la mos., pi. I, V, X, XVIII, LV, etc. 

3. C. I. L., XII, 1824 et 1825. 

4. Ibid., 1823, 1826 et 1838. 

5. Ibid., 1823. 



L’ ARCHITECTURE RITE GOTHIQUE 

DOIT-ELLE ETRE AINSI DENOiMMEE? 


Depuis une cinquantaine d’annees, les protestations des histo- 
riens et des archeologues vont se multipliant contre la denomi- 
nation de gothique appliquee par 1’ usage aux divers arts qui 
se sont developpes entre le xn e et le xvi e siecle, dans le nord- 
ouest de l’Europe, et particulierement a l’architeclure fondee sur 
l’emploi de l’arc en tiers-point. Quelques-unes sont discretes : 
« Terme inexact. Les Goths n’ont rien a reclaimer dans l’inven- 
tion du style nouveau »*, ou : « Mot impropre. Son vrai nom 
serait 1 'art frangais, car il a pris naissance dans le bassin de la 
Seine*. » D’autres se font plus circonstanciees : « II est evident 
que le mot rjothique signifie qu’il faut rapporter la source primi- 
tive de l’une des transitions les plus remarquables de l’art archi- 
tectural au peuple goth. Mais la forme de l’ogive se trouve dans 
les architectures de plusieurs peuples de l’antiquite, et, si l’hon- 
neur de l’invention del’arc ogive devait remon ter jusqu’au temps 
des invasions de l’empire romain, rien ne prouverait qu’il dut 
elre applique plutot aux Goths, qu’aux Huns,, aux Sueves, aux 
Yandales, qui envahirent le vaste territoire romain. II serait dif- 
ficile de le rapporter aux Wisigoths el aux Ostrogoths qui, vers 
le commencement du iv e siecle ont determine la catastrophe de 
l’empire : ces peuples s’etaieut etablis fort anciennement dans les 
contrees du nord de l’Espagne et de l’Italie ; depuis longtemps 
ils avaient perdu leur nom lorsque l’art ogival s’est developpe et 
a grandi en Occident. L’expression art gothique pour qualifier les 

1. Bavet, Precis d'kistoire de Part, p. 169. 

2. A. Rambaud, Hist, de la civilisation francaise, t. I, p. 381. 
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divers genres d’ architecture du moyen Age est done impropre 1 2 . » 
Mais voici que le recent ouvrage de M. Gonse sur l’art gothique 
vient de donner aux recriminations une forme presque militante : 
« Je tiens a me justifier, dit le savant amateur, ne fut-ce que vis- 
h-vis de moi-meme, de l’usage que j’ai fait, pour le titre de cet 
ouvrage, d’un vocable que je suis le premier a trouver defec- 
tueux : celui d 'art gothique. Je condamne, comme tous les amis 
sinceres de notre art national, l’impropriete et l’injustice de cette 
denomination. Elle est vide de sens, offense la raison, et cepen- 
dant son emploi se trouve si fortement entre dans l’usage, qu’au- 
cune autre, raeme celle d 'art ogival, ne pourrait etre aussi bien 
comprise du public et ne saurait par consequent prevaloir pour 
un titre de livre. Gonservons-le done, jusqu’au jour ou nous pour- 
rons dire bien haut et tout court : Y art frangais, le style frangais, 
comme on disait partout au moyen ctge, pour qualifier une forme 
d’art qui, ainsi que j’espere le demontrer, est radicalement fran- 
qaise, dans son essence, dans son origine, dans ses developpe- 
ments 8 . » 

Peut-etre, en consequence, l’heure est-elle opportune d’exa- 
miner de plus pres la question, afin de savoir nettement ce quo 
valent toutes ces critiques. 

Des textes que nous venons de citer, textes recueillis au hasard 
entre mille autres semblables, ilresulte d’abord que le seul grief 
invoque jusqu’ici contre l’epithete « gothique » est que les Goths 
ne furent pour rien dans la creation des arts auquel on l'attribue. 
« Gothique : qui appartient aux Goths », dit le Dictionnaire de 
r Academie, et, forts de cette irrecusable definition, les savants 
sont partis en guerre. Comme il est bien certain, ont-ils conclu, 
que les Goths n'eurent aucune architecture aux temps oil ilspar- 
couraient 1’Europe en nomades et qu’ils adopterenl celle des 
Romains des qu’ils se furent incorpores k l’empire, Tarcbitec- 
ture du moyen 4ge ne peut provenir d’eux et, par consequent, 


1. L. Chateau, Hist, de l’ architecture en France, p. 194. 

2. L. Gonse, L’Art gothique, pref. 
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ne saprait etre qualifiee de gothique. A ce point de vue ]eqr argu- 
mentation est inattaquable et ils ont pleinement raison. 

Op, le malheur est precisement qu'ils ont trop raison, car, a les 
voir culbuter avec tant de facilite une tradition vieilie de tant de 
siecles, on se sent malgre soi enclin a se tenir en garde. Que 
le moyen age, dans son ignorance bien connue de Fethpogra- 
phie et de Fhistoire, se soit trompe pendant cinq cents ans, passe 
encore! Mais que les grands lettres de la Renaissance aient em- 
ploye Fepithete gothique sans s'apercevoir qu’elle etait a ce point 
absurde, cela etonne ! Que les profonds erudits du xvn e et du 
xvm e sifecle, les Ducange, les Baluze, les Mabillon, les Bouquet, 
les felibien, les Lacurne, 1’aient laissee passer sans la moindre 
protestation, cela stupefie ! Une expression ne saurait se trans- 
iqettre aussi longtemps sans encombre quand elle est totalement 
vide de sens. II semble qu’une autre explication doive 6tre cher- 
cbee en dehors de la trop viciorieuse refutation que nos modernes 
erudits formulent. DejaEmeric-David l’avait spnti quand, en 1 837, 
il essayait d’interpreter l’expression « architecture gothique « pn 
demontrant que F architecture du moyen Age devait ce nom aux 
efforts faits par les Goths, les premiers des barbares qssimiles au 
monde romain, pour reintroduire dans le monde des envahis- 
seurs de l’empire Fart de la construction en pierre que leuravait 
appris la civilisation latine*. Sa these, qui au fond etait fausse, 
p’a pas fait fortune, mais grace a elle, nous pouvons comprendre 
di? moips, qu’avant de rejeter d’emblee le mot « gothique », il 
est peut-etre encore possible de l’expliqper. 

De fait il suffjt de suivre avec queJque attention Fhistoire de 
ce mot depuis les invasions pour Iui decouvrir une signification 
tout autre qqe celle qu’il a fini pas acquerir dans notre Ipngue 
trop rigoureusement scientifique du xtx° siecle. Le nom de Goths 
ne s’est applique specialement aux peuples qui franchirept le 
Danube en 376 que depuis une centaine d anndes : auparavant 

t. Emeric-David, Mimoire sur la denomination et les regies de l' architecture 
gothique, reimprime dansie volume de ses oeuvres intitule ij istoire de la sculp- 
ture antique, Paris, 1873. 
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il servait a designer confusemenl terns Ies barbares qui se ruerent 
a la curee du monde romain. Le Dictionnaire de I’Academie s’est 
trompe : il devait dire : « Gothique, qui appartient aux bar- 
bares par lesquels l’empire romain fut ruine. » 

Des le vri e si&cle le mot « gothique » apparait deja avec ce 
sens general. Quvrons, en effet, la Vie de saint Ouen : « Denique 
ipsa ecclesia, lisons-nous, in qua sancta membra in pace quie- 
scunt, miro opere quadris lapidibus manu gothica a primo Lotha- 
rio rege Francorum olim est nobiliter constructa... »*. 

Faut-il croire, avec Emeric-David que pour cette eglise sitnee 
a Rouen, le pieux fondateur avait fait venir des Goths du midi 
de la France? Evidemment non : l’expression manu gothica 
signilie seulement que, sans s’adresser aux habituels construc- 
teurs romains, il avait eu recours a des ouvriers indigenes. Un 
texte de Guillaume de Jumieges, que nous rapporterons plus loin, 
nous ediliera avec plus de precision encore sur la large acception 
donnee alors au substantif Gothi. Mais puisquenous avons a re- 
chercher ici la signification d’une expression franQaise, e'est 
plutdt dans notre langue franQaise qu’il convient de f’etudier. 
Ecoutons d'abord Rabelais : « Encore que mon feu pere de bonne 
memoire Grandgousier eust adonne tout son estude a ce que je 
profictasse en toute perfection et sqavoir politique, et que mon 
labeur et estude correspondit tres bien, voire encore oultrepassat 
son desir : tqutesfois, comme tu peulx bien entendre, le temps 
n’estoit tant idoine ne commode es lettres comme est de present, 
et n’avois copie de tels precepteurs comme tu as eu. Ee temps 
estoit enpore tpnebreux, ej. sentapt l’infelicite et calamjte des 
Goths qui avoient mis a destruction toute bonne litterature *. » 
Certes le tres savant Rabelais n’ignprait point que la culture des 
lettres antiques avait survecu a l’ipvasion des Goths du Danube 
et les Goths dont il voulait parler etaient, sans aucun doute, 
les enyahisseurs barbares qui conqpirept ensuite la Gaule. Noel 

1. MiraculaS. Dadonis, dans Acta sanctorum , august,, t. IV, p. SJ8. 

2. Rabelais, Gargantua, 1. JJ, o. yin. 
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du Fail disant a son tour du duel judiciaire : « telle fat;on de 
faire et gothique avoit ete ostee et abolie >> ', savait tres bien, en 
sa qualite de profond legiste, que ce n’etaient pas les Goths du 
Danube, mais bien les Franks, qui avaient apporte en Gaule 
cette forme barbare de procedure. Plus peremptoire encore est 
cette charte de 1521 ajout^e par Carpentier au Glossaire de Du- 
cange, puisqu’il est certain que les Goths n’ont jamais penetre 
dans FIle-de-France : « Les terres et seigneuries de Ducy, d’On- 
gues et Drozelles sont et appartiennent a ladite eglise (de Laguy), 
des cinq ou six cens ans, et dont eulx et leurs predecesseurs out 
joy et possesse soubz le litre de deffunct de bonne memoire, 
Ymbert, conte de Brye et Champaigne, qui les a donn6 a ladite 
6glise et abbaye de Lagny, pour l’augmentalion et restauration 
d’icelle, qui auroit ete anparavant destruite par les Gotz et 
Wandres 1 2 3 4 . » Et Boileau, croyez-vous qu’il fasse allusion a d’an- 
ciennes poesies danubiennes dans ces deux vers : 

On dirait que Ronsard, sur ses pipeaux rustiques, 

Vient encore fredonner ses idvlles gothiques \ 

Raynal, de meme, sait tres bien que les Goths n’existaient 
plus a Fepoque des cathedrales, ce qui nel’empeche pas d’ecrire : 
« Les siecles gothiques nous ont laisse des monuments ou lahar- 
diesse et la majeste respirent a travers les mines du gout et de 
l’elegance *. » — Dans toutes ces citations le mot gothique a su- 
rement le strict sens de barbares , car autrement il n’en aurait 
aucun. 

En definitive, par un trope bien plus frequent dans la rheto- 
rique du peuple que dans celle des lettres qui l’appelle synec~ 
doque, le nom de la partie s’etait ici 6tendu au tout. Telle avait 
ete l’epouvante produite par les Goths que leur nom resta a tous 
les peuples divers qu’ils entrainaient avec eux ou qui pen^trerent 

1. Noel du Fail, Discours d'Eutrapel, edition Assezat, Paris, 1874, t. I, 
p 241. 

2. Ducange, Gloss, inf. lat., edition Didot, v“ Goti. 

3. Boileau, Art poetique, ch. u, v. 21. 

4. Raynal, Hist, philos. des deux Indes, XIX, 12. 
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apres eux par les frontieres rompues, quand ils eurent envahi 
l’empire en 376, tue Valens a Andrinople en 378, devaste la 
Grece en 395, saccage Rome en ilO et occupe definitivement la 
Seconde Aquitaine en 419. Un tel phenomene est frequent dans 
l’histoire. Interrogez encore aujourd’hui un de nos paysans, vous 
1’entendrez confondre sousle nom de Prussiens les Bavarois, les 
Wurtembergeois, les Saxons et tous les peuples de l’Allemagne 
du Nord qui nous ont envahis en 1870. Ail v e siecle d’ailleurs le 
populaire pouvait d’autant plus legitimemenl appliquer une de- 
nomination nouvelle a la masse des barbares du nord que jus- 
qu’alors les savants de 1’empire n’avaient pu s’entendre a leur 
en imposer aucune. Toutes ces hordes de races blondes qui four- 
millaient par dela le Danube, entre la Gaule et la Scythie, avaient 
deja porte successivement les noms de Scythes *, de Galates 1 2 , 
de Germains 3 . Des lors toutes les peuplades du nord de l’Europe 
seront indistinctement declarees gothiques et la Gothie prendra 
dans rimagination populaire la renommee d’un des plus grands 
empires qui se soient fond6s parmi les hommes. Au vi e siecle le 
Goth Jornandes compare son roi Hermanric a Alexandre le 
Grand : « II avait en effet subjugue les Goths, les Scythes, les 
Thuides de 1’Aiinx, les Vasinabronques, les Merens, les Morden- 
simnis, les Caris, les Rokes, les Tadzans, les Athuals, les Navego, 
les Bubegentes, les Coldes... II n’hesita pas a conquerir les He- 
rules, qu’Alaric commandait, et, aprfes enavoirexterminelaplus 
grande partie, il les asservit... Apres la defaite desHerules, Her- 
manric tourna ses armes contre les Yenetes qui, faibles par leur 
valeur, mais puissants par leur nombre, essayerent d'abord de 
resister... Ces peuples, sortis d’une m£me souche, bien qu’ils 
portent les trois noms des Venetes, d’Antes et de Sclaves, su- 
birent tous la domination d’Hermanric. II conquit pai-eillement, 
gr&ce a sa sagesse, la nation des iEstres, qui habite les plus loin- 

1. Pline, Hist, nat., IV, 25. 

2. Diodore deSicile, I, 2. 

3. Cesar, De hello gallico, passim ; Tacite, De mor. Germ. ; Strabon ; IV, 
28, etc. 
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tains rivages de 1’ocean Germanique, et, pour prix de ses efforts, 
il domina tous les peuples de la Scythie et de la Germanie 1 . » 
Au xi e siecle on ne voit plus guere que des Goths dans l'histoire 
aijGjeqpe de l’Europe centrqle, si bien que, de nouveauxbarbares 
etapt yenus, les Northmans, on s’est epipresse de les declarer 
Goths a leur tour ; «< Noe, ecrit Guillaume de Jumieges, eut trois 
fils, comtne 1’epseignent les saintes Ecritures, et le plus jeune 
d’entre eux, nomine Japhet, engendra un fils qu’il appela Magog. 
C’est de lui que la race des Goths, aipsi appelee de la derniere 
syllabe du norp de son createur, est sortie, et se multiplia telle- 
ment que, s’etant repandue en tous sens a travers la terre, elle 
arriva a conquerir File de Scanza (Scandinavie), situee en pleipe 
pner. La, s’etant considerablemenl augmentee, pendant les ages 
suivapts, elle produisit deux peuples golhs tres forts par les 
armes. L’up, sous la conduite de sop roi Thanaus, sortit de ee 
berceau, envahit la Scythie ulterieure, Ja conquit, combattit 
souvent ensuite contre Vesone, roi des Egyptiens, et s’etendit qiu 
Ipip par Ja force des armes... L’aptre, sortant, avec son roi 
pompje JJerig, de File de Scanza, qui etait comme la fabrique des 
peuples ou la piatrice des nations, atteignit bientfit de ses navires 
une terre oft il s’etablit et qu’il nomroa Scanza en souvenir de 
ceile dont il etait sorti. De la penetrant au travers de la Gernia- 
nie, if occupa les Palus-Meotides et s’elargit sur diyerses re- 
gions, En second lieu il occupa la Dacie, pommee aussi Pane- 
mark et eut, en ce pays, bon nombre de rois tres savants... Aussi 
fes Goths biep pips savants que tous les putres barbares, furent- 
ils presque semblables aux Grecs. Ils pretendenf que les Troyens 
sont sortis de leur race car, selon eux, ce fut Aptenor qui, s’ep- 
fuyant a cause d’une trplpson par lui commise, sortit de Troie, 
ayant qu’elle pe fut prise, avec deux mille cavaliers et cipq cents 
bonimes, aborda, aprl;s avoir longtemps erre, sur les rivages de 
la Germanie, et regna ensuite sur la Dacie, qu’il nomma Dane- 
mark du nom de Danaus, un des anciens rois de sop pays. C’est 


1. Jornandes, De gest. Gothorum, 23. 
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pour cette raison que les Daces se donnent eux-memes le nom 
de Daniens ou Danois. Mais on les appeile aussi Normands, parce 
que, dans leur langue, North signifie Nord et Mann homrae : d’oii 
Northmanns , c’est-a-dire hommes du Nord *. » Au xiv c siecle enfin 
la legende c’est encore elargie et la parente de toutes ces races 
barbares est d’autant plus evidente qu’elles passent pour des- 
cendre toutes de Priam : « Turcus et Francio — nous enseignent 
les grandes chroniques de Saint-Denis — qui estoient cousins 
germains (car Francio estoit fils de Hector et celui Turcus fils 
Troylus, qui estoient freres et fils au roi Priam) se department 
de leur contree et allerent habiter de lez une terre apelee Trace. 
Quant ensemble eurent habite un grant temps, Turcus se de- 
partit de Francio son cousin, lui et une partie du peuple que il 
emmena avec soi : en une contree s’en alia qui est nommee Stice 
(Scythie) la petile. En cette terre habita si longuement lui etsa 
gent, que ils creerent de eus quatre manieres de gens, Austro- 
gothes, Ypoghotes, Wandes et Normans. Francio demeura sur 
le devant dit tleuve aprbs que son cousin se fut de lui departi. La 
fonderent une cite que ils appelerent Sicambre... et pour leqr roi 
qui avoit nom Francion, furent apeles Francois 2 . » 

Done, pour les hommes du moyen Age, deux grandes masses 
d’hommes seulement s’etaient trouvees en presence lors des in- 
vasions : le monde romain forme de tous les peuples subjugues 
par Rome, et le monde gothique compose de toutes les bandes 
blondes qui bouleverserent l’empire. Or, c’est precisement dans 
toutes les regions occupees depuis par ces bandes blondes que 
l’architecture nouvelle va se manifester : cela constate, il nous 
est aise de comprendre pourquoi, en depit de toutes les objections 
de nos savants modernes, les ignorants d’autrefois ont ete tres 
logiques en la qualifiant de gothique. 

Comment cette architecture s’est elaboree, nous le savons d’une 
maniere certaine aujourd’hui, car nous en pouvons suivre la ge- 

t. Guillaume de Jumieges, Hist. N orman orum, I, c. met rv. Dans Duchesne, 
Hist. Norm, script. 

2. Chroniques de Saint-Denis (edition P, Paris), t. I, pp. 6, 7, 9. 
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nese jusqu’en ses moindres peripeties. Au moment ou croule 
l’empire, tous ces envahisseurs blonds sont encore des barbares 
qui, nomades, guerriers, chasseurs, a peine agriculteurs quand 
ils se fixent par hasard pour un temps dans leurs courses, de- 
daignent toutes constructions stables et se contentent de l’abri 
improvise des grossieres cabanes de bois de tous les peuples pri- 
mitifs. Les Wisigoths, a demi polices deja, depuis cinquante ans 
qu’ils erraient par l’empire comme hbtes ou comme auxiliaires 
des legions, et desireux de se montrer en tout les continuateurs* 
des Romains 1 , s’appliquerent les premiers aux constructions en 
pierre, des leur installation dans la Seconde Aquitaine, et s’ef- 
forcerent d’elever leurs palais et leurs eglises a l’imitation des 
monuments latins 2 ; toutefois, rejetes sur l’Espagne par Clovis 
en 507, et la, noyes bientot dans les flots de l’invasion musulmane, 
ils n’eurent point le temps de prouver ce qu’ils pouvaient faire 
en s’appropriant ou en transformant l'art ancien. Au nord, les 
autres envahisseurs resterent fideles h leur coutume des cons- 
tructions en bois 3 4 et la repandirent si bien dans le pays gaulois 
conquis par eux qu’elle finit, lorsque les constructions de pierres 
des Romains eurent cesse, par y etre consideree comme la cou- 
tume indigene ( mos gallicanus). « On enfoncail en terre de grands 
troncs d’arbres, lies par le milieu, en sorte que le c6te brut etait 
en dehors; ces troncs d une egale hauteur se plagaient a peu de 
distance les uns des autres; onen formait un tout en remplissant 
les intervalles de terre ou de mortier ; au-dessus etait un toit 
couvert de chaume \ » Telles etaient alors les eglises les plus 
fameuses, et ce serait une grande erreurde croire, avec Quiche- 
rat, que leur toit seul etait fait de charpentes et que leurs murs 
etaient en pierres 5 , car l’apparition des murs de maQonnerie 


1. Orose, VII, 43. 

2. Gregoire de Tours; Hist, eccles., II, 20; Chron. de Moissac dans Rer. 
Frantic, script., t. II, p. 649; etc. 

3. V. Fortunat, Carm. VIII, 15. 

4. Grandidier, Essai sur Viglise cathtiirale de Strasbourg (1782), p. 6. 

5. Quicherat, Melanges d’archiologie, p. 119 et suiv. 
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constituera pr6cisement quelques annees plus tard une revolu- 
tion que maints textes contemporains prendront soin d’enre- 
gistrer. C’est au vu e siecle seulement que le clerge frank, lasse 
d’avoir a reconstruire sans cesse ces oratoires de bois que les 
incendies detruisaient constamment *, s’enhardit a emprunter aux 
Romains l’usage des murailles en pierres. En 620, saint Didier, 
faisaDt reconstruire sa basilique, « l’edifia en pierres equarries et 
polies, non suivant notre maniere gauloise, mais a l’instar des 
anciens murs d’enceinte » s . En 657, il est non moins specifie 
comrae une nouveaute que l'eglise de Saint-Ouen, a Rouen, fut 
b&tie « en pierres equarries, ce qui passa alors pour une ceuvre 
admirable » *. Incapables de se livrer aux minutieux calculs ne- 
cessaires a assurer la stability des voutes, ces barbares durent 
modifier peu a peu tous les autres elements constitutifs de la 
construction romaine, c'est-a-dire augmenter l’epaisseur des 
piliers, multiplier les cintres au-dessus des ouvertures, etayer de 
contreforts les parois, etendre des arcs-boutants au dehors ; ainsi, 
jusqu’au xi' siecle, se constitua l’architecture dite romane. Et 
cette architecture romane, emancipee enfin des dernieres regies 
latines qui la refrenaient, abandonnee ainsi a tous les caprices 
du genie des hommes du nord, obligee de satisfaire a des exi- 
gences sociales differentes, emportee par de nouvelles inspira- 
tions, devint 1’architecture gothique. — Quant a l’art indigene, 
l’art des constructions en bois, il restera celui du populaire et, 
jusqu’au xvi e siecle, continuera a barioier de charpentes les fa- 
cades si pittoresques des maisons de nos vieilles rues. 

Si les choses se sont ainsi passees, nous voila necessairement 
amends k conclure que la creation de l’architecture gothique est 
Fceuvre propre des races blondes. Deployons, en effet, devant 
nous la carte de FEurope, dessinons-y avec soin les regions oil 

t. V. les textes de Forlunat, de Grdgoire de Tours, etc. recueillis par Eineric- 
David, loc. tit. 

2. «... quadris ac dedolatis lapidibus aediBcavit, non quidem nostro galli- 
cano more, sed sicut antiquorum murorum ambitus magnisque quadrisque 
saxis ». ViaS. Desiderii, dans Ber. Franc, script., t. Ill, p. 636. 

3, Acta sanctorum, august., t. IV, p, 818, 
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cette architecture a regne, et force nous sera de reconnaitre que 
telle est bien l’exacte verite. D’abord voici 1’Allemagne, l’Au- 
triche, le coin occidental de la Hongrie, e’est-a-dire tout le terri- 
toire particulier des envahisseurs ; puis le Danemark et la penin- 
sule scandinave d’ou les Goths se vantaient d’etre descendus; 
puis la Suisse, saturee de Germains des les premiers siecles; 
puis le nord de l’ltalie oh se sont fixes les Longobards, venus 
des bords de la Baltique; puis la Sicile subjuguee par les Nor- 
mands ; puis le nord de l’Espagne oil se sont refugies les Wisi- 
goths; puis le sud de l’Angleterre conquis par les Saxons et les 
Normands; puis toute la partie nord-est de la France. En dehors 
de ces limites de la race blonde — c’est-a-dire dans le sud de 
l’ltalie, le sud de l’Espagne, le sud et l’ouest de la France, le 
nord de l’Angleterre, I’lrlande — le style gothique ne s’implante 
pas, ou* si, au hasard du passage de quelques bandes d’ouvriers, 
il erige qk ou la un monument, ne se developpe pas au point de 
faire ecole. 

Etudions bien surtout la region nord-est de la France. « En 
France, nous dit l’anthropologie, le type blond s’arrete environ 
a la hauteur d’une ligne oblique allant de Granville (c6te de la 
Manche) a Lyon 1 . » Pendant plus de dix siecles, en effet, c’est 
entre cette ligne, la Manche et le Rhin, que se sont accumules 
les Kymris, les Bolgs, les Burgondes, les Franks, les Saxons, 
les Normands. Eh bien! tel est precisement le territoire ou du 
xi« au xiv e siecle, nos merveilieuses cathedrales a ogives vont 
s’elever a l’envi. Bien plus nous constaterons que c’est particu- 
lierement dans les centres ob l’element blond predomine qu’elles 
ont le mieux lance eperdument leurs fleches, multiplies leurs 
forets d’arcs-boutants et de coionnes, decoupe leurs menues den- 
telles et people leurs porches de statues ( Pourquoi dans le coin 
qui forme aujourd’hui le Calvados 2 cette profusion de clochers 
gothiques et surtout cette exuberante fantaisie d’improvisation? 

1. Topinard, L’Anthropologie, p. 464. 

2. La Statistique monumentale du Calvados t de Caumont, devait comprendre 
neuf volumes. 
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Parce qiie la sont Venus s’agglomerer les Franks d’abord, puis 
les Saxons qui s’y sont etablis en colotiie au vP siecle *, ptiis les 
Normands, et que, pendant le xli e sibcle, cette terre est si bieU 
encore ceile oil la langue des peiiples blonds s’est le mieUx con- 
serve, que le roi anglo-normand Henri II envoie sod fils a 
Bayeux pour Id lui faire apprendre*. Et en quel lieu le style 
gothique acquerrd-t-il pour la premiere fois sa physionomie de- 
finitive? Est-ce dans l’lle-de-France, comme on l’avait cru et 
enseigne si lortgtemps d’apres quelqiles textes hativement re- 
cueillis? Evidemment non, cette contree, trop limitrophe de la 
race brune, est peuplee d’ Elements ethniques trop disparates. La 
veritable patrie du gothique est, comme vient de le ddttiontrer 
M. Gonse, « k la partie du bassin de l’Oise el du bas COUPs de 
l’Aisne qui comprend l’esveche de Senlis tout entier, la region 
ouest du diocese de Soissons, le sud du Noyotindis et Pest dU 
Beauvaisis », c’est-a-dire le vrai pays d’election, le domaine pa- 
trimonial des envahisseurs franks, celui oil les Mdrovingiens 
avaient eu tons leUrs chateaux et toutes leurs grandes chasses, 
celui ou les Karolingiens se cantonnerent comme en un refuge 
naturel avant de disparaltre. Jetons les yeux mainteuaut, au 
delk de cette ligne qui va de Granville a Lyon, Sur 1’oUest, le 
centre et le sud de la France. Qu'y voyons-noUs? A peine de loin 
en loin quelques monuments a ogives, rares, isoleis, petits, tn6* 
diocres, qui semblent egares la par accident , au caprice de qUelque 
colonie d’ouvriers du nord etablis en telle ou telle ville ou de 
quelque seigneur septentrional devenu subitemertt heritier de tel 
ou tel domaine. Les deux terres par excellence de la brune race 
celtique, l’Auvergne et la Bretagne 1 * 3 , paraissent tileme les plus 
profondemenl refractaires a la culture de Part nouveau. En Au- 
vergne, l’ancien style roman se perpetue invaincu jusqu’a la fin 
du xni' sibcle, bien que les batons du nord aient la mainls riches 

1- Gregoire de Tours, Hist, nodes., V. 27; IX, 9. 

2. iJudon de Saint-Queutin, Hist. Norm., III. 

3. Broca, La race celtique ancienne et moderne, dads Revile d’ anthropologic. 
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fiefs. En Bretagne, le gothique ne commence a s’etablir qu’a 
la fin du xv e siecle, au moment meme ou la Renaissance qui le 
talonne arrive a son tour pour le tuer *. 

Ce n’est pas a dire, certes, que 1’art gothique ait prospere in- 
distinctement avec la meme intensity dans toute la vaste zone 
europeenne ou regnait la race blonde. Au centre seulement de 
la pleine civilisation il pouvait prendre son plein essor. II n’aurait 
pu croitre que brutal et convulse chez les populations k peine 
policees qui stagnaient aux extremites de l’Allemagne et de 
l’Autriche, ou dans I’apre region toute bouleversee de guerres 
des bords du Rhin, ou meme dans la Normandie trop violemment 
germanique. Son vrai centre de prosperite devait fatalement etre 
ce bassin de 1 Oise et de 1 Aisne oil un ancien fonds de populations 
celtiques subsistait encore assez vivace pour apporter l’adoucisse- 
ment d un gout different a la vigueur du gout trop original des 
nouveaux venus, oil quatre siecles de civilisation romaine avaient 
affine les esprits, ou florissaient enfin, mieux que partout ailleurs, 
les ecoles, les communes, les grandes industries et les trouveres 
fameux. La est le berceau ou il grandit pour se rbpandre ensuite 
avec des fortunes diverses, dans toutes les autres contrees des 
peuples blonds. Pendant toutle moyen age la France du nord fut 
ainsi le grand alambic ou les creations intellectuelles de l’Alle- 
magne s’epurerent pour circuler ensuite a travers l'Europe. Ainsi 
se constiluei ent lefaitn est plus douteux depuis le grand travail 
de M. Rajna 1 2 3 et l’amende honorable de M. Gaston Paris 5 — les 
chansons de gestes nees de la condensation fecondee des chants 
heroiques d outre-Rhin ! Ainsi prirent la consistance litteraire les 
contes du roman de Renard arrives en bribes d un centre de for- 
mation compris entre la Seine, la Manche, l’Elbe et le Mein. 

Ainsi, comme cel art nouveau est l’ceuvre propre d’une race 
et que celte race a porte pendant plus de mille ans le nom de go- 

1. « En Bretagne il n’y a guere que du flambovant >». L. Palustre, La Re- 
naissance : Bretagne, p. 5. 

2. Rajna, Le origini dell' epopea francese. 

3. Compte rendu del’ouvrage de M. Rajna, dans Romania, 1884. 
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thique, c’est bien raison que cet art ait pris et garde ce nom a 
son tour. 

Comment l’appellerions-nous, d’ailleurs, si nouspersistions a 
lui chercher une denomination autre? 

L’appellerions-nous Yart ganlois ? Assurement non, puisque 
c)est justement parmi les populations essentiellement celtiques 
de l’Auvergne, de la Bretagne, du pays de Galles, de l’lrlande, 
qu’il s’est le plus malais6ment d^veloppe. 

L’appellerions-nous Yart francais? Pas da vantage. II serait 
aussi ridicule de lui donuer ce nom, parce qu’il a acquis sa su- 
preme perfection en France, que de donner a la peinLure le nom 
d’art italien parce qu’elle a trouve sa plus grande splendeur en' 
Italie. Et qiie Ton n’aille pas objecter qu’au moyen age son oeuvre 
se repandait en Europe sous le nom d 'opus francigenum, car le 
mot Francas, loin de signifier alors Frangais, ne s’appliquait 
qu’aux Frangais blonds du nord, a l’exclusion des Frangais du 
midi qui continuaient & s’appeler Provengaux : « Franci ad bella, 
Provinciales ad victualia », dit, comme pour mieux accentuer la 
difference, un proverbe rapporte par Raoul de Caen*. En France 
l’art gothique est dans son centre d’epuration et non dans son 
centre de vegetation, car il durera bien plus longtemps — jusqu’a 
la fin du xvi e siecle — > en Allemagne et en Angleterre et n'y sera 
jamais dans la suite aussi completement deracine que chez 
nous. 

L’appellerions-nous Yart germaniquel Nous ne l’oserions non 
plus, car le mot germanique a pris dans notre langue moderne le 
sens trop particulier A’allemand, et ce n’est pas en Allemagne 
que l’art gothique a prodult ses chefs-d’oeuvre. 

L'appellerions-nous enfin Yart ogival ? Impossible encore. La 
plupart de nos delicieux edifices civils de la fin du xv e siecle, aux 
fen^tres quadrangulaires, aux courbes en accolades ou en anses 
de paniers, ne portent plus traces d’ogives et pourlant sont go- 
thiques encore. Et bien des arts, gothiques eux aussi, qui ont 


1. Gest. Tancredi, dans Muratori, Rer. Italic, script., t. V. p. 306. 
III e SERIE, X. XIX. 24 
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fleuri du xn* au xvi® sieele, la miniature, la tapisserie, la bijou- 
terie, la ferronnerie, ont ignore l’ogive. 

Conservons-lui done la denomination de « gothique »> et que 
nos archeologues se decident enfin a imiter nos paleographes 
qui continuent couramment a dire « ecriture gothique » sans 
avoir jamais eu l'idee de chercher a dire autrement. 


Raoul RosifeREs. 


DE LA 


COULEUR DU DECOR DES VASES GRECS 

( Deuxieme article 1 .) 


Resumons lapremibre partie de noire 6tude : 

La couleur noire, formbe surtout d’oxydes magnetiques defer, 
qui a constitue primitivement la plus grande parlie du dbcordes 
vases grecs, est souvent devenue, par suroxydation dans I’air 
huraide, jaune ou rouge sur certains points, parfois meme jaune 
sur un cdtb du vase et rouge sur l’autre : 

Jamais le jaune ou le rouge, en revanche, ne se sont trans- 
formes en noir ; 

Ces changements ne peuvent pas avoir <Re produits dans le 
four, soit avec soit malgrb la volonte du potier; 

On reconnait que des transformations de ce genre ont eu lieu 
toutes les fois que plusieurs nuances, passant du noir au jaune 
ou au rouge, sont melees irrbgulierement dans un decor. 

Cette regie generate nous a permis de relever un certain 
nombre d’erreurs concernant des vases de differents styles com- 
pris entre les origines primitives et 1'epoque des vases a figures 
rouges. Nous allons essayer aujourd’hui de soumettre at la 
meme enquete le decor sur couverte blanche et plus spbciale- 
ment celui des vases dits de Locres. 

Mais avant d’aborder ce sujet, faisons une excursion qui, en 
rbalite, ne nous enecartera pas. Pendant une visile aux Archives 
de Maine-et-Loire, M. C. Port eut l’occasion de nous mettre sous 
les yeux le carton des chartes concernant la seigneurie de Che- 

1. Vovez la Revue arch^ologique de juiliet-aoftt 1891. 



364 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


mille. Ces chartes, dont un bon nombre remontenl au xi e siecle, 
nous frapperent uniquementau point de vue des transformations 
de la couleur de leur encre. Voici les notes que nous avons 
prises sur une douzaine d’entre elles : 

Encre noire tres bien conservee, avec des nuances de pourpre 
fonce ou de roux tres fonce sur certains points; 

Encre' noire conservee seulement dans les majuscules et dans 
quelques passages (charte tres elegante de l’an 4002), I’ensemble 
etant d’un roux plus ou moins fonce; 

Reste de noir dans une partie d’une seule majuscule; tout le 
texte devenu roux clair ; 

Noir disparu, les parties les plus sombres du texte ne depas- 
sant pas le brun roux ou le bran verdatre, selon le cas ; le reste 
etant devenu, selon l’occasion, bistre pur, bistre roux, bistre ver- 
dcltre ; 

Transformation plus avanc6e : il n’y a plus pour les majus- 
cules comme pour le texte, qu’une seule teinto bistre clair, avec 
de legeres nuances. 

Nous avons gardd pour la fin deux chartes particulibrement 
interessantes. Dans l’une, qui remonle a 4 025 environ, les 
quinze premieres lignes sont d’un brun trfcs fonce ; puis, sans 
aucune transition, les deux dernieres lignes du texte et les* 
signatures sont d’un bistre roux pile. Dans l’autre, qui est de 
4082, la premiere moitie du texte est d’un noir parfaitement 
conserve ; puis, au beau milieu d’une ligne, des trois mots 
presente ep[iscop)o Andegavensi le premier est encore noir jus- 
ques et y compris le jambage de son dernier e, et, a partir de 
la boucle de cet e inclusivement, b encre change tout d’un coup 
pour devenir bistre clair. 

M. Port, avec sa grande habitude des vieux manuscrits, re- 
marqua que cette lettre, qu’on pourrait appeler climaterique, avait 
ete grattee en partie ; on peut done reconstruire la scene : arrive 
au mot presente, le scribe fait une faute d’orthographe ; il s’en 
aperqoit, depose la plume de roseau et laisse secher l’encre un 
temps plus ou moins long ; quand tout est bien sec, il op'ere un 
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grattage et reprend son travail d'ecrivain. Mais, pendant ces 
operations, le livre ou l’encrier ont change de place et il trempe 
la plume dans un autre encrier dont le liquide, en apparence 
tout a fait semblable au premier, etait pourtant destine a jaunir 
bien davantage par 1’effet du temps. 

L’eminent archiviste ne nous aurait probablemeut pas permis 
d’emporter ses chartes pour les soumettre a 1’analyse chimique. 
Mais cette verification est-elle vraiment necessaire ? Toutes les 
transformations enumerees ci-dessus s’expliquent sans peine si 
Ton admet que l’encre de ce temps-la etait, comme celle d’au- 
jourd’hui, la combinaison d’une decoction de noix de galle avec 
un oxyde de fer. 

Nous avons d’ailleurs la preuve qu’un tel melange etait 
connu bien avant cette epoque. Dans une brochure recemment 
parue, le docteur Farge prouve qu’Alexandre de Tralles (Lydie), 
celebre medecin du vi e siecle de notre ere, est bien l'auteurd’un 
traite des Urines et des Fievres, dont la paternite lui etait 
contestee; ilcite incidemment un chapitre Ad capillos tingendos 
« par la noix de galle » — chapitre deja connu, mais incom- 
plelement reproduit avant lui — du precieux manuscrit latin du 
x° siecle que possede la Bibliotheque d’Angers, et qui semble 
£tre la plus ancienne et la plus fidble traduction du texte grec. 
Voici le passage que nous avons releve sur le manuscrit : 

ITEM AD NIGROS CAPILLOS F A CIENDOS PROBATVM. — Gdl- 
lis asianis, agacia, squama fer'- 't , calcanto , stipteria, equalia 
pondera a^cipiens infundens in urina puerili, id est, qui adhuc 
non potest misceri mulieri, una die, et sic ex eo miscens omnia, 
capillos perungens et ligato superposito linteo capiti in diebus 
tribus. 

Ce qui signifie : noix de galle, acacia, rognures de fer, cou- 
perose bleue (^aX/.av0sv), tige de fougere, etc. Nous avons quel- 
ques doutes sur le mot agacia-, quant a stipteria , il nous parait 
tres probable que le mot est forme de stipes pteris; mais pour le 
reste, le sens est clair. Le melange dont Alexandre de Tralles 
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teignait les cheveux de ses royaux clients etait, dans ses ele- 
ments essentiels, de l’encre a ecrire. 

Le processus par lequel l’encre devient rousse ou jaune n’est 
pas identique a celui qui transforme le dkcor noir des vases. 
Comme plusieurs savants, et non des moindres, ont bien vonlu 
nous promettre de consulter leurs eollegues chimistes sur l’expli- 
cation que nous avons donnee de certains faits dans notre pre- 
cedent article, il est necessaire que leurs conseillers ne puissent 
trouver aucune cause de malentendu dans nos explications 
tbeoriques fondles sur la chimie klementaire. 

On fabrique aujourd’hui encore l’encre en melant dans une 
proportion convenable une decoction de noix de galle et une 
solution de couperose verte ou sulfate de protoxyde de fer, avec 
une legere adjonction de couperose bleue. Le resultat chimique 
du melange est d'abord un tannogallate de protoxyde de fer. 
Dans cet etat, l’encre obtenue est plutfit violet foncA que noire; 
mais si on la laisse pendant deux ou trois jours exposee a l’air, 
elle absorbe de l’oxygene; son protoxyde de fer se transforme en 
peroxyde (rouille, ocre jaune, ocre rouge, colcotbar rouge); le 
tannogallate de peroxyde de fer ainsi obtenn est d’un noir 
intense et constitue 1’encre double. 

En resume, 1’encre est composee essenliellement d’un corps 
jaune ou rouge (selon son etal moleculaire) devenu noir par sa 
combinaison avec deux acides organiques. Mais on sait que les 
corps organiques sont facilement decomposables par toute espece 
d’agenls, la lumiere, l’air, I’humidite, les champignons microsco- 
piques ; l’encre est done un compose instable. Au bout d’un temps 
qui peut varier entre plusieurs annees et plusieurs siecles, les 
deux acides de l’encre disparaissent, en partie ou completement. 
Le jour ou il n’y a plus d’acide en elle, l’encreafini de p&lir; elle 
est devenue un simple peroxyde de fer en une coucbe plug ou 
moins epaisse, qui pourra elre tant&t brun clair, tantbl rousse, 
tantbt jaune. 

Voilk, croyons-nous, la transformation suffisnmment expli- 
quke. Maintenant, faisons une histoire fantaisiste : supposons 
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qu’a partir du commencement du xn e siecle, l’encre tiree de la 
noix de galle et du fer cesse d’etre en usage, qu’elle soit rem- 
plaeee par une encre d’or ou tout autre liquide inalterable. 
Qu’arrivera-t-il ? Apres de longs siecles d’obscurite dans les 
cloitres, les manuscrits anterieurs au xn e siecle reparaitronl- 
Les paleographes les etudieront avec une vive curiosite, avec 
une grande science ; mais ne se doutant pas que l’encre puisse 
changer de couleur, ils auront parfaitement le droit de sima- 
giner que les encres du bon vieux temps etaient de couleurs 
tr6s diverses, souvent plus ou moins jaunes, brunes, rousses, 
et que les scribes de cette dpoque, ne tenant aucun compte de 
ces differences, puisaient indifferemment a divers encriers pour 
ecrire une seule charte. Ils pourront meme se persuader que les 
scribes mettaient a ces melanges de nuances une certaine 
coquetterie, reservant parfois pour les majuscules l’encre plus 
fonc6e... L&-dessus, arrivent les progres de la chimie, on de- 
couvre les proprietes du tannogallate de fer; en meme temps, 
les paleographes retrouvent dans de tres anciens manuscrits la 
formule de l’encre jadis en usage : la question s’eclaircit enfin et 
l’idee des transformations naturelles finit par entrer dans tous 
les esprits. Personne ne peut plus douter qu’un texte jaune clair 
ou bistre d’un bout a l’autre ait ete primitivement noir. 

Notre petit roman est une pure fantaisie en ce qui concerne 
les vieilles chartes. Mais si, a la place du mot « manuscrits » on 
mettait les mots « vases grecs », la fantaisie, a notre avis, devien- 
drait realite. Elle le deviendrait plus encore si l’on parlait des 
vases a couverte blanche ; en particulier des vases dits de Locres. 

Ce n’est pas, nous l’avons dit, qu'il y ait identite absolue. 
Dans le decor des vases le pigment est forme d’un oxyde magne- 
tique de fer un peu plus charge d’oxygene que le protoxyde. Ce 
corps est noir. II est inattaquable, a la temperature ordinaire, 
par l'eau privee d’air et par l’air prive d’eau. Mais en presence 
de l’airhumide, ilabsorbe lentementde l’oxygene ; il se «rouille », 
comme le ferait du fer dans les memes conditions , et se trans- 
forme peu a peu en un peroxyde de fer qui peut prendre, selon 
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le cas, toutes les nuances comprises entre 1’ocre jaune et la san- 
guine. En somme la marche des phenomenes chimiques esl diffe- 
rente de ce qui se passe dans les manuscrits, mais le resultat est 
identique. 

Ce que nous avons constate pr^cedemment pour plusieurs 
classes de vases grecs, un examen attentif va nous le faire voir 
de nouveau pour certaines classes de vases a couverte blanche 
ou jaun&tre — les lecythes attiques blancs etant mis toutefois de 
c6te aujourd'hui, afm que la question reste aussi simple que 
possible. 

Les premiers vases a couverte blanche qui aient attire notre 
attention a ce point de vue sont deux bouteilles a base circulaire 
tres large, a panse tres peu Slevee, avec un goulot trfes long et 
une seule anse, qui se trouvaient au Louvre dans les vitrines 
centrales de la 2 e salle des Antiquites companies. Dansleur d4cor 
assez simple de filets circulaires et de guirlandes, lacouleur 6tait 
un melange d’un noir tres noir et d’un jaune trfcs vif qui allait 
jusqu’au jaune serin. 

II fallait y regarder a plusieurs fois et avoir l’esprit eclair^ par 
des constatations analogues, pour se persuader qu’on avail sous 
les yeux des transformations du noir. Les filets nous servirent 
de fils conducteurs ; noirs sur une portion plus ou moins petite 
de leur circonference, ils passajentinsensiblement au brun fonc6, 
au brun jaune, au jaune fonc6, au jaune clair, pour devenir d’un 
jaune eclatant a l’autre extremite du diamelre. 

La t&che etait plus difficile avec les guirlandes, ou le jaune 
affectait, par endroits, des formes nettement dessin^es. On pou- 
vait neanmoins se rendre parfaitement compte, en examinant 
tous les points du decor, que la seule couleur employee sur la 
couverte blanche de ces bouteilles 6tait le noir. tantot delaye, en 
couche tres mince, tant6t en couche plus epaisse, avec un relief 
ieger, mais visible, comme les emp&lements de nos gouaches 
modernes. Touts expliquait une fois de plus par les differences 
d’epaisseur du vernis, gr^ce auxquelles certaines regions etaient 
plus accessibles que d’autres a Taction de l’oxygene. 
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Huit vases semblables, exposes dans une autre salle du Louvre, 
nous ont permis de nous faire la-dessus une conviction absolue. 
Plusieurs d’entre eux, regardes isolement, sans le contrfile des 
autres, pr^teraient peut-etre a discussion ; mais ensemble, ils sont 
d’une eloquence irfesistible. Voici l’indication de leur etat acluel : 

N 0 ’ 142 et 143 ; dans les deux vases, charmante guirlande cir- 
culaire avec tous les passages du noir au jaune vif et au jaune 
tr6s pile ; 

N° 143, guirlande de feuilles de lierre d’un style un peu mes- 
quin ; feuilles noires avec traces de jaune ; tiges jaunes avec tres 
peu de noir; 

N os 147 et 148, guirlande, noeud de rubans et groupe d’instru- 
ments de musique : plus de jaune que de noir ; 

N° 146, les instruments et la guirlande presque entierement 
jaunes ; le plus large filet circulaire de la panse reste noir ; un 
autre, plus 6troit, devenu jaune, mais avec restes de noir sur 
une petite longueur d'arc ; 

N° 141, tout a fait jaune terne, sans aucun vestige de noir, 
mais avec des restes de brun dans un seul ornement. 

Cesbouteilles sont d’origine africaine et d’une epoque extrfe- 
mement basse. Leur etat present est un nouvel argument contre 
la theorie d’aprbs laquelle les c6ramistes auraient obtenu le jaune 
avec du noir par la cuisson. Pendant que les caprices de la mode 
transformaient incessamment le decor; pendant que, de demi- 
si&cle en demi-siecle, les ceramistes de toutes les parties de la 
Grece, des lies, des colonies, s’efforqaient de reveiller par des 
trouvailles nouvelles de formes et de couleurs la curiosite de 
leurs clients, une seule chose — la tentative d’obtenir indirecle- 
ment du jaune — serait done restee immuable a travers une tres 
longue s6rie de siecles, de techniques, d’etats de civilisation, 
d’influences 6trangeres, de colonisations dans les climals les 
plus divers? Cela est-il vraisemblable? 

L’hypothese, d’ailleurs, est d’autant plus difficile a soutenir, 
que la couleur jaune a 6te connue tres anciennement. Lespotiers 
corinthiens du vi e si^cle mettaient un fond jaune clair a leurs 
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grands crateres (voir celui du Repas d'Hercule au Louvre) ; les 
architectes de la meme epoque echantillonnaient de jaune vif 
les cimaises et les corniches en terre cuite du tresor de Gela, a 
Olympie ; enfm, apres le milieu du iv e siecle, on trouve d la fois, 
sur le m6me vase, des jaunes derives du noir et des jaunes par- 
faitement primilifs. Les vases de style decadent sont assez nom- 
breux dans tous les musees pour que 1’on puisse faire sans peine 
cette constatation. Est-il admissible que les potiers aient employe 
un proeede indirect et malcommode pour obtenir une couleur 
qu’ils avaienl sous la main? La question, posee dans ces ternoes, 
est resolue. 

La couverte blanche semble d'ailleurs favoriser l’oxydation du 
trait noir dont on l'a ornee. Pour voir la difference des rdsullals, 
ilsuffit d’examiner, au Louvre et partout ailleurs, certains vases 
d’origine relativement r6cente ou se trouvent r^unies, c6te a 
c6te, des figures blanches et des figures rouges, Dans celles-ci, 
les traits interieurs sont souvent bien conserves, tandis que dans 
celles-lii ils ont souvent tourne an jaune, avec des temoins de 
noir. II fautsupposer que la couverte blanche, plus poreuse, otfre 
plus de facilites a la penetration de Fair ; en outre, sa couleur 
claire agit par transparence sur les bruns et les jaunes, pour les 
6claircir et les rendre eclatants, comme fait le blanc du papier 
pour les couleurs d’aquarelle. 

C est cette double action qui explique pourquoi, dans le vase 
Francois, par exemple, les traits noirs de I’interieur des parlies 
blanches ont tourne au brun. 

Dans la coupe d’Arcesilas *, loutes les parties executees d’apres 
le systeme des figures noires sont a peu pres intactes ; le resle 
— traits nombreux des cordages, quadrille des couffes a clair- 
voie, sylpbium dessine d’un trait leger — a franehement tourne 
au brun et au bistre fonce. 

Les coupes a fond blanc offrent naturellement les m&mes 

1. Cabinet des m^dailles, n-> 4899. — Rayet et Collignon, Hist, de la dram, 
grecque, fig. 43, 
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transformations. Le Louvre possede une grande et belle coupe 
a deux anses (salle des Vases grecs a figures rouges trouv^s 
en Italie, n° 972) representant uu des exploits d’Hercule, dans 
lequel le heros egorge un personnage qu’il a renverse sur un 
lit, Le dessin, d’un beau style a la Phidias, est au trait, sauf 
les chevelures, quelques ornements du lit et les raies noires des 
coussins. La draperie qui enveloppe les jambes de la viclime est 
fort retouchee; elle a ete d’un pourpre tres clair employ^ quel- 
quefois a cette epoque et meme un peu avant, dans les parties 
pleines des sujets au trait sur fond blanc. 

Bien entendu,le trait etait primitivement d'un beau noir, mais 
il ajauni en beaucoup de points, et m&me Qk et la jusqu’au jaune 
d’or. Les transitions en sont la preuve. Pendant que le pied 
gauche de la victime est devenu tout jaune, son pied droit est 
reste noir avec des parties plus ou rnoins jaunies. Dans le lecy- 
the suspendu a gauche et en haut de la composition, un tiers 
environ du trait est encore noir, les deux autres tiers ayant 
tourn6 au jaune. La chevelure du h6ros, tres frisee, prosque cre- 
pue, etait faite d’une teinte noire legere surlaquelle les meches, 
roulees en forme d’escargots, formaient de petits empktements. 
Les meches, a cause de leur epaisseur, sont reslees noires, tandis 
que le fond noir leger, ne pouvant pas resister k Taction de Fair 
humide, est devenu d’un jaune bois. La chevelure de la victime 
etait en longues meches isolees, d*un noir peu epais, qui ont 
tourne au brun assez clair, mais en gardant comme temoins 
quelques parties noires. Le fond de sa chevelure est, du reste, 
devenu aussi jaune bois. 

Dans le bras droit, le trait a tourn6 au jaune, mais avec beau- 
coup de restes de noir. La grecque du chevet du lit est restee 
noire par parties et devenue sur certains points d’un jaune ros6, 
selon le hasard des epaisseurs des coups de pinceau. Prks du 
focythe on voit, suspendu a un clou, un manteau dont tous les 
plis sont maintenant d’un jaune dore; mnis le bas du manteau 
etait borde d’un lisere plus epais, qui est restk noir, etd'uneligne 
de petits points noirs devenus brun clair. 
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Cet exemple nous permet presque a coup sur — sauf verifica- 
tion, cela va sans dire — de porter un jugement sur l’dtat pri- • 
mitif du trait d’une coupe d’Euphronios \ a fond blanc, quenous 
avons peut-etre vue dans une de nos anciennes promenades au 
Musde de Berlin, mais & une epoque ou les questions de techni- 
que n’avaient pas encore eveillenotre attention. Nous empruntons 
k l’excellent ouvrage de Rayet et Collignon * la description sui- 
vante du sujet central de cette coupe : 

« Une jeune fille en costume athenien, vetue d’un himation et 
d’une fine tunique attachee sur les bras par des agrafes dories, 
se tient debout devant un jeune homme assis sur un ocladias. 
L’himation de la jeune fille et celui de son compagnon sont 
reconverts d’un ton brun que rehausse J’or des bordures; tandis 
que les figures sont dessinees au trait noir, les details sontrepris 
& l’aide d’une couleur jaune dord, qui a aussi servi & peindre les 
dessous de la chevelure dans les deux personnages... De cet as- 
semblage de tons, emprunte k la meme gamme, resulte une 
harmonie sdvbre... » 

N’est-il pas tr£s probable que les « dessous » des chevelures - 
et les details « repris a l’aide d’un jaune dore » ont dtd noirs ja- 
dis, comme les parties similaires de la coupe du Louvre? 

On doit eviter autant que possible de parler, meme avec re- 
serve, des monuments qu’on n’a pas eus sous les yeux. Qu’il nous 
soit cependant permis de faire encore une exception pour ceux 
dont parle Fr. Lenormant dans un article de la Gazelle archeolo- 
giqae de 1883, intitule : Peintures antiques de'couvertes a la 
Fame sine . 

Les deux petits tableaux peints, au trait principalement, sur 
fond blanc, qu’il a reproduits, planches XV et XVI, reprdsentent, 
le premier un Hercule au trait rouge, ou plutdt brun rouge ; le 
second une Fileuse assise en profil, qu’il decrit comme suit : « Le 
trait en est execute en bistre, les cbeveux colores en blanc; une 
teinte violacee l§gere est dtendue a plat sur les vetements. » 

1. Gerhard, Trinkschaien und Gefasse. pi. XIV. 

2. L. c., p. 220. 
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L’auteur se trompe en disant que les cheveux de la fileuse sont 
colores en blanc : la planche XV les montre de la meme couleur 
bistre que le trait, mais couverts, a partir du chignon, d’un long 
voile blanc. Nous croyons qu’il se trompe aussi en considerant 
comme primitifs le brun rouge et le bistre de ces deux figures. 
Cela est d’autant plus probable, que — lui-meme nous l’apprend 
— d’autres sujets, dans les peintures a fond blanc trouvees au 
meme endroit, sont executes au trait noir. Rien ne serait plus 
facile k verifier : il suffirait de voir si le trait brun rouge de 
YBercule et le trait bistre ou les cheveux de la Fileuse ne gardent 
pas des temoins de noir*. 

Les lkcythes dits du style de Locres, sans etre separes des 
lkcythes blancs par une ligne de demarcation bien nette, forment 
pourtant un groupe assez distinct, compose soit de lecythes sans 
couverte, soit de lkcythes dont la couverte n’est pas blanche et 
peut varier du blanc jaunktre ou gris jaunktre, au grisrosktre et 
meme au gris bistre. 

Les deux collections du Louvre et du Cabinet des medailles 
sont assez bien fournies d’ouvrages de cette categorie pour per- 
mettre d’en faire une etude dont les conclusions soient nettes 
et suffisamment motivees au point de vue des transformations du 
decor. Nous allons passer en revue les principaux specimens de 
ces deux collections, a partir des vases dont le decor est reste intact. 

Comme on pouvait s’y attendre, ceux dont la couleur n’a pas 
tourne au jaune sont dans le systeme des figures noires (avec ou 
sans retouches rouges), ou les masses de couleur, plus larges, 
ont mieux rksiste a l’oxydation. 

Tel est le cas pour un lecythe a fond jaunktre (Louvre, salle 
des Vases grecs a figures noires trouves en Italic, armoire 0, 
sans n°) representant dans sa peinture centrale, sur un char traine 


t. Un texte de Pline (Hist, nat., XXXV, 32) viciil encore a 1‘appui de noire 
opinion : « C’est avec quatre couleurs settlement, le milinum, le si) attique pour 
les jaunes, la sinopis du Pont pour les rouges et 1'atramentum pour les noirs 
qu’Apelle, Echion, Melanthius, Nicomachus out execute leurs oeuvres immor- 
telles. » 
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par quatre chevaux, un homme d’un rouge vineux, accompagne 
d’un homme noir ; et pour un autre (mfeme salle, vitrine centrale, 
n° 32) dont le sujet est une femme s’approchant d’une fontaine a 
tete de lion. 

Dans la salle des Ceramiques grecques trouvees en Grfece, le 
lecythe n°30, a figures d’un seul ton noir eta incisions, reprdsente 
un cavalier casque et cuirassd, tenant deux lances; plus k droite, 
un bouclier, puis un homme k pied. Ce vase a et6 gate par un 
long s&jour dans l’eau, comme le prouvent ses incrustations de 
calcaire. Or, on sait que 1’eau ne peut dissoudre que des traces 
insignifiantes de calcaire a moins de contenir de l’acide carbo- 
nique en dissolution : le lecythe dtait doncplonge dans un milieu 
sans oxygene, ce qui explique la parfaite conservation de son 
noir. II a du n6cessairement exister des tombes de ce genre, avec 
et meme sans eau, — analogues ilafameuse grotte du Chien , — 
et dont les vases auront tous conserve leur decor. 

Au Cabinet des medailles deux lecythes sont restds trfes noirs : 
le premier (XX e groupe de vitrines, section 7, n° 4776) repre- 
sente, pres d’un arbre noir, deux longues figures de femmes dont 
l’une porte un enfant qui tire de l’arc ; le second (meme vitrine, 
mais sans n°) a pour sujet quatre figures debout, noires, k inci- 
sions, d’un groupement tres decoratif et d’une execution fausse- 
ment archaique. 

Jusqu’ici, la conservation du d6cor est a peu pres parfaite. Mais 
la perfection est rare en ce monde : meme dans les lecythes a 
figures noires, il y a parfois des transformations enormes. Mettons 
& leur rang ceux que l’oxygene n’a que legerement entames. 

Au Louvre (Cer. gr. tr. en Gr.) le lecythe n° 28 montre, en 
figures noires avec retouches rouges et incisions, deux homines 
debout devant un sphynx, appuyes chacun sur un baton noir qui 
commence a jaunir. Dans la meme salle, n° 38, on voit tourner 
au brun et au bistre les guides et les cornes des cerfs de l’atte- 
lage d Artemis, le reste du sujet etant d’un beau noir de vernis, 
avec incisions. 

Les jambes des chevaux et beaucoup d’autres fins details ont 
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subi des atteintes semblables dans le lecythe n“ 40 (meme salle, 
armoire E), representant un char a quatre chevaux et divers 
personnages mythiques. La bride et les jambes du cheval d’un 
autre lecythe a figures noires incisees (meme armoire, n° 39), 
qui a pour sujel un jeune ephebe d’un beau dessin, tenant un 
cheval par la bride, et une Victoire volant, ont aussi toume s6- 
rieusement au bistre. 

Voici des .vases ou se trouvent, sur certains points, des traits 
encore plus fins. 

Le lecythe n* 726 du Cabinet des medailles* represente un 
guerrier blesse, en silhouette noire sauf le casque et le bouclier, 
qui sont dessines d’un trait fin et tres noir, devenu brun et m6me 
presque jaune dans quelques petites parties plus 16gbres, telles 
que les courroies du bouclier. 

Dans Yffercule etouffant un lion (Louvre, Ger. gr. tr. en Gr., 
arm. E, n° 31) la massue est en silhouette noire, le lion aussi, 
sauf sa langue, qui est d’un rouge lie-de-vin. Certaines parties 
en noir plein commencent a tourner au j aun&tre et au rouss&tre ■ 
mais dans la figure d’Hercule entierement dessinee au trait avec 
du vernisnoir, la transformation en jaune clair est complete pour 
les traits interieurs les plus fins, par exemple ceux qui indiquent 
les muscles des jambes. 

On pourra objecter que, dans ce dernier vase, la distinction 
entre les traits noirs et les trails jaunis est tres nette et semble 
ne pas tenir au pur hasard ; mais en reality, la loi g6nerale sub- 
siste, car les seules parties du decor qui aient jauni sont les traits 
les plus fins. 

Le hasard ici consiste dans ce fait, qu’il n'y a dans la composi- 
tion aucun .autre point ou les traits fins aient ete necessaires. 
Rappelons-nous que dans le Massacre des Priamides de la coupe 
de Brygos du Louvre, par exemple, ce n est pas seulement les 
muscles interieurs qui ont jauni, mais encore une foule de menus 

1. E. Pottier, les ttcythes du Cab. des mid., Gaz. arch., 1885, p. 283, n°13. 
— De Luynes, Deter, des vases prints, pi. 16. 



376 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


traits, plis de vetements, courroies deboucliers, sang de bles- 
sures, chevelures meme. 

Nous avons, du reste, trouve le meme cas dans les vieilles 
chartes. Presque toujours, dans une seule page de parchemin, 
il y a des gradations de teinte si peu sensibles, qu’on est bien 
oblige d’ accepter l’evidence du fait d’une meme encre inegalement 
deeomposee. Mais, a propos des deux dernieres chartes citees 
plus haut, celles oil la couleur de l’encre change irusquement 
au milieu d’une phrase, si quelqu’un refusait de se contenter de 
l’explication ordinaire et pretendailquele scribe a volontairement 
6crit une partie de la page avec une encre bistre, quelle preuve 
decisive aurait-on a lui opposer? Aucune autre que r analogic, 
la vraisemblance. II pourrait toujours dire : — Yousme citez des 
cas nombreux qui portent avec eux leur preuve; mais ici, il n’y 
a que deux couleurs tranchees : ou sont les transitions revela- 
trices? 

Dans la question des vases grecs, l’hypothese d’une couleur 
claire, brune oujaune, simple delayage du noir, employee tanldt 
pour traduire des plis trbs fins, tant6t, dans des lignes plus 
epaisses, pour « introduire la variate et la richesse dans Ie decor » 
est certainement beaucoup plus acceptable a priori que dans le 
cas bien elucidd des vieux manucrits. Elle l’etait surtout, ii notre 
avis, tant que la chimie n’avait pas apporte a la question son 
contingent de faits etd’arguments. Aujourd’hui, les archeologues 
qui auront decidement admis le fait general des oxydations lentes 
devront considerer cette hypothese de la couleur jaune comme 
superflue, surtout s’ils ont remarque que, dans les lecythes dont 
nous parlons, les jaunes produits par l’oxydation et ceux qui 
seraient le resultat d’un simple delayage sont exactement de la 
meme teinte, ici plus claire, la plus foncee. 

Nous continuons a ecarter le soi-disant « coup de feu trop fort » 
aussi bien que l’introduction volontaire, dans le four, de la juste 
dose d’air capable de faire jaunir les traits noirs qu’on aurait exe- 
cutes d’avance plus legers a cet effet. Ainsi que nous l’avons 
expose plus longuement, la premiere de ces explications suppose 
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des potiers grecs plus maladroits que les sauvages peruviens ou 
les montagnards kabyles ; la seconde, au contraire, leur prete 
une habilete technique dont les plus savants ceramistes de notre 
temps seraient incapables. 

Le 16cythe suivant va d’ailleurs nous faire prendre, pour ainsi 
dire, sur le fait le passage du noir au jaune p&le dans les traits les 
plus fins. C’est le tout petit 16cythe aryballisque n° 738 du Cabi- 
net des medailles 1 , dont le sujet represente une femme courant 
vers la droite, la tete tournee en arriere, avec une torche dans la 
main gauche portee en avant et une phiale dans la droite tendue 
en arriere. Toute la figure — sauf la coiffure en vernis noir pleiu 
avec une bandelette reservee — est dessinee d’un trait noir et 
brillant. Mais tous les plis interieurs, sans exception, sont d’une 
couleur generale jaune claire. 

Faut-il croire, ici encore, que le peintre ait execute ces plis 
avec de l’encre noire delayee jusqu'au jaune p&le? Examinons a 
la loupe les traits jaunes de ce petit lecythe. Ils sont jaunes, en 
efifet, sur presque toute leur longueur. Mais toutes les fois, sans 
exception, qu’ils croisent un autre trait, meme jaune, ils rede- 
viennent noirs — non pas brun fonce, ni brun tres fonce, mais 
noirs — sur une longueur de quelques fractions de millimetre. 
Le petit amas de couleur noire forme par le simple croisement 
de deux traits s’est trouve assez 6pais pour resister al’oxydation. 

Un croisement n’est meme pas toujours necessaire : parfois, 
en terminant un trait, l’artiste a pese un peu plus fort sur le pin- 
ceau, ou bien la capillarite a retenu sur la surface du vase une 
minuscule goutte de couleur au moment ou le pinceau se relevait, 
ou bien encore, le vase etant tenu dans une position voisine de 
la verticale, la couleur a pu devenir plus epaisse dans le bas du 
trait. Quelle qu’en soitl’explication, le fait positif est que certains 
traits jaunis ont conserve la couleur noire a une de leurs extre- 
mites, quelquefois aux deux extremiles, dans les plis serres de 
la manche et de la tunique. 


). E. Pottier, l. c., n° 14. 
ill® s£rie, t. xix. 
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Le c^ramiste grec, — dans les vases du style de Locres, — 
avait parfaitement l’intention de mettre une difference entre 
deux espfeces de traits, les uns plus fermes, formant le dessin du 
nu et des grands plis, les autres legers, indiquant une 6toffe plis- 
s6e menu. II n’indiquait pas cette difference par une moindre 
largeur des traits des petits plis ; il la marquait par deux noirs 
particuliers, l’un brillant comme du vernis et formant un relief 
sur le vase, ce qui prouve qu’il etait pos6 a l’6tat presque p&teux ; 
l’autre encore noir, mais plus delay6 et plus mat. La difference 
existait juste assez pour etre nettement visible et pour traduire 
l’intention du peintre. Elle se retrouve en plusieurs points dans 
le lecythe que nous venons d’etudier. 

Yoici maintenant un vase bien connu, signale par M. Furtwaen- 
gler 1 2 des 1 880 avant son entree au Louvre (C6r . gr. tr. en-Gr. , arm. 
E. n° 33), qui a pour sujet une Muse jouant de la lyre. Sauf les 
bandeaux et quelques accessoires en larges masses, la figure est 
au simple trait noir. La coiffure qui lui enveloppe la tete est ornee 
de losanges au trait noir assez epais, dont le ton a tourn6 in6ga- 
lement au brun ou au bistre. Deux groupes de troisfils fins, qui 
pendent derriere le chignon, sont devenus complbtement jaunes, 
tandis que les petites boules, plus chargees de couleurs, qui ter- 
minent les fils, sont rest^es noires. 

La transformation est un peu plus avanc^e dans le lecythe* de 
Locres n“ II du Cabinet des medailles, dont le fond bistre p&le, 
etendu sur l’argile rouge, a pour peinture centrale Artemis vetue 
d’une tunique talaire a plis nombreux et a manches larges des- 
cendant jusqu’aucoude, avec manteau par-dessus. Artemis vient 
de lancer une fleche de l’arc qu’elle tient au bout du bras gauche 
allongS, pendant que sa main droite se releve sur l’epaule pour 
prendre une autre fleche dans son carquois. Une biche, dont le 
train de derriere est cache par les draperies, galope en retour- 

1. Furtwaengler, Weisse attische Lekytos, Arch. Zeit., 1880. — Reproduit 
dans Rayet et Gollignon, l. e., pi. X, et dans Dumont et Chaplain, C6r. de la 
Grice propre, pi. XI. 

2. E. Pottier, I. e., n« 16, pi. 32, n° 3. 
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nant }a tete vers la deesse. Celle-ci est dessinee d’un trait noir 
tres pur et trbs net, avec quelques touches larges dans le lisere 
du has du manteau, touches qui commencent a tourner nettement 
au bruu par les bords. Le pelage de la biche est d’un bistre plus 
ou moins fonce avec des temoins de noir. Mais les plis de la 
rpanche meritent un examen serieux. La premiere fois que nous 
les avons vus, dans une vitrine, par un jour peu clair, ils nous 
ont fait l’effet d’une teinte plate, tant ils ytaient legers. Quelque 
temps aprfcs, par un jour de soleil, nous avons aperqu nettement 
leurs petites lignes paralleles, d’un jaune extremement clair. En 
les regardant h la loupe, nous avons pu nous convaincre qu’ils 
avaient ete primitivement noirs, car, aujonrd’hui encore, une 
dizaine de bouts de traits sont noirs sur une longueur de quelques 
fractions de millimetre. 

Ge vase n° 1 1 du Cabinet des medailles est encore intyressant 
& un autre point de vue, purement technique. 

A propos des enduits blanc et noir poses sur les lecythes, 
M. E. Pottier* dit : « J’ai cru remarquer un proc6de particulier qui 
consisterait etendre la couleur pendant que le vase est mis en 
mouvement sur un tour... Une particularity m’a sugger£ cette 
hypothfese : c’est qu’au bas de la pause on remarque souvent un 
interstice regulier, circulaire, entre l’enduit blanc et 1’enduitnoir. 
Si les couleurs etaient appliqu^es avec le pinceau en le maniant 
de haut en bas sur le vase immobile, l’interstice n’aurait pas cette 
forme reguliere; il formerait une s6rie de dentelures. On com- 
prend au contraire que, le vase tournant avec rapidity, le bout 
du pinceau ne s’applique pas avec assez de prycision pour former 
exactement le joint de l’enduit blanc et de l’enduit noir. » 

Et plus loin, Si propos de la pose des couleurs : 

« Le peintre trace pour ainsi dire le cadre de son tableau au 
rooyen de deux traits fins, placys au sommet de la panse et la 
base. Ce double trait est parfaitement net et trace sans hysi- 
tation sur tout le pourtour de la panse ; il parait difficile que, 

i. E. Pottier, Etude sur (ss Ucythes biancs attiques..., p. 86. 
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sansprocede mecanique, onpuisse determiner une circonference 
aussi exacte et je pense que, la encore, l’emploi du tour est aise- 
ment reconnaissable. » 

La remarque du savant archeologue avait pour elle toutes les 
certitudes, toutes les evidences logiques : le vase n° 1 1 lui apporte, 
pour ainsi dire, une certitude materielle. En effet, au haut de la 
panse de ce vase, le meandre noir est trace entre deux filets circu- 
laires, comme cela se voit ordinairement; mais ici les deux traits 
ne sont pas paralleles, on dirait qu’ils sont les intersections du 
cylindre de la panse par deux plans, l’un perpendiculaire a l’axe 
du cylindre, l’autre 16gerement oblique par rapport au meme axe. 

L’explication du fait est simple. Au moment ou le trait supe- 
rieur fut trace, le vase tournait autour de l’axe vertical du tour; 
mais, avant 1’ execution du second filet, par suite de quelque se- 
cousse, le lecythe devint un peu oblique ; quand ilreprit son mou- 
vement, son axe decrivit un c6ne tres aigu autour de la verticale, 
absolument comme une toupie qui « dort », et le pinceau, tenu 
fixe dans une position horizontale, devait necessairement tracer 
une courbe reguliere, mais oblique. 

La meme absence de parallelisme entre deux filets se retrouve 
dans le lecythe blanc n° 81 du Cabinet des jmedailles (salle Oper- 
mann) dont nous n’avons pas a nous occuper autrement aujour- 
d’hui,.vu la couleur de sa couverte. 

Notons, en passant, centime supplement de preuve, que, dans 
d’autres cas, l’artiste n’ayant pas tenu immobile la pointe de son 
pinceau, certains filets sont ondules. II arrive aussi que des 
filets sont irreguliers pour une autre cause : non seulement la 
pointe du pinceau n’est pas reslee immobile, mais le vase a fait 
un tour et demi sur son axe avant que le pinceau charge de cou- 
leur ne fut retire, et cela a donne des fragments de spirale au 
lieu de circonferences. Voir, entre autres vases, les n°‘ 41 et 
738 du Cabinet des medailles, salle Opermann. 

Des remarques techniques de ce genre ont leur importance. 
Celle que M. Pottier a faite lui a permis de relever l’erreur d’un 
maitre a peu prfes impeccable, M. Dumont, qui, dans une pyxis 
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athknienne du Louvre, avait cru pouvoir considerer comme des 
reperes traces par le peintre certaines lignes fines qui provenaient 
simplement du polissage du vase tournant autour de l’ axe du tour. 

Dans l’ordre choisi pour presenter ou rappeler au leeteur les 
vases de Locres du Louvre et du Cabinet des medailles, *le seul 
element dont nous tenions compte est la progression reguliere- 
ment croissante des parties jaunies du trait. Continuons la serie. 

Dans le lecythe aryballisque 1 du Cabinet des medailles, n° 82, 
le sujet central represente deux femmes se faisant face, dont 
l’une tend les deux bras et porte une bandelette, tandis que 
l’autre replie le bras gauche sursa poitrine et tient dans la main 
droite abaissee un cordon qui porte un alabastre. Le trait des 
deux figures est devenu d’un jaune plus ou moins brun, avec des 
tkmoins noirs. 

Les hasards de la progression du jaune ramenent ici un 
lecythe a figures noires, le n° 4983 du Cabinet des medailles. 
C’est dans les vases trks anciens, tres primitifs, que nous avons 
principalement trouve jusqu’ici la transformation complete, en 
brun ou en rouge, d’un decor k larges masses. Le fait se pre- 
sente plus rarement a partir de Fage des figures noires, sans 
doute parce que les potiers ont appris a meler k leurs cou- 
leurs une petite dose d’une substance — silicate de soude — 
faisant l’effet du vernis; mais la transformation plus ou moins 
complete s’y presente neanmoins quelquefois. Le lecythe n° 4983 
est remarquable a ce point de vue : tout son decor — char a 
quatre chevaux avec trois figures, grecque, filets, vernis du bas 
de la panse, languettes tres simples de l’epaule, — est devenu 
d’un ton jaune roux terne, qui approche du ton de certaines 
gourdes seches. Mais, <ja et la, on rencontre des restes non equi- 
voques de noir. 

Ainsi done, en suivant pas a pas. les diverses etapes de trans- 
formation du decor des Ikcythtfs du style de Locres, nous avons 
cherche en vain le point de la serie ou le ceramiste aurait cessk 


1, E, Pottier, i. c., n° 15. 
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de d4sirer du noir et commence k pref&rer du jaune. Ce point 
n’existe pas. La suroxydation s’est faile dansleS tombes, plus ou 
moins complete, selon les circonstances , et la presence de 
temoins noirs dans to us les vases sans exception nous permet 
de conclure : 

Tous les vases du style de Locres onl eu primilivement leur 
sujet dessittk au trait noir; il faudra faire disparaitre des ca- 
talogues, & propos des descriptions de ces vases, des expres- 
sions comme celles-ci : « trait noir avec touches brunes, jaunes; 
trait brun, jaune, rehaussk de noir ». 

I)6barrass6e de cet element, la classification des vases dits de 
Locres Serrera la realite de plus pres. 

Nous avons appuye avec insistance sur les preuves qui de- 
vaient conduire a ces conclusions. C’etait pour repondre aux 
objections tres skrieuses, quoique, a notre avis, non fondkes, 
que nous onl attir6es de plusieurs c6tes les opinions knonckes 
dans un precedent article. II nous faul en revanche resister 
un peu au jugement de certains lecteurs trop bienveillants qui 
veulent voir dans nos remarques sur le decor quelque chose 
comme une petite « revolution ». Evidemment, le trouble ne 
serait pas petit, si la classification des vases grecs avait eu pour 
seule base la couleur du decor; mais les ctioses ne se sont 
jamais passees ainsi : pour classer les vases par epoques et par 
fabriques, on tientcomptealafoisd’unefouled’elements.M.Furt- 
waengler, parexemple, ce savant si perspicace, si bien au courant 
des regies de la methode scientifique, voulant tracer la large 
esquisse d’une classification des lecythes, a utilise les x’enseigne- 
ments fournis par les stfeles funeraires, par les inscriptions, par 
les classes voisines de vases, par la technique, par le style, etc. 
Maigre l’importance qu’il semble donner k la couleur du trait, les 
grandes lignes de sa classification resteront les memes. Son edi- 
fice a ete constrilit sur des fondements assez solides pour que l’on 
puisse sans danger en oler ou y aj outer quelques pierres. M. Furt- 
waengler pourrait, mieux que personne, faire lui-meme ces petils 
changements. * 
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Quant a nous, jusqu’a nouvel ordre, notre seule t&che doit etre 
d^tudier toutes les classes de vases dans lesquelles le decor a 
ensuite subi des alterations. Les consequences des faits observes 
viendront se presenter d’elles-m6mes. 


E. Durand-Greville. 



LETTRE r.RECQl E SUR PAPYRUS 

EMANEE DE LA 

CHANCELLERIE IMPfiRIALE DE CONSTANTINOPLE 

ET CONSERVEE AUX 

ARCHIVES NATIONALES 


(Planches XII-XIII) 

Vers 1690, Bernard de Montfaucon et l’un de ses confreres, 
Jacques Lopin, qui venaient d’etre appeles k Paris, k l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Pres, et de publierun premier volume A' Ana- 
lecta graeca remarquaient dans les archives de l’abbaye de 
Saint-Denys, parmi differentes chartes latines sur papyrus qui y 
etaient conservees, une tres grande piece 6galement en papyrus, 
et sur laquelle Etaient tracees dix-huit lignes seulement d’une 
4criture minuscule grecque calligraphique de formes etde dimen- 
sions particulieres. Ils communiquerent leur decouverte a Jean 
Mabillon 2 , qui jugea ce document assez important pour le faire 
graver en deux planches doubles, a la grandeur exactedel’original, 
sans doute d’apres l’une ou Paulre des reproductions qu’en avait 
* faites ou fait faire Montfaucon et qui nous ont el6 conservees 
dans ses papiers 3 . Ces planches furent inserees a quelques annees 
de lk, en 1704, dans le supplement au De re diplomatica de Ma- 
billon etdevaientreparaitre, en 1708, dans la Palxographia graeca 
de Montfaucon *. 

1. Lutetiae Pdrisiorum, 1688, in-4°. 

2. Librorum dere diplomatica eupplementum (1704 el 1702, in-fol.), p. 9,54, 
67, et fae-sim., p. 71-72. Reproduit dans la reimpression de Naples (1789). 

3. Bibliotheque nationale, ms. latin 11909, fol. 169 et 170. 

4. Pages 265-268. — Un nouveau fac-simile litliographique de ce meme pa- 
pyrus a ete compris dans les atlas des Diplomata et chart's merovingicse setalis 
in archivo Francis asservata de Letroune (1848), el des Monuments historiques 
de J. Tardif (1866), tab. XLVII, 1 et 2. Une reduction en-a ete publiee par 
M. W. Wattenbach, d’apres le fac-simile de Montfaucon, dans ses Schrifttafeln 
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Au moment de sa decouverte dansles archives de Saint-Denys, 
cette piece mesurait, et elle mesure encore dans son etat actuel, 
l m ,55 en hauteur sur 0 m ,33 en largeur. Or il ne semble pas que 
nous possedions presentement la moitie de son texte et les extre- 
mites de chacune des lignes ont disparu; on peut ainsi estimer 
que les dimensions primitives de ce papyrus devaient atteindre au 
moins 3 metres de haut sur 0 m ,50 de large. 

Ce qu’en ont pu lire, a la fin du xvn* sihcle, Montfaucon et Jean 
Boivin a permis de conjecturer que c’etait une lettre d’un empe- 
reur de Constantinople, felicitant un roi de ses victoires et l’en- 
gageant a faire la paix avec un autre roi. La presence de ce 
document dans les archives de Saint-Denys peut etre consideree 
comme une preuve que cette lettre etait adressee a un roi de 
France, mais on n’y trouve aucun nom propre, aucune phrase 
qui sorte des generalites d’un formulaire diplomatique et qui 
permette de lui attribuer une date quelconque. 

C’est en tout cas un monument unique et le seul en ce genre, 
qui nous soit parvenu, des actes solennels eman6sde lachancel- 
lerie de l'empire d’Orient. Les papes emprunterent a la cour de 
Byzance la forme extraordinaire de ces actes, el quelques-unes 
de leurs bulles, sur papyrus et de dimensions semblables, nous 
ont ete conservees *. Plus tard, les rois de France et les empereurs 
d’Occident voulurent aussi imiter dans leurs dipldmes les formes 
de la chancellerie de Constantinople, et, a defaut de papyrus, 
dont l’emploi semble avoir ete de bonne heure abandonne, sous- 
crivirent en cinabre, encre dont l’emploi, comme Ton sait, etait 
exclusivement reserve a la dignite imperiale -. 


(1876-1877), pi. 10-11, et d’apres l’atlas de Letronne, dans la seconde edition 
du rnerne recueil, Scripturae graecx specimina (1888), pi. 14-15. 

1. Voy. le Rapport de M. Delisle sur une communication de M. Brutails re- 
lative a une bulle sur papyrus du pape Serge IV, dans le Bulletin historique du 
Comiti des tra.va.ux historiques et scientifiques (1885, p. 157) ; M. Delisle a donne 
dans son rapport une liste des huit bulles de papes sur papyrus, du vnt B au 
xi° sieele, aujourd hui conservees en France. On peut comparer aussi la repro- 
duction heliographique reduite de la bulle de Siivestre II (999) inseree dans la 
Bibliotheque de I’Ecole des Chartes, t. XXXVII (1876). 

2. Voy. Du Cange, Glossarium ad scriptores mediae et infimx grsecitutis. 
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Au bas de cette piece en effet, ei empi^tant sur la demiere 
ligne du texte g rec, se trouve une souscription en caracteres 
latins, traces en cinabre. Mabillon inclinait a lire dans cette 
souscription le mot : Legimus ; Montfaucon y voulait voir la si- 
gnature meme d’un empereur grec et proposait la lecture : Cons- 
tantinus. A cela Mabillon faisait observer que la presence d’une 
souscription analogue dans deux diplftmes de Charles le Chauve, 
l’un de 862, pour Saint-Martin de Tours, l’autre de 877, pour 
Saint-Corneille de Compifegne, rendait inadmissible cette seconde 
lecture *. Montfaucon n’en conserva pas moins dans sa Palseo- 
graphia grxca l’interpretation Constantinas seule, sans men- 
tionner meme l’autre lecture de Mabillon et n’hesita pas a 
proposer de voir dans ce document une lettre adressee par Cons- 
tantin Copronyme a Pepin le Bref, apres la victoire remport6e 
par celui-ci sur le roi des Lombards, Astolphe. 

Que ce papyrus ait contenu le texte d’une lettre adressee par 
un empereur de Constantinople a un roi de France, il ne semble 
pas qu’on puisse sur ce point elever le moindre doule. Mais, la 
lecture : Legimus , de la souscription en cinabre 6tant certaine, 
il n’y a plus des lors aucune raison d’attribuer cette lettre a Cons- 
tantin Copronyme, et la question de date reste entiere. 

Aux viu' et rx' siecles, les relations diplomatiques ont ete fre- 
quentes entre les empereurs d’Orient et les rois de France 2 ; 
de 755 a 842, en moins de cent ans, on trouve chez les anna- 
listes occidentaux, qui nous renseignent mieux sur ce sujet 
que les historiens orientaux, les mentions de douze ambassades 
venues de Constantinople, dont neuf dans l’espace d’un tiers 
desiecle, de 810 a 842. 

Les deux premieres de ces ambassades, envoyees par Constan- 

v° xivvo&xpi;; du meme, G lossarium medise et infimse latinitatis (ed. Henschel), 
v° cinnabaris ; Montfaucon, Palxographia grxca, p. 4 et suiv. ; et Gardthausen, 
Griechische Palaeographie, p. 118 et367. 

1. Voy. plus loin la note additionnelle. 

2. Voy. A. Gasquet, Etudes byzantines , I’Empire byzantin et la Monarchie 
franque (Paris, t888, in-8”) et les Byzantinische Studien de Ferd. Hirsch 
(Leipzig, 1876, in-8°J. 
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tin iCopronyme a Pepin le Bref, en 755 et 764, avaient trait aux 
differends theologiques, en particulier an culte des images, qui 
skparaient l'Eglise grecque et l’Eglise latine *. En 782, l’impera- 
irice Irene faisait demander la main de 1’une des filles de Charle- 
magne pour le jeune empereur Constantin VI *. Les trois ambas- 
sades suivahtes de 810, 812 et 813, envoyees successive ment par 
Nicephore I", Michel I er et Leon 1’Armenien, semblent avoir eu 
un caractere exclusivement politique * ; la demiere de ces am- 
bassades, destinees a Charlemagne, fut retjue par Louis le De- 
bonnaire, qui venait de succkder & son pere. En 817, une nou- 
velle ambassade de Leon 1’Armenien arrivait a Aix-la-Chapelle 
aupres de ce meme prince 1 2 3 4 5 . L’empereur Michel II, successeur de 
L6on, envoyait bient6t trois nouvelles ambassades a Louis le 
Debonnaire qui les requt, la premiere a Rouen, le 17 novembre 
824 6 7 8 ; la seconde a Compifegne, au mois de septembre 827 s : la 
troisikme, destinee k Louis le Debonnaire, alors depossede par 
son fils, fut admise en presence de Lothaire, egalement a Com- 
piegne, le l w octobre 833 \ Louis le Debonnaire recevait encore 
de nouveaux envoyes de 1’empereur Theophile alngelheim, pres 
Mayence, le 18 mai 839* ; une derniere ambassade devait enfin 
venir trouver Lothaire a Treves, au mois de janvier 842 9 . 

A laquelle de ces difierentes ambassades peut-on rapporter la 
lettre emanee de la chancellerie de Constantinople et dont ce frag- 

1. Cf. enlre autres ouvrages la eollectioQ ties Imperialia decreta de cultu 
imaginum de Melchior Goldast (Francfort, 1608, in-8°). 

2. Voy. les Etudes byzantines de M. Gasquet precedemment citees. 

3. Annates Bertiniani, ap. Muratori, Rerum itaUcarum scriptores, II, i, 
508-509; Opus Thegani de gestis Ludovici Piiimp., ap. D. Bouquet, Historiens 
de France, t. VI, p. 76; Vita Ludovici Pii, ibid., p. 97. 

4. Vita Ludovici Pii, ibid., p. 99-100. 

5. Annates Bertiniani, ap. Muratori, II, i, 516; Ex chronico Saxonico, ap. 
D. Bouquet, VI, 220. 

6. Annates Bertiniani, ap. Muratori, II, i, 518. 

7. Annates Bertiniani (ed. G. Waitz, 1883, in-8°), p. 7; Vita Ludovici Pii, 
ap. D. Bouquet, t. VI, p. 114. 

8. Annates Bertiniani (ed. G. Waitz, 1883, in-8°), p. 19; cf. D. Bouquet, 
VI, 201-202 et 235. 

9. Annates Bertiniani, ap. Muratori, II, i, 528. 



388 


REVUE ARCHlilOLOGIQUE 


ment unique nous abt6 conserve? Montfaucon n’avait pas hesite, 
on l’a vu, par suite de la lecture fautive Constantinas au lieu de 
Legimits, du mot ajoute en cinabre au bas de cette lettre, a l’at- 
tribuer a Constantin Copronyme, qui l’aurait adressee a Pepin le 
Bref, en 755 ou 764, apres la defaite d’Astolphe, roi des Lom- 
bards. Mabillon estimait qu’elle emanait peut-etre de l’empereur 
Michel I" et avail et6 regue par Charlemagne en 812, apportee 
au roi des Francs par cette ambassade qui devait le saluer du 
nom de gaovXsus 1 . 

On ne peut donnner aucune raison certainepour l’une ou l’autre 
de ces attributions, non plus que pour rapporter cette lettre a 
telle ou telle des nombreuses ambassades qui se sont succede 
jusqu’en 842. Toutefois, pour quatre de ces derniferes ambassades, 
celles de 824, 827, 833 et 839, les details donnes par les chroni- 
queurs occidentaux sont un peumoins concis que pour les prece- 
dentes et mentionnnent nolamment la remise de leltres et de 
presents a Louis le Debonnaire et a Lothaire, a Rouen et a Com- 
piegne, par les envoyes de l’empereur de Constantinople. La 
dernifcre ambassade, de 839, regue par Louis le Debonnaire a 
Ingelheim, pres de Mayence, a ete l’objet dans les Annales Ber- 
tiniani d’une mention plus developpee et qui merite d’etre rap- 
portee tout au long : 

Venerunt etiam legati Graecorum a Theophilo imperalore directi, Theodosius 
videlicet, Calcedonensis metropolitanus episcopus, et Theophanius spatarius, 
ferentes cumdonis imperatore dignis epistola[m] ; quos imperatorquinto decimo 
kaiendas junii in Ingulenheiin bonorifice suscepit. Quorum legatio super con- 
firmatione pacti et pacis atque perpetuae inter utrumque imperatorem eique 
subditos amicitiie et caritatis agebat, necnou de victoriis, quas adversus exteras 
bellando gentes caeditus fuerat assecutus, gratificatio et in Domino exultatio 
ferebatur; in quibus imperatorem sibique subjectos amicabiliter Datori victo- 
riarum omnium gratias referre poposcil *. 

Faut-il rapprocher de ces dernieres phrases le texte du frag- 
ment qui nous occupe et y doit-on voir un resume assez fidele 

t. « More suo, id est graeca lingua, laudes ei dixerunt, imperatorem eum et 
‘basileum appellantes. » Annales Bertiniani , ap, Muratori, II, i, 509. 

2. Ed. G. Waitz (1883, in-8®}, p. 19. 
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de cette lettre dont la date serait ainsi fixee a l’annee 839? Rien 
ne s’oppose a cette hypothese, mais rien non plus ne vient la 
confirmer; 1’etat de mutilation dans lequel nous est parvenu ce 
document, les termes vagues de son contenu etqui rappellenten 
quelque sorte un formulaire de chancellerie, ne permettent point 
d’arriver a une conclusion plus precise. Tout ce que l’on peul 
affirmer, semble-t-il, est que la date de cette lettre doitetre rap- 
portee a la premiere moitie du ix e siecle. 

Les formes de l’ecriture minuscule grecque qui y est employee 
ne contredisent point a cette hypothese. D un autre cote, la pre- 
sence dans quatre diplSmes de Charles le Chauve, dont le plus 
ancien est de 862, de souscriptions en cinabre, imitees tres vrai- 
semblablement du document qui nous occupe, permet de reculer 
tres certainement sa date en de^a de l’annee 862. II semble en 
resume que ce papyrus,, soit une lettre adressee par 1’empereur 
Michel II a Louis le Debonnaire et apporlee en France par l’une 
des ambassades envoyees en Occident par ce prince de 824 a 839. 

Le texte de cette lettre, aujourd’hui conservee aux Archives 
nationales (K. 17, n° 6), a ete maintes fois publie, accompagne 
d’un fac-simile grave oulithographie dans les ouvrages et recueils 
de Mabillon, Montfaucon, Letronne, Tardif et Wattenbach *. 
Malgre ces nombreuses reproductions, on ne jugera peut-etre 
pas inutile le fac-simile phototypique que nous publions aujour- 
d'hui et qui donnera pour la premiere fois une image rigoureu- 
sement exacte de ce document unique (pi. Xll-XIII). Ses dimen- 
sions extraordinaires (t m ,5o de hauteur sur 0 m ,33 de largeur) out 
du cependant £tre reduites de moitie (du quart en surface); mais 
on pourra ainsi mieux saisir la forme et le trace des lettres de 
cette ecriture de la chancellerie byzantine, sans que cela nuisc 
en aucune fa<jon a la fidelite du fac-simile a . 

1. Voy. plus haul, p. !, note. 

2. Cette planche est tiree du recueil des Fac-similts des plus anciens manus- 
crits grecs de la Bibliotheque nationale (Paris, E. Leroux, 1892, grand in-foi .). 
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TRANSCRIPTION 

...WV 'iv. £V TO) TaCICtO) TOJTO) S... 

£.e.e..aYEV£a0at..t...a xa't [«?]••• 

[8o]i;[a]v airtoO tcu [<piXav]6po>xo[u]... 

. . [6]e(w ^ avax-r; -rij? r ( p£Tdpa? ex [0£oti] 

S . . .e^axXioOi^ up.7v y.ai EatjTaft] .. 

...Ti;? ex ©£[oo 3a]stX£>aq •fjpjwv]... 

[iq-j']ax7jpdvou r ( po)v tex[vou] 

[o]x(o; xa't 6 ©eo? SoljaCjtjTat]... 

...£;; tot XEpata tmv Xptcxtav[o)v] 
iO [axoxjaTaffiadtg ^Savtj’ xai ol 

[ax]cXovTat‘ xal ot ^tXot ato£ovr[at. 'H yen- ] 
[pt$ ] tcu 0£ou xa't r, Etp^vrj airreti x[at i}] 
[ayam;] loro) pe6 ’ upiov • xai x£pt t[o0]. . . . 

app.cS to v act Eartv xai crop.... 

IS [EtptjvjEUEiv tm xpoSTjXwO^vrft <ptXc~] 

[^P’-JaTO) Tjpuv texvo) to) ptyO] 

...aauTw EXTtaOij;- xal ext t[o>]... 

auTw xapa tou S7jpLtoupYT(aa[vToe]. 

■}• Legimus f 


NOTE ADDITIONNELLE 

Au x deux dipldmes de Charles le Cbauve, qui portent la sous 
cription Legimus , en cinabre, signales par Mabillon et Mont- 
faucon et mentionnes plus haut, on peut en ajouter deuxautres; 
les dates de ces quatre dipldmes sont comprises entre les annees 
862 et 877. 

Le premier est un dipldme donnd par Charles le Chauve en fa- 
veur de l’dglise Saint-Martin de Tours, a la date du 24 avril 862; 
l’original est aujourd’hui perdu, mais on en a une copie, de la 
main de Baluze, avec fac-simild, k 1’encre rouge, du Legimus 



FAC SIMILES DU LEG1MUS 

DANS QUATRE DIPLOMES DE CHARLES LE CHAUVE 
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et dessin de la bulle d J or dont il etait scelle, dans le volume 76 
(fol. 40 et41) de la collection Baluze a la Bibliotheque nationale. 

Sur un second dipldme, pour l’abbaye de Saint-Medard de 
Soissons, conserve en original aux Archives nationales sous la 
cote K. 14, n° 9 s , la date adisparu. Le'texte en a ete publie, a 
la suite des dip!6mes de Charles le Chauve, dans les Monuments 
historiques (1866) de Jules Tardif (n° 212, p. 135-136), sous les 
dales 840-877, annees extremes du regne de Charles le Chauve. 
II semble qu’on puisse ramener la date de ce dipldme dans des 
limites plus elroites, si l’on se rappelle que Charles le Chauve y 
fait, entre autres, une fondation spdciale pour celebrer chaque 
annde le jour anniversaire de la naissance de son fils Carloman. 
On sait que Carloman, qui recut les ordres en 854, devint abbe 
de Saint-Medard de Soissons en 866, et fut depossede par son 
pdre, contre lequel il avait conspire, en 870. La confirmation 
des possessions Saint-Medard, que contient ce dipldme, et la 
mention qui y est faite de Carloman permettent d’en fixer la 
date entre les annees 854 et 870, et plutot aux environs de cetle 
derniere date, surtout si Ton tient compte de ce que presque 
tous les diplomes de Charles le Chauve signds par « Adalgarius, 
notarius, ad vicem Gozleni » appartiennent aux annees 860 a 874. 

Un troisieme diplome de Charles Ie Chauve, portant la men- 
tion Leqimus, contient le texte de la donation faite par ce prince 
a l’eglise de Paris de l’abbaye de Saint-Eloi. La veritable date de 
cette piece, qui doit dtre rapportee an 12 mai 871 (et non 846), 
a ete parfaitement elablie par M. R. de Lasteyrie dans lo Cartu- 
laire general de Paris (t. I, p. 66, note). L’original de ce diplome 
est aussi conserve aux Archives nationales, sous la cote K. 11, 
n° 4 ; un fac-simile du Legimus a ete donne dans le Masee des 
Archives (n» 59, p. 39). 

Le quatrieme et cfernier dipldme qui nous jeste a citer se 
trouve a la Bibliotheque nationale (ms. latin 8837, fol. 48). Il 
contient la charte de fondation par Charles le Chauve de l’abbaye 
de Saint-Corneille de Compiegne, du 5 mai 877. Mabillon en 
a donne un fac-simile partiel dans son De re diplomatic# (tab. 
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XXXI, 2) et en a imprimd le texte dans la notice qui accompagne 
la planche. A la difference des dipl6mes precedents, dans les- 
quels la souscription Legimus etait seule ecrite en cinabre, le 
monogramme de l’empereur est egalement trace a l'encre rouge, 
et, le diplhme ayant ete sans doute, apres la mort de Charles le 
Chauve, confirme par Louis le Begue, le monogramme de ce 
dernier prince se trouve a. la suite, a l’encre noire. Comme le 
premier diplome, en faveur de Saint-Martin de Tours, celui-ci 
etait egalement scelle d’une bulle d'or, disparue deja a la fin du 
xvn e siecle. 

La reproduction, sur la planche ci-jointe, de la souscription 
Legimus des quatre diplomes de Charles le Chauve, compris entre 
les annees 862 et 877, dont nous venons de parler, permeltra de 
suivre les alterations successives de cette souscription em- 
pruntee en France, dans la seconde moitie du regne de Charles 
le Chauve, par les notaires de ce prince a la chancellerie impe - 
riale de Constantinople. 


H. Omont. 


Ill* SERIE, T. XIX. 


26 



NOTE RECTIFICATIVE 

SUR LE 

DIPLOME MILITAIRE DE CHERCHEL 


J’ai transcrit dans ma Revue des publications dpigraphiques 
de fevrier-mars, sous le n° 17, le diplome militaire que M. Waille 
a trouve a Cherchel et qu'il a publie dans le Bulletin du Comite 
des Travaux historiques (1891, p. 502 et suiv.). Je m’en suis 
servi egalement dans mon travail sur Y Arrnee romaine d’A frique , 
p. 266 etsuiv. Or, dans toutes les reproductions qui ont paru de 
cet important document, il s’est glisse des inexactitudes a propos 
de certains numeros d’ailes ou de cohortes. La presente note est 
destinee a les corriger. Avant de l'ecrire, j’ai tenu a allercontrb- 
ler de nouveau l’original, actuellement depose au Cabinet des 
Medailles, et je serais bien surpris si, malgre les difficulties de 
lecture du document, je m’etais trompe cette fois. 

L’aile Nerviana Augusta fidelis miliaria y porte, sur les deux 
faces, le numero I et non le numero II. 

La cohorte Pannoniorum y est egalement designee par le nu- 
mero I. 

En consequence, c’est par ce chiffre qu’il faut remplacerle nu- 
mero II dans tous les textes qui ont ete donnes jusqu’ici du 
diplome, et dans les passages de mon livre oil ces corps de 
troupes sont mentionnes (p. 268, 297, 303, 784 et 788). Je prie 
ceux qui me feront l’honneur de me lire de vouloir bien faire 
cette correction 4 . 

R. Cagnat. 

1. Je les prie egalement de lire, p. 266, coh. II Brittonum et p. 268, call. I 
Nurritanorum. Ce sont des rectifications que je n’ai pas pu laire dans les Corri- 
genda. 



CHRONIQUE D’ORIENT 

(n° XXV 1 2 3 4 ) 


Nodvelles et BibliographIe generales. — L’ Association pour l’ encouraje- 
ments des Etudes grecques a celebre son vingt-cinquieme anniversaire sous la 
presidence de M. Renan, qui a trouve moven de dire des choses originales et 
charmantes sur ce theme inepuisuble : la rovaute intellectuelle de la Grece. 
Notre fete de famille etait cependant attristee par la nouvelle de la mort recente 
de Zappas, un philhellene du plus beau modele, qui avait encore, peu de temps 
avant de disparaitre, fait un present royal a I ’Association pour lui permettre de 
decerner un prix nouveau de 1000 francs. 

— Alexis Rhizos Rhangabe, un des derniers survivants de ce qu’on peut ap- 
peler la periode heroique de la science neo-greeque, est mort le 29 janvier 1892 
a 1’age de quatre-vingt-deux ans*. II a bien meritd de l’epigraphie par ses An- 
tiquity helUniques ; mais son nom vivra plus longtemps que ses ceuvres, ce 
qui est le destin commun des polygraphes. La mort de Paspati, un des plus 
savants medievistes grecs, est une perte pour l’archeologie byzantine J . Le 
major Steffen, dont nous avions annonce la nomination a Constantinople *, 
y est mort peu apres son arrivee. Un autre cartographe allemand employe 
au leve de 1’Attique du nord et de Salamine, le capitaine Deneke, est decede 


1. Je commence par un paquet d 'errata a ma derniere Chronique. P. 72, l'essai 
de M. Wernicke reste utile a cdtc du mtmoire de M. Klein et je n’aurais pas JA 
l’enterrer c6te a cote avec celui de Panofka. A la meme page, je retire mes re- 
serves au sujet de la theorie de M, Durand-Grtville ; il parait etre dans le vrai, 
bien que l’on puisse admettre que les anciens ceramistes aient prevu leseffets de 
l’oxydation. P. 93, les poteries de Miloeca sont bien myceniennes ; un autre vase 
de mtrne style a ett ddcouvert depuis pres du meme endroit. P. 110, le fragment 
d’inscription recueillipar M. Champoiseau (j’en ai vu l’estampage) a ete trouve au 
mtme endroit que la V ictoire, mais j’ai eu tort d ecrire « daus la cbambre meme >>, 
car il n'y a jamais eu la de chambre. P. 114, ce n’est pas le code de Gortyne, mais 
les petites inscriptions Mus. ital., t. II, p. 645-688, n os 21-26, que M. Skias a attri- 
butes auiv« sieele. Comme M. Kirchhotf, ilcroit que le code appartienta la seconde 
moitie du v«. P, 125, ce qui est dit de Tripolis d’apres .M. Contoleon sera rectifie 
au cours de la presente Chronique. P. 126, M. Radet a raison contre les soupeons 
de M. Ramsay ; j’ai lu tres nettemeut lafiu du nom de Callatabi sur l’estampage et 
je regrette beauroup d’avoir admis une correction que rien ne justifie. P. 136, la 
deuxieme ligue est a modifier : le P. de Cara. fait des Hittites et des Pelasges des 
Chamites ; Assyriens a tte impriuie pour Syriens. — Il me reste a remercier ceux 
qui ont appelt mon attention sur ees erreurs, et qui Tout fait poiiment. 

2. Voir Casanges, ‘EAXas, t. Ill, p. 229 (cette Revue publie bien des extrava- 
gances et parait rtdigte en grande partie par des dilettaDti mal instruits). 

3. Athen., 1892, I, p. 92. 

4. Revue archeol., 1892, I, p. 67. 
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a Athenes le 27 octobre 1891*. On ne pense pas assez, quand on lit une 
carte dans son fauteuil, ce qu’elle represente de fatigues et d’insolations ! 

— La petite phalange des vulgarisateurs bien informes a fait une perte sensible 
en Amelia B. Edwards, qui dtait Time de 1 'Egypt Exploration Fund. Tout recera- 
ment encore, elle venait de publier un ouvrage sur les demieres recherches exe- 
cutes en Egvpte *. M. Maspero a rendu hommage a la memoire de la femme dis- 
tingude qui a plus fait que personne, a notre epoque, pour initier les gens du 
monde a i’egyptologie et interesser leur munificence a ses progres 1 2 3 4 5 6 7 . M l,e Edwards 
a destine presque toute sa fortune a la creation d’une chaire d’egyptologie au- 
prds de 1’ University College de Londres*. 

— M. Diehl s’est charge du Bulletin archiologique dans la Revue des Etudes 
grecques ; le specimen qu’il a nous en donne est excellent et bien plus apte que 
nos Chroniques a orienter les gens presses qui n’ont pas soif de details 8 9 10 . Nous 
esperons que ce compte rendu sera suivi de beaucoup d’autres aussi bons. 

— M. Krumbacher, nomme recerament professeur a l’Universitd de Munich*, 
commence la publication d’une revue internationale consacree a la literature, a 
1’histoire et aux antiquites bvzantines. Les articles seront rddiges en allemand 
ou en franqais. Encore une Revue!... Mais celle-la, vraiment, comble une lacune 
et nous lui souhaitons sincerement des abonnes. Elle en aura, s*il faut en ju- 
ger par I’interfit quAveille aujourd’hui le byzantinisme, interdt qui se manifeste 
non seulement par le succes du Niciphore de M. Schlumberger, mais par la pu- 
blication de deux articles sur cette pdriode dans un mftme numero de la Revue 
des Deux-Mondes (15 mars 1892)’. 

— Le Handbook of Greek archaeology de Murray est un livre plein d’idees ori- 
ginates ", mais dont les illustrations sont bien mediocres*. Quelle triste figure font 
ces images sans style a c&te des charmants dessins de M. Faucher-Gudin qui 
decorent la Peinture antique de M. Girard ! J’ai vu avec plaisir que M. Murray, 
si longtemps hesitant, condamne formellement comme apocryphes les groupes 
dits d’Asie Mineure ; nous allons bientbt dtre tous d’accord ,0 . 


1. Athen. Mittheil., 1891, p. 445-6. 

2. A. B. Edwards, Pharaohs, Fellahs and explorers , New York. 1892 ; cf. Sayce, 
Acad., 13 fevr. 1892. 

3. Revue crit., 1892, I, p. 378-381. Cf. Acad., 1892, I, P- 397. 

4. Acad., 1892, I, p. 492. 

5. Revue des Etudes grecques, 1892, p. 116. 

6. M. Krumbacher a aussi reeu le prix de 2000 mark fonde par M. Zographos 
pour l'ddition des poemes de Romanos (Phil. Woch., 1892, p. 514). Je signalerai 
la critique accablante que ce savant a ptiblifee de la Historische Grammatik der 
hellenischen Sprache de M. H. C. Muller [Neue philol. Rundschau, 1892, n° 7). 

7. Articles deM. Mflntz sur V Athenes au moyen dge de Gregorovius et deM. Bi- 
kelas sur VHistoire de la litterature byzantine de M. Krumbacher. 

8. Malgrfi les dfecouvertes rfecentes, M. Murray maintient que la civilisation 
mycenienne est posterieure aux pofemes homferiques et qu’elle appartient an 
vm e siecle, celui des tyrans. Son argument principal est fond6 sur l'analogie des 
gemmes insulaire3 avec les plus anciennes monnaies; il est digne d’attention, 
mais ne pourra jamais prevafoir contre les synchronismes fournis par les der- 
niferes recherches en Egypte. 

9. Comment M. Hicks peut-il les qualifier d' <• admirables »? (Acad., 1892, I, 
p. 524). II est vrai que la critique anglaise se montre prodigue de cet adjectif. 

10. Je signale au passage le compte rendu sfevere, mais fort interessant, que 
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— Le Catalogue des ouvrages archeologiques de la Bibliotheque nationale 
d’Athenes a paru en 1891. 

— La Revue des Deux-Mondes a publie un article d’une haute portee, qui 
renouvelle une question sur laquelle on a beaucoup ecrit, celle des causes phy- 
siques de la civilisation en Grece*. A la p. 563, l’auteur me parait se tromper 
en disant qu’il n’y a pas de mines de fer en Grece, car les gisements du cap 
Tenare ont probablement deja ete exploites par les Pheniciens*. 

— Les archeologues ont beaucoup a profiter du livre tres sage de M. Goblet 
d’Alviella, La migration des symboles (Louvain, 1891)’. 11 donnera egalement a 
reflechir aux enthousiastes qui s’eprennent du svastika et aux indolents qui lui 
denient toute signification; les premiers sont d’ordinaire des prehistoriens et les 
seconds des archeologues « classiques ». II est vrai que les prehistoriens, trai- 
tant du svastika, ont deja ecrit tant d’^tranges choses‘1 

— M. Ravaisson a repris dans son ensemble et de tres haut la question des 
mvsteres 8 ; son article est plutAt philosophique qu’historique, mais il mfirite 
d’etre lu de tous. Suivant lui, le culte giec est surtout eucharistique : c’est 
une celebration des dons divins, un hymne en action. Le culte le plus ancien, 
xeistri, avait pour but de mettre les homines dans le commerce le plus intime 
avec les divinites de I'autre monde, et ce culte devait litre secret, parce que 
« les dieux ne pouvaient aimer qu'on divulgu&t ce qui les concernait de plus 
pres ». De la les mvsteres, ou l’on celebrait non seulement les bienfaits de 
Ceres, mais surtout « le bienfait sup^rieur ajoute aux autres, qui etait l’intro- 
duction a la vie divine ». Le mystere comprenait trois phases, une purifica- 
tion, un banquet et une hierogamie dont nous ne savons rien, correspondant au 
Bapteme, a 1’Eucharistie et aux Noces mystiques du cbristianisme. II n’y avait 
pas d’enseignement dogmatique; M. Ravaisson, sur ce point, est parfaitement 
d’accord avec Lobeck. 

— L’etude de la succession des rites funeraires en Attique a fourni a M- Bruck- 
ner la matiere d’un interessant memoire*. Vers 700 (epoque du Dipylon), 
l'inhumation domine ; le mort est enseveli avec tout son mobilier usuel, ses 
bijoux, ses armes : c’est 1’age d’or de la croyance a la vie souterraine, des sacri- 
fices offerts au mort sur la tornbe. Deux sifecles plus-tard, les idees ont change : 
le tombeau est un monument de belle apparence, mais il n’y a plus que des le- 
cythes, des alabastra, des pyxides, un mobilier symbolique et peu couteux. 
Les enlants seuls emportent avec eux tous leurs jouets ; dans une tombe, la pre- 
sence des os d’un oiselet atteste que le petit favori a suivi sous terre son pos- 


M. Michaelis a consacre au grand ouvrage de M. Murray, la seconde edition de 
la History of Greek sculpture (Class . Rev., 1892, p. 227). 

1 . G. Perrot, Le sol et le chmat de la Grece. Leurs rapports avec le caractere 
de sa civilisation et de son art, dans la Revue des Deux-Mondes du l er tevrier 1892. 

2. Cf. Schrader, Sprachvergleichung, 2" Edition, p. 297. 

3. Cf. Toutain, Revue crit., 1892, I, p. 357. 

4. On en trouvera de fortes dans le livre de Krause, Tuisko-Land (Glogau, 
1891, p. 355) et dans le travail de Zmigrodski, Conqr'es internat. d’anthrop., 1889 
(1891), p. 473. 

5. Revue Bleue, 19 mars 1892. 

6. Arch. Anzeiger, 1892, p. 19. 
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sesseur. A cdte de la legislation de Solon, qui avait interdit d’offrir de trop 
riches presents aux morts, il faut faire entrer en compte l’influence de 1’Ionie, ou 
la preoccupation des morts parait avoir toujours ete moindre, ou l’incineration 
domine des l’epoque homerique. Vers 310 avant J.-C., Demetrius de Phalere 
restreignit encore le luxe des funerailles et des monuments funeraires a Athenes ; 
aussi Ton ne trouve presque plus de bas-reliefs funeraires au m 8 siecle, mais 
des columellae, des mensae, des labella, eomme la loi de Demetrius les autorisait 
seuls. Ce n’est qu’au commencement de la periode romaine qu’un certain luxe 
se montre de nouveau dans la decoration exterieure des tombes. Mais si un De- 
metrius a pu ainsi reduire a presque rien les temoignages dela piete des At'ie- 
niens envers leurs morts, combien cette piete meme devait avoir perdu de sa 
force! Nous sommes loin, on le voit, de la doctrine qui voudrait faire coincider 
l'apogee du genie athenien avec celledes idees qu’on est eonvenu d’appeler spi- 
r'liulistes. 

— M 118 Jane Harrisson a essaye de montrer que, des trois lilies de Cecrops, 
Herse est simpleinentl’eponyme des Hersephories; Aglaure est Erinvs Telphossa, 
femme d’Ares Enyalios, et Pandrose est Gaia Themis Eileithyia, originaire- 
ment 1’epouse d’Hermes. Elle s’est inspiree, dans son article ace sujet, dedeux 
principes poses parH. D. Muller et que nous lappellons ici apres elle, parce 
qu’iis semblent aussi exacts que peu connus : 1° Dans la mythologie he- 
roi'que (Tune ville, on trouve beaucoup d’elements de ses divinites primitives ; 
2° Dans la fusion des tribus et de leurs cultes, le culte de la tribu la plus faible 
conserve seulement sa deesse, le dieu devenant obscur ou la relation entre 
le dieu et la deesse s’effagant. — Des recherches de ce genre ont la grande uti- 
lity de repandre quelque lumiere surlavieille mythologie pelasgique, dontnous 
ne savons directement presque rien'. 

— M. Marcel Dubois a publie son Examen de la Geoyraphie de Strabon, qui avait 
ete couronne en manuscrit par lTnstitut-. M. Philippson a donne en quatre 
feuilles une carte topographique ethygrometrique du Peloponnese (au 300,000'). 
L’admirable carte d’Asie Mineure de M. Kiepert est aujourd’hui completement 
publiee. Deux cartes au 500, 000 8 de la Syrie du nord, avec texte particuliere- 
ment geologique, ont ete editees par M. Ulankenhorn. 

— Le livre de M. Ph. Berger sur l’histoire de l’ecriture est arrive tres rapide- 
ment ksa seconde edition. Parmi les nombreux articles qu’il a provoques,ie veux 
signaler celui de M. Anatole France dans Le Temps du 10 janvier 1892. 
M. France est a peu pres le seul journaliste qui sache parler de tout, mfiroe 
d’archeologie, sans donner prise ala critique et non sans instruire les gens du 
metier. 

-■ Une tres bonne nouvelle! Le D r Pasanisi, un des editeurs de La Cultura, 
entreprend, sous la direction de M. de Ruggiero, la publication d’une Sylloge 
epigraphica orbis romani, eomprenant (en caracteres courants etdans le format 
in-8°) toutes les inscriptions iatines importantes et toutes les inscriptions grec- 

1 .Journ. of Hell. Stud., 1891, p. 330. 

2. Gf. te chapitre Strabon et Polybe dans la Revue des Etudes grecgues, 1891, 
p. 343. 
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ques qui interessent le monde romain. Ces derni&res seront editees par M. le 
D r Dante Vaglieri, un des collaborateurs de l'admirable Dizionario epigrafico de 
M. de Ruggiero. Le tout formera quatre volumes avec de gros index. Decide- 
ment, le regne de Tin -folio touche a sa fin! 

— On annonce enfin pour cette annee la publication de l’index du C. I. A. II, 
du a M. Kirchner. Le Corpus des inscriptions de la Grece du nord (par M. Dit- 
tenberger) sera pret, dit-on, avant l’automne. Le premier tome du Corpus Num- 
morum (par M. Pick) ne paraitra pas avant la fin de 1893; cette derniere entre~ 
prise rencontre de tres grandes diffieultes. 

— M. J . Simon a publie un recueil tres soigne des abreviations dans les 
inscriptions grecques*. M. Preger a reuni 287 inscriptions metriques que nous 
ont conservees les auteurs et qui manquent a 1 ’ Anthologie \ c’est un premier 
complement au recueil de M. Kaibel et aussi au troisieme volume de 1 'Antho- 
logie - Didot prepare un peu hltivement par feu Cougny On doit a M. Wilhelm 
une serie de remarques ingenieuses sur des inscriptions grecques deja connues”. 
Le professeur Skias a ete charge par la Societe archeologique d’Athenes de 
publier un recueil des timbres d’amphores. 

— Les lecteurs de la Revue archeologique eonnaissent 1’important travail de 
M. Chipiez sur le systeme modulaire et les proportions dans l'architecture 
grecque*. M. Doerpfeld croit prouve que la grande majorite des temples grecs 
ne recevaient de Iumiere que par les portes et que l’hypelhre etait une tres 
rare exception”. A la liste des temples de ce genre qu'il a donnee, il faut ajouter 
celui de Delphes a cause du recit de Diodore, XVI, 27”; il ne me semblepas 
moins certain que le grand temple d’Olvmpie etait aussi hypethre. M. Dyer 1 2 3 4 5 6 7 a 
passe en revue les anciennes interpretations graphiques de la description faite 
par Vitruve du the&tre grec; il montre que Fra Giocondo a eu, sur les savants 
allemands modernes, l’avantage d’expliquer Vitruve non pas en mettant le texte 
a la torture, mais en l’eclairant parl’etude des monuments. 

— Je voudrais disposer de plus de place pour m’etendre sur le premier volume 
de X'Histoire de la sculpture grecque, ouvrage richement illustre que vient de 
nous donner M. Gollignon 8 . Mais ce livre sera bientdt dans toutes les mains, 
etant bon, commode et pas cher. La pianehe de frontispice, qui reproduit en 
couleurs une des Tantes — c’est le nosn donne aux Atkinas (?) de 1'Acropole — 


1. Zeitschrifl fur die iisterr. Gymnasien, 1891, p. 673-7 11. 

2. Opus summa neglegentia factum, ecrit trop severement M. Preger (p. viii). 
Cf. d ailleurs Herwerden , Studia critica in epigrammata graeca, Leytle, 1891 
(Revue crit., 1892, I, p. 63). 

3. Arch, epigr. Mitth., 1892, p, 1, sur Ball., t. XI, p. 14+ (Athenes) ; Atk. Mitth., 
t. VIII, p. 211 (Athdnes) ; C. I. A. II. 230 a: Sitzungsb. Bert. Akad., 1 889, p. 367 
(Cyzique) ; Ath. Mitth., t. XIII, p. 73 (Lesbos) ; Dittenb. Syll. 247 ( Aivati ) : Koucart- 
Le Bas, p. 171 (Lindos) ; ’E<o. apx-, 1862, p. 238 (Patmos) ; Schliemanu, Ilios, p. 704 
(Iliou) ; Reisen in Lykien, pi 89 (inscr. d’Opramoas) ; Arch., ep. Mitth., t. Xll, p. 18! 
(Issa) ; ibid., t. XI, p. 185 (Paros). 

4. Revue archeol., 1892, 1, p. 1-44 (se vend a part). 

5. Athen. Mitth., 1891, p. 334. Cf. Acad., 16 jauvier 1892 (Maria Lathbury). 

6. Phil. Woch., 1892, p. 163. 

7. Journ. of Hell. Stud., 1891, p. 356. 

8. Paris, Didot, 1892. Il y a 11 pi. hors texte et 278 gravures. 
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montre une fois de plus combien deraisonnent les gens qui reelament l’in-folio 
pour les publications de ce genre*. 

— A l’Academie de Berlin, on a In deux memoires sur la conformation de 
l’oeil dans lastatuaire antique, l’un d’un oculiste, M. Greeff, l’autrede M. Conze*. 
M. Greeff pense que les artistes grecs ont eu tort de representer d’une maniere 
differente l’oeil de la femme et celui de l’homme; en general, ils ont figure les 
yeux d'une maniere un peu conventionnelle. M. Conze s'est place au point de 
vue bistorique. II a insiste sur 1’importance de la peinture dans le rendu des 
yeux et sur les consequences du declin de la polychromie a 1’epoque romaine, 
ou la sculpture creuse les pupilles el les prunelles. Un progres de la statuaire a 
consiste dans l’indication de plus en plus attentive du contour de l’oeil, qui donne 
ala phvsionomie toute son expression. Dans les grossieresidolesdites cariennes, 
1’oeil est marque par un trou : on peut mesurer la distance franchie par Part 
quand on compare une de ces tetes a un marbre du iv” siecle. Contrairement a 
M. Curtins, M Conze n’admet pas que le bulbe del’ceilviril soil plus fortement 
convexe que celui de Pceil feminin. 

— Faut-il croire, avec M. Heuzey, que l’archaisme greco-phenieien, ne de 
P action en retour de Part grec sur la Phenicie, ait laisse des traces en Espagne 
dans les celebres statues decouvertes au Cerro de los Santos’? Longperier les 
crovait fausses et cette sentence hative a pese sur elles. Qu’un mystificateur ait 
vraiment ete a l’oeuvre, c’est ce dont la plancbe du Catalogodel Museo arquco- 
logko (ad p. 294) ne permet pas de douter : 

Mortua quin etiam jungebat corpora vivis, 

Tormenti genus ! 

(Le « tourment » est ici pour les archeologues). Mais, tout au raoins, pour 
la figure que reproduit la planche du Bulletin, la demonstration de Pauthen- 
ticite est complete; elle a, du reste, ete parachevee par la decouverte, faite sur 
les lieux merries, de fragments d’un style identique, que M. Engel a rapportes 
au Musee du Louvre*. Pour la question de date, irar/w. 

— M. Helbig s’est apergu qu’une Wte en relief du Musee de Berlin, au-dessus 
de iaquelle on voit Pinscription 0E2ETS, est le fragment d’une replique d’un 
bas-relief conserve au Musee Torlonia, representant Pirithous entre Hercule 
et Thesee (cf. Arch. Zeitung, 1877, p. 1 19). C’est done a tort que M. Conze 
avait suspeetd Pauthenticite du marbre de Berlin. La belle decouverte de M. Hel- 
big n’e&t rien perdu a Stre exposee sans epigrammes a I’adresse de M. Conze ; 
et quand jedis « epigrammes »,je me sers d’un mot polipour qualifier despro- 
pos qui ne le sont pas 1 2 3 4 5 . 

1. M. Michaelis a Sciit rScemment qu un in— folio agissait sur moi comme le 

drapeau rouge sur le taureau: c’est beaucoup dire: mais plus j’en subis plus ie 
les trouve inutiles et malfaisants. ’ r 1 

2. Sitzungsb., 4 fevrier 1892. 

3. Bull, de Corresp. hellen., 1891, p. 608-625, pi. XVII; Revue d'assurioloqie t III 

p. 96, pi. IH-IV. a ' ’ 

4. Comptes rendua de C Acad, des inscriptions, 13 mai 1892. 

5. Monumenti antichi, 1892, p. 673. 
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-- M. E. Curtins s’est nettement prononce contre l’hvpothese d’un Praxitele 
I’aneien ; [’inscription « en caracteres attiques » vue par Pausanias serait un 
faux de l’epoque d’Hadrien*. Une admirable Venus en bronze, replique de la 
Venus de Medicis, a ete publiee par M. Loewy; elle fait partie de la belle col- 
lection du comte Tyskiewicz*. Un bronze g rec inedit a fourni a M. Petersen 1 2 3 
l’occasion d’etudier a nouveau le motif de I'ephedrismos ; l’auteur ne semble pas 
connaitre l’article qui porte ce titre dans le Dictionnav'e de M. Saglio. 

— A la suite d’une reclamation de M. Cartault, la redaction de Jahrbuch a 
reconnu qu’il y avait, dans ses Terres cuites grecques , plus d’objets authentiques 
que de faux 4 5 6 . La liste des monuments apocryphes publies dans ce volume a 
ete donnee par M. Furtwaengler, au cours d’un article sur lequel il serait peu 
genereux d’insister 8 . 

J’admire et j’envie ceux qui parlent a leur aise de ces inquietantes terres 
cuites. II m’en passe souvent par les mains. Le premier regard les condamne, 
le second se porte sur les details de la facture, sur la patine, sur les restes de 
coloration, et, s’il ne les absout pas, me fait parfois — pourquoi le dissimuler? 
— douter de mon doute. Pour revenir k de meilleurs sentiments, il faut m’e- 
loigner de l’objet, l’embrasser de nouveau d’un coup d’ceil d’ensemble, me con- 
vaincre que ces eonceptions-la sont bien etrangeres a l’esprit grec. Et puis, 
on m’en apporte un autre, et c’est a recommencer. Les habiles gens qui ont 
fabrique ces groupes peuvent se vanter, si j’ai gene leur commerce, de m’avoir 
plus d’une fois bien emb... arrasse. 

— Un programme in-folio de M. C. Robert traite de scenes de Ylliade et de 
VEthiopide sur un vase de la collection Tyskiewicz (Halle, 1891). Deux coupes 
d’Epictete, appartenant au Musee Torlonia et au Musee de Baltimore, ont ete 
publiees par M. Hartwig, qui prepare un Corpus des Grieschische Meisterscha- 
len'. Le merae archeologue a fait connaitre un fragment de vase a figures rouges 
representant Heracles et Eurytos 7 et M. Stuart Jones deux vases de Pbintias, 
1’un au Musee Britannique, Pautre en la possession de M. F. Hauser 8 . Ce que 
dit ce dernier de la pinax d’Oxford avec MiX-ndSri; *aXo ; (p. 379) est annule par 
le recent travail de M. Studniczka. M. Fossey a publie une coupe inedite de 
Tleson 9 10 11 et une ofpd trouvee a Rhodes qu’il attribue a Amasis* 0 . M. Wolters 
a etudie" les fragments d’une grande loutrophoros a peinture rouge decouverte 
en 1890 sur un terrain appartenant a Schliemann, tout pres de l’Ecole alle- 
mande. Le motif principal, d’un dessin admirable, figure un cavalier, suivid’un 


1. Arch. Anz , 1891, p. 186. 

2. Monum. antichi , 1892, p. 965. 

3. Roem. Mitth., 1891, p. 270, pi. VII. 

4. Arch. Anz., 1891, p. 192. 

5. Philol. Woch 1892, p. 502. Les figurines « certainemeDt fausses » occupent 
les planches 111, IV, V. [X, X, XVII-XX1X. 

6. Jahrb. des Inst., '891, p. 250, pi. V. 

7. Journ. of Hell. Stud., 1891, p. 334, pi. XIX. 

8. Ibid., p. 366. pi. XX-XXlll. 

9. Revue archiol., 1891, II, p. 363. 

10. Ibid., p. 367. 

11. Alhen Uitlheii., 1891, p. 371, pi. Vlll. 


402 


REVTTE ARCHEOLOGIQUE 


jeune homme, qui s’approche d'un tombeau. M. Winter a montre l’influence 
du drame d’Euripide sur une peinture de vases aujourd’huia Richmond qui re- 
presente Polvpheme ivre, entoure de Satvres, auquel Uivsse et ses compagnons 
se disposent a crever l’eeil*. 

— Lamia, sous la iorme d’une hideuse vieille, attachee nue a un arbre et 
martyrisee par une bande de Satyres, tel est le sujet que reeonnait M. Mayer 
sur un vase a figures noires d’Athenes, repugnant exemple d’une sc^ne de tor- 
ture comme on n’en retrouverait guere qu’au moven age*. 

— A l’occasion du 80 anniversaire de M. Wieseler, M. B. Muller lui a offert 
un programme on sont publiees treize pierres gravees de la collection universi- 
taire de Goettingue 1 2 3 . L’infatig.ible vieillard a encore donne tout recemment 
une serie d’articles dans les Souvdles de Goettingne, notamment sur les anti- 
quites sceniques (1800, n” 6) et sur les Panisques et Satyresses dans l’art an- 
cien (n° 11). M. Albrecht Dieterich a traite 1’obscure question des Abraxas dans 
un opuscule dedie a M. Usener 4 ; les nombreuses superstitions qu'il a passees 
en revue devront etre desormais familieres a ceux qui etudieront les gemrnes a 
formules cabalistiques. Nous devonsa M. Schlumberger un tres curieux memoire 
sur les amulettes byzantines destinees a combattre les malefices et les maladies; 
on y voit intervenir, comme protecteurs des hommes, Salomon, Tange Arlaf (le 
pretendu « demon de l’epistaxis » de M. Sorlin-Dorigny) 5 6 , Ouriel, Michel, etc. 
D’autres formules cabalistiques, entre autres celle ou intervient Persee, ont exerce 
l’erudition de M. Le Blant*. Ainsi s’accumulent lentement les materiaux de cette 
vaste Hisloire de la B4tise humaine que rSvait d'ecrire Gustave Flaubert. 

— Deux manuelsillustres de numismatique, 1’un de M. Ambrosoli, l’autre de 
M. Dannenberg, ont paru presque sirnultanement (Milan et Leipzig, 1891); ils 
comprennent 1’un et l’autre les monnaies anciennes et modernes 7 . M. J. P. 
Lambros a commence la publication d’un Corpus des monnaies de la Grece 
propre 8 9 . La collection des catalogues illustres du Musee Britannique s’est aug- 
mentee d’un volume sur les monnaies de Mysie, du a M. Warwick Wroth et 
accompagne de trente-cinq planches phototypiques. 

Athenes. Bulletin oe l’Epuorie 0 . — < Ictobre-Duceji hue 1892. — Anliquites trans- 
port's au Musee central. Vingt objets provenaut des fouilles de l'Ecole aimi- 
ricaiue a Eretrie, leeythes blaacs, statuettes en marbre et en terre cuite, bijoux, le 
celebrc style de broDZe du pretendu tombeau d'Aristote, etc. — Statues decou- 
vertes dans les travaux de prolougemeut de la ligne d'Athenes au Piree, entre 
antres une tete de femme, grandeur uaturelle, representant Apiirodite coilfee du 
ceeryphale. — Onze objets de bronze et de marbre trouves par M. Holleaux a 
Akraepbiae, entre autres la partie posterieure d’une tete archaique d’Apollon et 

1. Jahvb. des Instit., 1891, p. 271, pi. VI. 

2. Athen. Mittheil., 1891, p. 300, pi. IX, X. 

3. B. Muller, Dreizeh n Gemmen. Goettingen 1891. 

4. Leipzig, 1891 ; cf. Phil. Wuch.. 1892, p. 593. 

5. Cf. Revue archiol., 1892, I, p. 120. M. Schlumberger a corrige cette erreur uu 
peu forte avec une urbanitO qui devrait bien servir d’exemple aux archeologues. 

6. Revue archeol., 1892, I, p. 56. 

7. Cf. Phil. Woch., 1891, p. 53-54. 

8. Tome 1 (1891), conteuant le Pelopoimese. 

9. Revue archeol., 1892, I, p. 74, avec les renvois aux precedentes Chroniques. 
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les pieds de la meme statue. — Beau bas-relief funeraire, avee figure feminine de 
grandeur naturelle, trouve pres du Dipylou. — Marbres (vases, steles funeraires, 
fragments de statues) decou verts dans les travaux de la ligne d’Athenes au 
Piree. — Antiquites de Rbamnus. — Statuette de bronze confisquee en Arcadie ; 
Tyehe de bronze decouverte a Methane. — Bijoux provenant des fouilles de 
M. Giagia aEretrie. — Banquet funeraire confisque au Laurium. — Beau portrait 
de femme en marbre doune par le D c Logothhte. — Inscriptions funeraires decou- 
vertes pres de la place de la Concorde et dans les travaux du chernin de fer. — 
Autres provenant d’une maison de la rue Saint- Constantin et du lieu dit Trypio 
Lithari. 

— II v a d’agreables choses dans l'article de M. Deschamps, Un sijour a 
Athenes *, et, au milieu d’observations delicates, une tres belle page sur le Par- 
thenon ^p. 185). Je ne m'occupe pas ici de la psychologie des Atheniens mo- 
dernes, sur laquelle je n’ai point les lumieres de M. Deschamps, mais je me 
demande s’il ne « japonise » pas un peu trop ce « gentil peuple » athenien. 
C'est sans doute la faute a 1’avant-dernier eiu de 1’Academie Franqaife, qni exerce 
deeidement une seduclinn Ires puissante sur les Normaliens : 

TSiv S' o<rxt; Amxoto vayai [AEXtrjSea xapr.b'i . . . 

— M. Penrose a publie Particle dans lequel il pretend demontrer, contre 
M. Doerpfeld, que 1’ HecatompMon prepersique — peut-Stre d’ordre ionique — 
occupatt le meme emplacement que le Parthenon aetuel 1 2 3 4 5 . Les Pisistratides en 
avaient prepare la reconstruction, dont on attribue a tort les restes a une ten- 
tative de Cimon. Le jury du Salon a decerne une premiere medaille a la resti- 
tution du Parthenon inconnu par M. Ch. Normand. M. Barnsley, revenant 
sur la porte nord de l’Erechtheion, conteste ia theorie exposee par M. Schultz; 
ii ne volt pas de raison pour croire que les montants actuels de la porte ne 
soient pas contemporains du reste de I’ediflce*. 

— M. Doerpfeld a retrouve, au cours de fouilles, une partie de la route con- 
duisant du Ceramique a l’Acropole, ainsi qu’un trongon de l’aqueduc de Pisis- 
trate, qui amenait l’eau de la vallee superieure de l'Uissus A la fontaine Eu- 
neakrounos. D’autres sections de cet aqueduc avaient precedemment ete si- 
gnalees pres du the&tre d’Herode, sous le theatre de Bacchus et dans le Jardin 
royal*. En poursuivant ses recherches entre 1’Areopage et le Pnyx, M. Doerp- 
feld a trouve trois steles in situ, dont deux portant 1’inscription "Opo; Aeu'/r;;, 
Pres de la il y a une petite construction precedee d’un autel et entouree de 
conduites d’eau. Un fragment de poterie recueilli aux environs porte le notn de 
I'artiste MO; 5 . 

— Dans un beau fragment de statue equestre, decouvert en 1886 sur l’A- 


1. Revue des Deux-Mondes, l er mars 1892. Du meme, La politique et les partis 
en Grece dan3 la Revue Bleue, 27 fevrier 1892; Les journalistes et les journaux en 
Grece, ibid., 12 mars 1892. Tout cela se trouve reuni, avec d’autres articles, dans 
La Grece d'aujourd'kui (Hachette, 1892), charmaut iivre dont M. Lemaitre a tres 
bien parte daus le Figaro du 28 inai; cf. Republ. Frang., 7 jum 1892. 

2. Journ. Hell. Stud., 1891, p. 273. 

3. Journ. Helt. Stud., 1891, p. 381. 

4. Athen., 1892, I, p. 223 ; A then. Mittheil., 1891, p. 444. 

5. Ibid., p. 412. 
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cropole, M. Studniczka a reconnu Vintage d’un Perse, ex-voto dedie a la suite 
de la batailie de Marathon*. La meme figure se retrouve sur un vase de V Asli- 
mole an Museum d’Oxford, avee ['inscription MiX-ciaStic xaXoc. Nous avons ains 1 2 
la confirmation certaine de l’hypothese d’apres laquelle !es noms propres suivis 
de xaXo; seraient souvent ceux des hommes politiques du jour. Le style de la 
statue se rapproche beaucoup de celui des Eginetes. 

— La « deesse montant dans un char » (Le Bas, Mon. Fig., pi. I) a ete 
qualifiee d'homme par MM. Braun, Conze et Purgoid ; M. Hauser essaye de con- 
firmer cette opinion par l’etude du costume du personnage, ou il propose de 
reconoaitre Apollon (cf. Elite, II, 50) *. 

— Les louilles qui ont produit la base de Brvaxis 3 4 5 ont aussi donne un frag- 
ment description honorifique (n 6 7 8 9 10 11 siecle av. J.-C.)*. Une base de statue, avec 
inscription uitep awnjpia; xat vetxr); tmv auxoxpavop uv, a ete trouvee entre lepor- 
tique d’Attale et le Grand Monast£re“. A dix pas de la base des Thriasiens, on 
a decouvert en place un autel portant une dedicace du Senat (ri flo-jln ^ ln\ 
Atovjcrtou ap/ovtoi) a Aphrodite etaux Charites, ’A<ppo8:xEi riyEpiovEt toO 8?ipou xat 
Xaptatv* (dernier tiers du hi* siecle av. J.-C.). Aphrodite diyEp^vv] too Siqu .00 
(=irdv5itipo5‘f)est mentionneesous le nom d’'HYep.6vji dansleserment desephebes ; 
cette divinite avait jusqu’a present ete identifiee a une des Charites ou a Ar- 
temis-Heeate. 

— Les relations d’Ath&nes avec la Sicile avant la guerre du Peloponnese sont 
eclairees par des textes qu’a reedites M. Lolling, avec des complements four- 
nis par les dernieres fouilles’. II a aussi publie 1’epitaphe latine d’un soldat 
et une liste de noms grecs, trouvges l’une pres de la rue d'Athena et I’autrepres 
du Porlique d’Attale*. 

— Sur un fragment de vase decouvert a I’Acropole (’E?r,p. dp-/-, 1885, pi. V, 
4), M. Kretschmer reconnait 3 la petrification des Seriphieus par Persee (Scol. 
Apoll., Arg., IV, 1515), sujet qui ne s'etait pas encore rencontre dans l’art grec. 
Cette interpretation est aussi ingenieuse que certaine. M. Korte a reconnu Her- 
cule, portant la tete du lion de Nemee en guise de casque, sur une bydrie du 
Musee de Bonn ,l> . S’il en est aiusi, M. Furtwaengler a eu tort de nier que le 
personnage casque dela sortesur le fronton oriental d’Egine represente Hercule 
(ap. Ftoscher, Lexikon, p. 2153). 

Piree. — On a trouve pres du theMre les restes d’une maison privee, compre- 
nant le xpoOupov, I’avXia et la axoa, avec les restes d’un pave en mosaique ou est 
figuree une tete de Meduse". 

1. Jahrb. des Inst., 1891, p. 239. Ou v avait vu jusqu'a present une Amazone. 

2. Jahrb. des Inst., 1892, p. 54. 

3. Cf. Revue archeol., 1892, 1, p. 75. 

4. AsXvlov, 1891, p. 109. 

5. Ibid., p. lit. 

6. AeXxiov, 1891, p. 126. 

7. AeXviov, 1891, p. 105 (■/vup.u.xylx ’Attevaiov xat ’EvEaracov, 454-3 av. J.-C.). 

8. Ibid., p. 128, 129. ' ’ 

9. Jahrb. des Inst., 1892, p. 38. 

10. Jahrb. des Inst., 1892, p. 68. 

11. Alhen., 1892, 1, p. 608. 
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Daphni. — La SociAte archeologique d’Athenes a commence des fouilles a 
Daphni; on a decouvert une statue acephale d’Aphrodite, de grandeur natureile, 
qu’on dit 6tre d’un excellent travail *, et les fondations d’un petit temple qui est 
peuMtre celui du heros KyamitAs*. Dans le monastere de Daphni meme, on 
croit avoir retrouve des traces du temple d’Apollon. Le temple d’Aphrodite a ete 
entierement deblaye et a fourni beaucoup d’inscriptions ; le mur polygonal men- 
tionne par Pausanias sur le devant de l’edifice a ete remisaujour. 

Rhamnus*. — On a rencontre sur la citadelle les fondations de nombreux mo- 
numents ; le plus important est une construction quadrangulaire, au dedans et 
en dehors de laquelle'se trouvferent des bases de statues avec inscriptions. Ces 
textes nous apprennent l’existence d'un temple de Dionysos Lenaeos et d’un thea- 
tre. En dehors de la citadelle, les fouilles ont fait decouvrir le souterrain d’Am- 
phiaraos, sur une colline a gauche de la route conduisant du temple de Nemesis 
a la forteresse (long. 11 metres; larg. 4 m ,50). On v a trouve deux statues sans 
tSte, dont l’une est pourvue de sa base, et des fragments de bas-reliefs votifs du 
iv« siecle avant J.-C., analogues A ceux de 1’Asclepieion d’Athenes. 

Marathon*. — Une seconde tranchee pratiquee dans le tumulus des Mara- 
thonomaques a mis au jour la suite de la couche bruUe et celle du puits ou fosse 
ou l’on aurait jete les restcs des repas funeraires. 11 est construit en briques 
cuites et ressemble beaucoup a celui que l’on a decouvert dans le tumulus de 
Vourva. On y a recueilli les fragments de deux grands vases peints qui ont pu 
etre reconstitues. Une nouvelle Atude sur la bataille de Marathon a ete publiee 
par M. Welzhofer*. 

Pallene. — M. Milchboefer maintient, contre M. Bruckner, que Sphettos doit 
avoir occupe Pemplacement ou ce dernier a place Pallene. La route de Sphettos 
est celle du defile de Pimari (Hanriot, Recherches, p. 202) ; Pallene est a Balkina 
pres de Gargettos*. 

Laurjum. — On annonce la decouverted’un bas-relief represents' t un homme 
sur un coussin, tenant un cadueAe de la main gauche et posant sa main droite sur 
l’epaule d’une femme debout pres de lui ; a gauche est un jeune homme tenant 
un vase, dont le regard est dirige sur l’homme assis ». 

Phyle. — M. Kaupert a presents a la Societe archeologique de Berlin (9 de- 
cembre 1891) le plan de la forteresse de Phyle, entre Athenes et Thebes, qui 
a ete releve par le feu capitaine Deneke. Le premier qui ait donne un plan de 
cette citadelle est Landron (Le Bas, Itin., pi. 7 et 7 bis). 

Orope. — Un fragment de decret, publie par M. .loubin* comme provenant 

1. Phil. Woch., 1892, p. 322; Athen., 1892, I, p. 412. 

2. Athen., 1892, 1, p. 641. 

3. AsXt'ov, 1891, p. 98; Athen. Millheil., 1891, p. 364. 

4. A^Xviov, 1891, p. 97. 

5. Historisches Taschenbuch, 1891. 

6. Phil. Woch., 1892, p. 2, 29, 34. 

7. Phil. Woch., 1892, p. 323. 

8. Bull, de Corresp. hellen., 1891, p. 490. 
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de I’Amphiaraion, pique la curiosity sans la satisfaire. L’intitule porte : vo|j.o t 

xa't TipooO'jAE'juara itexuptofilva ev (3ouXeT. 

Sicyone. — M. Earle a publie l’inscription de la base d’une statue de Phi- 
lippe V, oeuvre de ce Thoinias fils de Tisicrate que Ton connait bien (Loewv, 
n<>» I20-122) 1 2 3 4 . line inscription funeraire de m6me provenance confirme ce que 
dit Pausanias (II, 7, 2) sur le laconisme des epitaphes sicyoniennes. M. Earle a 
aussi donne des marques de tScherons assez curieuses. Signalons encore une 
note complementaire du mdme auteur sur les resultats des fouilles americaines 
au theatre de Sievone, notamment sur le passage souterrain entre l’orchestre 
et la cavea *. 

Corinthe. — Partant des representations de Poseidon sur les pinakes de Co- 
rinthe, M. Walters emet l’idee que Zeus et Poseidon n’ont ete differences par 
l’art qu’au vi e siecle; a l’origine, ils tenaient l’un et l’autre le sceptre a tate 
de lotus; plus tard, ce sceptre devint un trident entre les mains de Poseidon, 
par allusion a la peche du thon, poisson que 1’art archaique donne souvent 
comme attribut au dieu des mers s . 

Mycenes. — Un fragment de vase, trouve a Mycenes en 1886, offre la figure 
tres grossi&re d’un homme planant au-dessus d un taureau *. M. Mayer met cette 
image, comme celles de Tirynthe et des gemmes insulaires, en relation avec les 
taurocathapsies thessaliennes. Ces taurocathapsies ont ete pratiquees par les 
premiers habitants de la Grece, les Leieges (Scol. Pind., Pyth., II, 78). M. Mayer 
a aussi publie un fragment de vase en pierre, trouve dans la coucbe prepersique 
de l’Acropole d’Athfenes, ou l’on voit en relief une representation analogue, un 
homme qui parait avoir die jete en fair par un taureau ; le style en est tout a 
fait mycenien. 

— M. Steindorff a lu a la Societe archdologique de Berlin une longue etude 
sur les rapports de la civilisation mycenienne avec 1’Egypte 5 . Ce travail com- 
mence par un hommage enthousiaste a la memoire de Champollion, dont 
M. Steindorff regrette que la France n’ait pas celebre le jubile en 1891. Sur le 
mur du tombeau de Rechmere (Wdkinson, Manners, I, pi. II a), les envoyes du 
pays de Kefti et des lies sont vetus a la mycenienne et portent des vases myce- 
niens. Sur un autre tombeau tbebain figurent des vases tout pareils a ceux de 
Vaphio, ornes de tetes de taureaux. Done, comme fa deja vu M. Puchstein, 
les Kefti sont identiques aux porteurs de la civilisation mycenienne. Une troi- 
sieme peinture thebaine, datant de 1470 environ, montre les envoyes des 
Chetas, des Kadesch(?) et des Kefti portant des objets analogues. Tout cela 
nous reporte vers la Syrie du nord et file de Chypre. M. Steindorff ne veutpas 
se prononcer sur la question de savoir si, dans ces pays, la civilisation myce- 
nienne etait indigene ou si elle y etait arrivee de Grece. Mais ce qu’il affirme 

1. Class. Rev., 1892, p. 133. 

2. Amer. Journal, 1891, p. 281. 

3. Acad., 1892, I, p 258. 

4. Jahrb. des Instit., 1892, p 72. 

5. Arch. Anz., 1892, p. 11. 
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avec raison, c’est que des Tepoque de la XVII b dvnastie le monde mycenien et 
1’Egypte entretenaient des relations commerciales suivies : de la les vases myce- 
niens decouverts par M. Petrie dans le Delta. Bien des motifs qui paraissent 
seulement dans Part egyptien du Nouvel Empire sont dus a l’influence myce- 
nienne : 1 'action en retour du monde gree sur le monde oriental remonterait 
ainsi aa xve sieele avant notre ere. Ces considerations, appuyees sur des raisons 
solides, sont du plus grand interet; il est certain que l’on commence a voir 
clair dans une question qui semblait si decourageante il v a trois ans. 

Abgos. — Les fouilles de l’Ecole americaine a l’Heraion d'Argos ont donne 
non seulement des sculptures tres importantes provenant du nouveau temple*, 
mais un grand nombre de vases, de terres suites et de bronzes qui, apparte- 
nant au temple ancien, se rapportent a la civilisation mvcenienne. M. Kophi- 
niotis a explore le theatre ; le logeion est d’epoque romaine et il existait une 
communication souterraiue entre le milieu de 1'orehestre et I’interieur de la 
scene, comme a Eretrie, a Magnesie, a Tralles et a Sicvone*. 

— On annonce la publication par fascicules d’une Tcrropca too "Ap you?, contenan^ 
des listes de monuments figures et des gravures. L’auteur est M. Kophiniotis 3 . 

— Dans 1’inscription d’Argos qui a ete publiee par MM. Froehner, Robert et 
Th. Reinaeh *, M. Meister pense que les mots oi dp?’ dplurwvo designent un 
conseil preside par le magistrat dit dpi on trouve, en effet, dans les 
inscriptions d’Argos, dpiuTeustv avec le sens de presider 5 . 

Epidaure. — M. Cavvadias a rethiite une inscription decouverte en 1874 et 
v reconnait, a la suite de M. Martha (Bull., 1878, p. 273), une epigramme en 
I'honneur de l’historien Philippe de Pergame suivie de la transcription du debut 
de son Histoire univenclle. C’est un morceau a ajouter aux Fragments publies 
par C. Miilier 8 . Les fouilles nouvelles dirigees par M. Cavvadias ont mis au 
jour des constructions et des textes epigraphiques plus anciens que ceux que 
l’on avait trouves jusqu’a present. Les parties detruites du theatre, notamment 
le diazoma, ont ete restaurees, et M. Doerpfeld nous dit que Taspect de cet 
edifice est aujourd’hui tout a fait grandiose ’. 

Trezene. — La statue de Mercure, tenant de la main droite la corne d’un be- 
lier qui bondit a cote de lui, est le uieilleur morceau de sculpture trouve par 
M. Legrand a Trezene. C’est un travail romain conforme au canon de Polv- 
clete; le motif, qui est nouveau, me semble inspire deceluide la Diane de Ver- 
sailles". 

L Eutre autres une tete de inarbre qui serait, suivant M. Waldsteiu, le speci- 
men le plus parfait de Part au v» sieele ( The Nation , 1892, p. 250). 

2. Doerpfeld, Athen. Mitlh., 1891, p. 363. 

3. Phil. Woch., 1892, p. 548. 

4. Of. Revue archeol., 1892, 1, p. 35. 

6. Phil. Woch., 1892, p. 258. Voir aussi Meister, Indog. Forschungen, 1892, p. 200 
(texte et traduction de l’inscription entiere, ou airnrrt; est de nouveau derive 
d’aixi’Cto !) ; Peppmdller, Woch. f. klass. PhiloL, 1891, u° 31. 

6. Aeiviov, 1891, p. 129. 

7. Athen. Mitth., 1891, p. 364. 

8. Legrand, Bull, de Corresp. hellen., 1892, pi. II et XVII, p. 165. La note de la 
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Olympie. — M. Curtius a publie a part son memoire sur les frontons d’O- 
lympielu a l'Academie de Berlin'. L’elegant ecrivain que I’Eeole d’Athenes a 
prete au journalisme, M. Deschamps, a donne un tres bon article sur Olympie, 
a propos de la publication (un peu trop vantee par lui) qu’en ont faite MM. La- 
loux et Monceaux. C’est de la charmante vulgarisation *. 

Arcadie. — M. Immerwahr a publie la premiere partie d’un grand ouvrage 
sur les cultes et les mythesde 1’Arcadie 3 ; M. Roscher en a fait ressortir l’im- 
portance pour l’etude de la mythologie, une fois degagee des fantasmagories 
arvennes et ramenee dans la voie oil l’avait fait entrer 0. Muller *. 

— Entre Megalopolis et Messene, on vovait une colline artificielle surmontee 
d’un doigt en marbre (4!9ou icsnoi^fiivov SaxniXov). C’etait, dit Pausanias (VIII, 
24), le doigt d’Oreste, qui s’etait mordu jusqu’a se mutiler dans un premier 
acces de folie. Sur quoi M. Belger fait observer que ce doigt plante sur un 
tumulus etait sans doute un Hermes phallique, et il me semble qu’il a parfaite- 
ment raison". 

Mantinee. — M.Waldstein a publie* un essaide restitution de la base de Man- 
tin6e dontil n’hesite pas a attribuer les reliefs a Praxitele. L’auteur, ecrivant 
en 1890, ignore I’explication evidente du mot MoDtrx donnee des 1888 (Revue 
des Etudes grecques, 1888, p. 114) et ne craint pas d’imprimer (p. 15) que 
dans 1 'Apothiose d'Homere « nous avons tous les noms et tous les attributs 
des Muses ». C’est la une erreur dont la moindre connaissance du bas-relief 
d’Archelaos edt suffi a preserver M, Waldstein. Suivant lui, quatre plaques 
a reliefs (dont l’une manque) formaient une frise continue et decoraient un seul 
cote de la base de Mantinee. 

Eleu'SiS en Arcadie 7 . — M. Leonardos a cherche le temple de Demeter Eleu- 
sinia; il ne Pa pas trouve, mais il a explore a cette occasion les fondations 
de plusieurs petits temples assez curieux. Le premier, situe a Divritsi, a 16 m ,80 
sur 5 m ,80: il comprend un pronaos et un skcos dont les proportions sont dans 
le rapport del a 4. Au milieu du secos est une base avec cavite pour l’insertion 
de la plinthe d’une statue. On v a trouve une tete en terre cuite d’Athena, un 
disque en terre cuite avec gorgoneion et trois pointes de lance en bronze ; un vase 
de bronze porte l’inscription en pointilie KOPAI. Le mgme temple a donne deux 
cymbales de bronze, une oenochoe a trois pieds,quinzetetes de statuettes en terre 
cuite, toutes feminines, un torse feminin archaique, etc. Sur uneancienne acropole 
pres de Vachlia, M. Leonardos a etudie un temple semblable au precedent, de 

p. 17! est defigur6e par des fautes d’impression au point d’etre tout a fait inin- 
telligible. 

t. E. Curtius, Die Tempelgiebel von Olympia, Berlin, 1891. 

2. Revue Bleue , 30 jauvier 1892. 

3. Immerwahr, Die Kulte und Mythen Arkadiens, t. I, Leipzig, 1891 . 

1. Roscher, Indog. Forschungen, 1892, p. 112. 

5. Phil. Woch., 1892, p. 640. Cf. ce que j’ai Ocrit recemment sur les menhirs. 
Revue celt., 1890, p. 224; 1891, p. 484. 

6. Amer. Journ. of Archaeol., 1891, p. 1, pi. 1, II. L’article est date de janvier 

7. AeXvlov, 1891, p. 98. 
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meme largeur, mais moitie moins long. La base de la statue n’est pas au mi- 
lieu, mais a l’extremite du sdcos qui fait face a l’entree. Une troisieme construc- 
tion pres de Voutsi a les memes dimensions que cede de Vacblia. Ces consta- 
tations sont interessantes pour delude de 1’arcbitecture dans un pays qui n’a- 
vait pas de marbre et ou le bois jouait un grand role dans la construction. 

Messene. — En publiant quelques inscriptions inedites de Messene 1 , M. Wil- 
helm a fait observer que le temple decouvert en 1843 par Le Bas devait etre 
celui d’ Artemis Limnatis (et non Laphriti) . 

Spabte. — Le gouvernement grec a concede a l’Ecole americaine le droit de 
fouiller en Laconie, particulierement dans les environs de Sparte et d’Amyclee. 
M. Waldstein annonce que les recherches projetees pour cette annee ne seront 
que des sondages*. II est a desirer que, lorsque les fouilles auront commence 
sur un point, elles y soient poussees energiquement et a fond : 1'Ecole ameri- 
caine, qui a la pioche fort heureuse, passe un peu vile d’un chantier a 1’aulre. 

Vaphio. — Le Bulletin a publie les vases de Vaphio avec un article de M. Per- 
rot s . L’editeur a insiste sur la technique de ces gobelets, sujet qui avait ete 
assez neglige jusqu’a present, et en a conclu qu’ils n’etaient pas de la meme 
main. Que ces monuments soient des produits de Part indigene, M. Perrot n’en 
doute pas et les arguments dont il appuie son opinion paraissent irrefulables. 

Laconie. — Les inscriptions byzantines, et m^me celles de la periods turque, 
commencent a attirer l’attention. C’est ainsi que M. Constantin Zesios a public 
une interessante serie de textes grecs et latins provenant de Monembasie, de 
diflerents villages de la Laconie et de Mistra 4 . Plusieurs d’entre eux nous don- 
nent la date exacte de constructions dont l’histoire de l’architecture devra s’oc- 
cuper t6t ou tard. Je signalerai en particulier une curieuse epitaphe chretienne 
de Sparte (p. 429), une liste des biens-fonds dependant de la metropole de 
Lacedemone (p. 431) et des inscriptions de Mistra mentionnant les noms de 
quatre eveques inconnus de Lequien (p. 4451. 

B£otie. — Un canthare noir de cette provenance, actuellement au Musee de 
Berlin, est remarquable par la presence d’un couvercle et par celle de deux 
canaux, 1’un lateral et partant du sommet, l’autre median qui s’eleve du fond 
jusqu’a proximite du couvercle. M. 0. Richter a dit connaitre des vases ana- 
logues qui seraient encore en usage aujourd’hui *, 

Platees. — M. Mommsen a publie dans 1 'American Journal (1891, p. 54) le 

1. Athen. Mittheil., 1891, p. 345 (p. 349, acte d’affranchissement) ; p. 352, regle- 
nient pour des sacrifices, avec le pi Uriel nouveau wpoTvavivai et le nom de mois 
Mvaavinp; p. 355, fragments d’une base ou parait trois fois le nom de Damopfiou). 
Dans I’iuscription Le Bas 155, APXOI serait le nom d’une pretresse (p. 351). 

2. The Nation, 1892, p 2j0. 

3. Bull, de Corresp. hellen., 1891, pi. XII-XUI, p.493-537. Ces planches ne sont 
pas morveilleuses ; le dessin est flou. 

4. ’A0flva, 1891, p. 419-518. L’article comprend aussi des chrysobulles, une etude 
sur l’etymoiogie du vocable Kapniearia et l’examen d’un texte historique relatif 
aux ev6nemeuts de 1687. 

5. Arch. Anz., 1892, p. 24 (resume un peu vague). 

Ill 0 SERIE, T. XIX. 
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nouveau fragment de l’ecrit de Dioeletien decouvert a Platees. Dans cel article, 
il fait allusion a diverses repliques parlielles encore inedites, provenant de Megare 
et d’Atalanti. Les parties nouvelies concernent le travail des foulons. 

Akraeph’lae. — - La stratigraphie archeologique da sanctuaire d’Apollon Ptoi'os 
est fort interessante* : 1° vases geometriques, animaux votifs ; 2° vases corin- 
thiens, bandes de bronze repousse avec decorations orientales, auxquelles suc- 
cedent des figures humaines. M, Holleaux, 1’auteur des fouilles, a communique 
a l’Academie une base de statue avec inscription arehaique : il y restitue avec 
certitude le nom d'Hipparque, fils de Pisistrate, auteur de la dedicace. La statue, 
dont il subsiste des fragments, est celle d’une femme, tres analogue aux 
« Tantes » de l’Acropole *. 

Lac Gopais. — Nous devons a M. Michel Campanis, le fils du proxene de 
l’Ecole d’Athenes a Myconos, un tres remarquable memoire sur les travaux 
executes par les anciens (peut-£tre les Minyens, cf. Strab., IX, 2, 40) pour le 
dessechement du lac Copais*. Cet article est accompagne de dessins et d’une 
bonne carte. On est etonne de la sagacite et des ressources dont ont fait preuve 
ces ingenieurs prehistoriques ; quand le dessechement auquel on travaille actuel- 
lement sera termine, il faudra etudier de tres pres les vestiges decrits par 
M. Campanis et sur lesquels on voudrait posseder plus de details *. 

Ohchomene. — M.Belger” a combattu l’hypothfese de MM. Schliemann et Doerp- 
feld, qui croyaient avoir decouvert en 1886, dans le tresor d’OrchomOne, les 
restes d’un monument funeraire £leve allesiode; ce monument devraitfitre cher- 
che sur 1’agora de la ville. A ce propos, il est entre dans des details interes- 
sants sur l’interpretation litterale du texte de Pausanias, en particulier dans la 
description des tombes royales de Mycenes. 

Ecatee. — M. Paris nous a donne une monographie de la ville d’Elatee et 
des fouilles qu’il y afaites", accompagnee de planches qui ont d6ja paru en 
partie dans le Bulletin. C’est un travail consciencieux, mais un peu diffus, oil 
la preoccupation A'allonger la sauce est souvent sensible. La faute, si faute il y a, 
est a notre Faculte des lettres, qui devrait reagir contre la prolixite des theses 
au lieu de paraitre l’encourager 


t. Heuzey, Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions , 11 mars 1891. 

2. Comptes rendus de I'Acad. des inscriptions, 22 avrii 1892. 

3. Bull, de Corresp. heiien. . 1892, p. 121. 

4. Voir aussi un article de M. Martel, Les Katavothra du Pcloponnese, dans la 
Revue de Geographie, 1892. 

5. Belger, Arch. Anz., 1891, p. 186. 

6. P. Paris, Elatee, la ville, le temple d'AthCna Craneia, Paris, 1892. 

1. A signaler: p. 24, Elatee d’apres les voyageurs modernes ; p. 110, liste des 
inscriptions sur briques ; p. 125, Polycles et sa famille ; p. 141, terres cuites trou- 
v£es dans des temple?, passages d’auteurs ou il est question de terres cuites con- 
sacrOes a des uivinitfe ; monuments figures ou sout representees de telles offrau- 
des; p. 167, inscriptions sur pyramides de terre cuite ; Ath£na melaucolique ; 
p. 195, textes de la confederation phocidienne ; p. 209, inscriptions (deja publiees 
dans le Bulletin, mais moins correctement) ; p. 311, note de M. Diehl sur le graffite 
de la pierre de Cana (la question ne peut en rester la!). 
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Epire. — Une belle statuette archaique d’Aphrodite debout, tenant une 
colombe, qui fait partie de la collection Carapanos, a ete longuement decrite par 
M. Lechat'. Cet article comprend une etude du chiton avec airoirToyiia, dont 
l’emploi est joliment mis en lumiere. M, Lechat a aussi montre que cette statuette 
haute de 0 m ,28 ne comprend pas moins de trois pieces distinctes, y compris la 
rondelle qui lui sert de base; il en a minutieusement decritl’assemblage, entrant 
a ce propos dans des details techniques qui m’ont paru nouveaux. Enfln, il a 
insists sur la patine, qui n’est pas une oxydalion superficielle, mais au con- 
traire « un enduit applique sur le bronze pour empecher qu'il s’oxydAt », une 
sorte de «laque metallique ». Les faussaires en savent peut-Otre la dessus plus 
long que les archeologues *. 

Photjke. — Les inscriptions de Limboni (Photike), dont nous avons annonce la 
decouverte 1 2 3 4 5 6 7 , ont etS publiees,d’apres des copies deplorables, par M.Contoleon*. 

Acarnanie. — Un bas-relief funeraire d’une elegante secheresse, representant 
un homme chantant et jouant de la lyre, a ete decouvert a Vonitsa fLeake, 
Travels, t. Ill, p. 493) et transports au Musee National*. M. Wolters, qui l’a 
publie, l’attribue au commencement du v e siecle. 

Actium. — M. Champoiseau a entretenu Tlnslitut de ses fouilles a la pointe 
d’Actium, qui ont fait retrouver le temple d’Apollon Sieve par Auguste. Ces 
fouilles ont eu lieu il y a nombre d’annees, et Ton possede depuis longtemps, 
au Louvre, deux Apollons archai'ques qui en proviennent *. 

Halmyros. — On doit aU Giannopoulos la publication d’une sdrie descrip- 
tions de 1’eparchie d’Halmyros Un texts relatif a des dons faits par des 
affranchis ex too vop.ou fait connaitre un mois nouveau, celui de Koupakioc 
(p. 564) 8 9 . Un autre mentionne un eveque, Michel, de la ville de Velestino(p. 565). 
Gitons encore une dedicace a Artemis Locheia (p. 566). 

Salonique. — MM. Asteriadiset Papageorgios ont publie quelques inscriptions 
funeraires de Salonique *. A la suite de 1’incendie de septembre 1890, la mosquee 
de Sainte-Sophie, ou les additions turques ont beaucoup souffert, est devenue 
plus accessible a I’etude. Le plan de la partie byzantine de ce monument a ete 
leve par MM. Schultz et Barnsley. Dans l’abside, on a decouvert une dddicace 
datee de 535 apres J.-C. La demolition des murs byzantins, a l’est de la ville, 

1. Bull, de Corresp. hellen., 1891, p. 461-481, pi. IX et X. 

2. Voir 1’artiele Patine du Dictionnaire de Larousse. 

3. Revue archiol. , 1892, I, p. 104. 

4. Bull, de Corresp. hellen., 1892, p. 174. 

5. Athen. Mittheil., 1891, p. 433, pi. XI. 

6. Comptes rendus de I’Acad. des inscriptions, 26 avril 1892. 

7. Bull, de Corresp. hellen.. 1891, p. 562-571 (Pyrasos, Halos, Halmyros, Itonos (?), 
villes inconuues, notaminent au village actuel de Kw?ot). 

8. La mention de ce mois revient dans un teste trouve a trois heures d’Halmy- 
ros et contenant une liste d’atfranchissements (p. 569) : il y serait aussi question 
des mois reveriou et ’Epixoiigsou, mais l’inscription aurait besoiil d'etre revue. 

9. Athen. Mittheil., 1891, p. 361, 442, 443 d’apres [’‘Eorla. II y a aussi quelques 
testes des environs de Salonique et de Serres, ibid., p. 443. 
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a fait reparaitre une fouie de steles funeraires, dont quelques-unes ont ete publiees 
par M. Mordtmann *. En dehors des murs, a 100 pas de la porte de Kalamaria, 
on a trouve un sareophage coutenant une paire de boucles d’oreilles en or, un 
bracelet de bronze, un verre avec un filet de verre formant enroulement, une 
dent de sanglier (amulette des 1'epoque neolithique !) et deux monnaies du 
iv« siecle. Les murs du caveau etaient couverts de peintures representant un 
poulailler, que M. Jasmund a copiees D’autres inscriptions de Salonique ont 
ete publiees par M. Mordtmann, qui signale le vandalisme avec lequel les 
documents epigraphiques y sont traites. 

Thrace. — En reunissant les travaux epars d’Albert Dumont, M. Homolle a 
complete le memoire sur les Inscriptions et monuments figures de la Thrace, de 
maniere a en faire un veritable Corpus de cette province, accompagne d’exeel- 
lents index. Les listes de noms thraces (p. 539-560) seront particulierementinte- 
ressantes pour les linguistes 1 2 3 4 5 6 7 . 

Drabescos. — Des deux inscriptions byzantines de Drabescos (Drama) qu’a pu- 
bliees M. Giannopoulos *, Tune est relative a la construction de la metropole 
sous Manuel Comnene, l’autre ala refection de cette eglise en 1721, sous l’epis- 
copat du premier metropolite de Drama. Le premier de ces textes est incomple- 
tement transcrit et mal commente, 

Abdere. — M. Regel, qui avait traite de Templacement d’Abdere dans les 
Mittheilungen, a repris ce sujet avec detail dans un journal russe 

Perinthe. — • La belle tdte d’athlete acquise par le Musee de Dresde a ete 
rapprochee parM. P. Hermann* de la tete d’Ince Blundell Hall (Arc*. Zeit., 
1874, pi. Ill), de celle du palais Riccardi (Heydemann, Milth. aus den Antiken- 
sartiml., pi. VI), du Pollux du Louvre (Monum., t. X, pi. 2), du Diomide de 
Dresde (Brunn, Ghjptot., n° 162), etc. L’auteur songe a Pythagoras de Rhe- 
gium, sans connaitre, a ce qu’il semble, ce que j’ai ecrit a ce sujet dans la 
Gazette arcMologique, 1887, p. 81. Je crois que les archeologues frangais son! 
aujourd’hui mieux au courant que les Allemands, qui ignorent beaucoup trop 
ce qui s’ecrit — et surtout ce qui a ete ecrit — a Tetranger. 

Constantinople. — M. Mordtmann a termine la publication de son Esquisse 
topographique de Constantinople \ Le palais imperial de Constantinople, con- 

1. Athen. MittheiL, 1891. p. 366. 

2. En 1881, feu Hadji Thomas m'a montre, a Salonique, un caveau orne de 
peintures byzantines dont je n ai pu prendre qu’un mechant croquis ; je me 
demande s’il existe encore. 

3. Melanges d’archeol. et d'ipigr., par A. Dumont, reunis par Th. Homolle, H 
precedes d’une notice par L. Heuzey, Paris, 1892. Gr. in-8 avec 17 pi. et un por- 
trait de I’auteur. Des inscriptions grecques de Bulgarie ODt recemment paru dans 
les Arch, epjgr. Milth., 1892, p. 91 (p 93, dedicace a Nemesis Adrasteia ; p. 99, 
curieuse epitaphe spiritualiste en clioliambes ; p. 107, dedicace f.pwi MavipaCwO- 
M. Karlowa a donne un article sur l'inscnption de Skaptoparene (Neue Heidetb. 
Jahrb., 1892, p. 141). 

4. Hull, de Corresp. helldn., 1892, p. 88. 

5. Revue des Revues, t. XV, p. 361. 

6. Athen. Mitlheil., 1891, p. 313, pi. 1V-V. 

7. Revue de f Art chretien, 1891, p. 363, 463. 11 en existe uu tirage a part. 
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sidere coaime prototype des palais carolingiens, a ete etudie par M. de Rebel L 

Andrinople. — Dans l’interieur d’un tumulus pres d’Andrinople, M. Legrand, 
consul de France, signale une chambre en pierre ornee d’un bas-relief et con- 
tenant un vase de terre et un vase de bronze. Un lit funeraire, avec coussins de 
pierre, rappelle ceux qui ont ete etudies par M. Heuzey en Macedoine. Le tu- 
mulus contenait aussi le squelette d’un cheval*. 

AoAM-Kussr. — M. Pick a reconnu le monument d'Adam-Klissi sur le revers 
de monnaies de Trajan frappeesaTomis 1 2 3 4 5 6 ; ainsi se confirme I’hypotbese d’apres 
laquelle ce monument triomphal daterait del’epoque de Trajan. 

Crimee, — M. Schwartz m’a envoye une etude (en russe) sur les reliefs grecs 
trouves dans la Russie meridionale, dont it met en lumiere le caractere asiatique 
etionien, suivant l’exemple donne par M. Furtwaengler. Des monnaies inedites 
de la Chersonese taurique ont ete publiees par M. Blanchet*. La catacombe 
chretienne decouverte en 1890 a ete l’objet d’une monographie en russe de 
M. Kulakovski, dont on peut lire un resume dans 1 'Academy (16 avril 1892). 
L’hvpogee date de 491 apres J. C.; on trouve sur les murs des parties du texte 
des Psaumes en grec. Ainsi Ton ne doit plus admettre que Panticapee ait ete 
detruite par les Huns (cf. Mommsen, Ram. Gesch ., t. V, p. 28u). M. Contoleon 
a fait connaitre la formule du serment politique prete par les magistrats de 
Chersonese en Tauride ; c’est le premier document de ce genre qui ait ete con- 
serve integralement". 

Eubee. — MM. Joubin et Wilhelm ayant simultanement visite I’Eubee en 1891, 
il s’est trouve qu’ils avaient souvent copie les memes textes inedits : on ne peut 
que les louer de s’Stre associes pour publier les resultats de leur voyage, qui a 
ete fructueux pour fepigraphie‘. Le compte rendu detaille desfouilles de l’Ecole 
amerieaine aEretrie 7 comprend une note preliminaire de M. Waldstein, une his- 
toire de la ville par M. Richardson, le texte et le commentaire des inscriptions 
par le mSme, le recit des fouilles du theatre par M. Fossum et une etude sur ce 


1. Abhandl. der Bay. Akad., 1891, p. 713. 

2. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 19 tevrier 1892 

3. Arch, epigr. Mitth., 1892, p. 18. 

4. Revue numism., 1892, p. 54. 

o. R:vue des Etudes grecques, 1891, p. 388. 

6. Bull, de Corresp. hell&n., 1892, p. 90 et suiv. P. 92, consecration a Dionysos 
d’une statue, oeuvre de Zoilos, dediee par I’association des artistes dramatiques 
de 1’lsthme et deNemfee etablie a Chalcis (fait nouveau). P. 95, restes d’une signa- 
ture J’artiste. P. 96, deeret des Chalcidiens en I’bonneur d’un Thebain.qui prouve 
que l’riY£(j.6)v eponyme etait celui de la confederation eub^enne. P. 99, deeret du 
xoivbv tmv EOS'jtEojv (196-146 av. J.-C.); le privilege de l’acces a la pouX-ri et au 
6f|u.o« « pe-ci xa Upa » est modifie par l’adjonction des mots xxi ri 'Pwpxitov. P. 102, 
edit du proconsul Publius Ampelius reglant les travaux dont sont charges les 
epimeletes et repartissant eutre eux les materiaux ; on y voit que le tiers desre- 
venus municipaux Atait affecte aux travaux publics. P. Ill, noms d oisifs iuscrits 
sur une pierre ayant servide banc. P 115, inscription metrique avec exemple d’a- 
postrophe. P. 119, Phyila pres de Chalcis, mention d’un alabarque byzantin. P.120, 
exemple de S redoublO. 

7. Amer. Journal, 1891, p. 234-280 et pi. XI (theatre). 
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thfefttre par M. Brownson. Les conclusions del’article de M. Fossum sont en fa- 
veur de la theorie de M. Doerpfeld. On ne peut que feiiciter lajeune ecole de 
publier aussi rapidement etd’une maniere aussi satisfaisante les resultats deses 
fructueuses explorations. 

— L’‘EiTT!a nous apporte un article illustre sur les fouilles pratiquees 4 Ere- 
trie par les marchandsatheniens J. P. Lambros et Geladakis*. Parmi les decou- 
vertes recentes faites dans cette necropole, on signale des miroirs a reliefs, un 
leeythe blanc avec l’inscription Afyat xo Ckb$, et un keramos ou sont figures l’en- 
levement de Thetis, Aphrodite et son cortege; le revers est orne d’un buste de 
femme dont les cheveux sont dores *. 

Samothrace. — M. Champoiseau a presente a l’Academie des inscriptions une 
liste d’inities decouverte par lui a Samothrace 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 et une figurine en marbre de 
mOme provenance representant un HermSs barbu ou un Cabire. 

Icarie. — M. Paton* a signale une mention de cette lie dans les Fragmenta 
Sabbaitica d’Apollodore : c’est la qu’Agamemnon avait tue a la chasse un cerf 
consacre a Artemis. Un temple de cette deesse a Icarie est connu parStrabon 
(p. 766). 

Cos. — Apropos du beau Corpus de MM. Paton et Hicks, M. Weil s a resti- 
tu6 etcommciite l’epitaphe de deux esclaves (n° 218). L’inscription de Cos dont 
nous avonsannonce la decouverte (Revue archtol., 1892, I, p. Ill) aetepubliSe 
presque simultan^ment par MM. Th. Reinach (Revue des Etudes grecques, 1891, 
p. 357)“ et Toepffer (A then. Mitth., 1891, p. 406); c'est un reglement de sa- 
crifices imposant des offrandes determinees aux fermiers des impots et a d’au- 
tres personnages officiels. Les erreurs de la premiere copie ont ete rectifiees 
simultanement et dans le merae sens’ par MM. Th. Reinach ( Revue des Etudes 
grecques, 1892, p. 100) et Toepffer (Bull, de Correspondance helUnique, 1892, 
p. 162)*. II y a la unedepense inutile de travail, mais le mai n’est pas grand 
quand ils’agitd’un texte de cette valeur*. 

Nisyros. — Les thermes de cette lie, mentionr.ees par Strabon (p. 687), ont 
ete decrites par le D r Pantelides* 0 . II y a des restes d’edifices aupres d’une cha- 
pelle dite de la navayia esp^iavri; les indigenes expliquent cette epithete par le 

1. 'E(rrla, 1892, p. 240. 

2. Athen., 5 decembre 1891. 

3. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 8 janvierl892. Une traduction de 
ce texte, semee d’amusantes bevues, a paru dans le Bulletin des Musees, 1892, 
p. 65; l’article des Comptes rendus n’en coutient pas moins. 

4. Class. Rev., 1892, p. 197. 

5. Journal des Savants, avril 1892, p. 230. Cf. les articles de M. Ricci dans La 
Cultura, 1892, p. 106, et de M. Larfeld, Phil. Woch., 1892, p 691, 718. 

6. Cf Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, 4 decembre 1891. 

7. II s agit de 1 impbt sur les courtisaDes, tovotv exalpav (Tropvtxov tsaoc). 

8. Ce num4ro du Bulletin contient de3 articles de deux Allemands MM Wilhelm 
(en collaboration avec M. Joubin) el Toepffer. On ne peut qu’appla’udu a la libe- 
ralitfi scientifique dont ces deux signatures portent temoignuge. 

9. Je ne connais pas les Quaestiones Coae mythotogae de M. Dibbelt, Greifswald 

1892. Voir aussi Bechtel, Nachr. von der Ges. zu Goettingen, 1890 n» 1 ’ 

10. Bull, de Corresp. hell&n., 1891, p. 488. 
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mot eipfjLrj, fiivre, alors qu’ll faut y voir un souvenir des 6sp pd. II serait tentant 
d’aller fouiller cette lie, qui a ete fort negligee des arcbeologues*. 

Astypalee. — M. Legrand a publie une serie de vingt-cinq inscriptions de 
cette provenance*, parmi lesquelles une dedicace des insulaires ex xuv stoXeiicuv 
toT? 6eoT? (campagne contre les pirates vers 105 av. J.-C.), une lettre d’Ha- 
drien au senat et au peuple d’Astvpalee (cf. Bull., t. VII, p. 405-7), une de- 
dicace en vers d’un athlete victorieux, qui eonsacre un champ, une source et 
des arbres auxdieux et aux heros, un fragment d’inscription agonistique, une 
epitaphe en vers iambiques, dialogue entre le mort et les passants, etc. II y a 
aussi le fragment d’un decret des tribus relatif a la confection et a la transcrip- 
tion d’une liste de proxenes, sur un registre d’une part, et de l’autre sur le mur 
d’un temple. Les frais de [’inscription seront payes par les xotpiat, mais, quel que 
soit le nombre de lettres, il ne devra pas depasser une somme fixee a une 
drachme pour chaque proxene. 

Rhodes. — Reprenant I’etude del'aipbabet archai'que de Rhodes 1 2 3 4 , M. Diimm- 
ler propose d’en exclure non seulement les inscriptions d’Abou-Simbul, mais 
celle du vase d’Euphorbos (Baumeister, Denkmaeler, fig. 784), qu’il considere 
comme d’irnportation argienne. Cela fait, Rhodes appartiendrait au groupe des 
alphabets occidentaux* et marquerait le lien entre ce groupe et la Lvcie. L’altri- 
bution a Argos de toute une serie de vases apparentes a celui d’Euphorbos, 
qui provient de Camiros, entraine des consequences importantes pour l’histoire 
de la ceramique; elle explique notamment la survivance, dans cette classe de 
vases, de motifs familiers a l’art mycenien. M. Diimmler communique ensuite 
le resultat de ses etudes sur les vases rhodiens conserves au Musee Britan- 
nique. Les vases gdometriques de Camiros sont proches parents de ceux du 
Dipylon ; les tombeaux oil Ton trouve ces vases contiennent, comme a Athenes 
et a Thebes, des fibules a plaque quadrangulaire. Le style geometrique dura 
a Camiros jusqu’a la fin du vu e siecle; les potiers qui s’en inspiraient imiterent 
quelquefois les vases d’Argos, que le commerce leur apportait vers cette epoque, 
d’ou certains types de transition dont M. Diimmler a publie des specimens. 
« Comme il est aujourd'hui vraisemblable, ecrit-il, que la ceramique myce- 
nienne a regne en Argolide jusque vers Tan 800, il semble que le style rho- 
dien s’est developpe directement du style mycenien, sous l’influencesecondaire 
d’importations diverses (vases du Dipylon, coupes de bronze orientales), sans 
que la cferamique de l’Argolide elle-meme ait traverse la periode geometrique. » 
L’article est beaucoup plus clair que ceux auxquels M. Diimmler nous a ha- 
bitues. 

— M. Selivanov a donne un travail en russe sur l’arbitrage du peuple de 
Rhodes et de Lysimaque dans un conflit entre Samos et Priene ( Corp . inscr. 

1. Voir Ross, Inselreisen, t. 11, p. 67 sq.: les 6eppa sont indiqu6s sur la carte a 
la p 69 et decrits p. 72. Quel admirable voyageur que ce Ross! Il a tout vu. 

2. Bull, de Corresp. hellin., 1891, p. 629-636; 1892, p. 138-142. 

3. Jahrb. des Instit., 1891, p. 263. 

4. M. Kirchboff est arrive independamment a la uieme opinion 'ibid., p. 268, 
note) . 
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graec ., 2254)*. M. Meister est revenu sur les inscriptions archaiques de Rhodes 
recemment publiees par M. Selivanov 1 2 3 4 5 6 . 

Syros. — Le Musee de Svros a confisque une statuette de femme portant 
des traces de coloration*. 

Myconos. — Le Zso; Mepatvo,; dont M. Fougeres avait lu le nom sur une dedi- 
cace de Myconos {Bull., 1887, p. 275) est, parait-il, le Zeis Atpepavo; d’une 
inscription deMoesie (Le Bas, n° 1572). M. Homolle, en faisant cette observa- 
tion *, a prouve que la copie de M. Fougeres etait bonne et que j’avais eu le tort 
de la corriger 8 9 10 . Mais l’hypoth&se par laquelle il rapporte cette epithete a un 
nom de ville thrace ne me parait guere acceptable a . 

D£los. — M. Winter a maintenu, contre M. Sopboulis, que la base d’Archer- 
mos appartient a la Niki de Delos et que cette oeuvre ne doit pas etre consi- 
deree comme attique 7 . II a bien raison. Le bas-relief votif a Esculape qu’.i 
publie M. Doublet n’est pas d’un interet Ires considerable 8 ; mais la serie des 
inscriptions qu’il a trouvees dans le portique de Philippe renferme des morceaux 
de premier ordre. On peut regretter que son commentaire ne soil pas toujours 
suffisamment detaille*. 

Amoroos. — MM. Radet et Paris ont edile 52 textes de cette ile’°, decrets en 
1'honneurdedefuntsou de consolation, decrets en 1’honneur d'anciens magistrals, 
reglements liturgiques, etc. II y a de jolies expressions dans le deeret de con- 
solation relatif a Eleutheris, fille d’Arist6as (p. 577). II y a aussi un dOcret inte- 
ressant en l’honneur dun Agathinos qui appartenait a une famille tr&s connue de 
File (p. 590). Parmi les inscriptions religieuses, signalons la dedicace d’un hie- 
roceryce (p. 596), celle d’un nomme Apollonides |ioX[ii]ap^(ra; ’ArcoXXiovi et la 
borne d’un sanctuaire d’Apollon Prophvlax (p. 597). Quelques-unes des inscrip- 


1. Revue des Revues, t. XV, p. 359. 

2. Athen. Mitth., 1891, p. 356 ; cf. p 107. 

3. AeXvtov, 1891, p. 125. 

4. Bull.de Corresp. hellin., 189). p. 625. 

5. Revue crit., 1887, II, p. 13. 

6. Dans le meme article, M . Homolle propose de Iradnire les mots m>X ; o- W v 
du contrat d’Heraclee ( Corp . inscr. graec., 5774, 1. 130; par « le plus possible’ .. 
en considerant icoXtoroc comme un superlatif. 11 aurait pu rappeler a ce prooos 
qu’un autre superlatif dh a une formation aoalogique vicieuse a etO si^nale 

mi texte de Cyzique {Bull., 1882, p 616). 

7. Arch. Anz., 1891, p. 184. 

8. Bull, de Corresp. hellen , 1892. p. 148, pi VI 

9. P. 150 jolie epigramme signee de Publius. P. 152, inscription en l’honneur 
d un iptmelete du marche. sv ra en Ntxiou xcd 'lmvburj ap/ovvo; evta-jra (cf Bull 
1886, p. 13); Ja statue etait l’ceuvre d'Heptiestion fils de Myron (Loewv n’» 252t’ 
P. 154, signature de Polianthe, auteur d’une statue d’Heradides de' Ta rente 
P 155. dedicace en 1 houneur de M. Antonius par la petite ville oisidienne de 
Prostanna; les npso&v rat portent des uoms pisidiens. P. 158, mention d’un ste- 
phanephore (local ?). P. 159, mention de Sylla dans une inscription en vers 
P. 160, d6dicace aux MoirL-s xata irpo<rray|ia par Marcus Orbius. P. 161 d^dicacp 
Au ’ASaoo,; mention de parasites de ia DOesse Hagne (ayvij; OroO) ; dedicace d ? nne 
femme MotpOa Aopauxrjvji P . 162, fragment d’une signature d'artiste 

10. Bull, de Corresp. hellin., 1891, p. 571-608. 
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tions funeraires sont archa'iques (p. 598), inais on voudrait en avoir de meil- 
leures copies. Les Kaibel inedits sont assez insignifiants (p. 602-606)*. 

— Sous le titre Six semaines dans File d'Amorgos, M. Deschamps a publie 
tin charmant article, ou i’auteur des fouilles s'efface modestement derriere i’ob- 
servateur". II y a des details piquants sur le monastere de File (p. 172) et 
sur 1’histoire diplomatique des fouilles. Le Rulletin n’accueille pas ces hisloires- 
la, et c’est dommage; on est d’autant plus heureux de les retrouver ailleurs. 

Anaphi. — Cette lie a donne a M. Legrand 1 2 3 4 5 6 des dedicaces, des inscriptions 
funeraires, un interessant deeret du xotvov des Cretois conferant 1 asvlie aux 
Anaphiotes (vers 200 av. J.-C.)‘, enfin une liste mutilee de proxenes. 

Crete. — M. Halbherr ensevelit dans 1’ Antiquary des essais archeologiques 
sur la Crete". Un ouvrage illustre sur cette ile, accompagne d’une carte, a ete 
publie sous le nom d’Elpis Melena (Hanovre, 1892). M. Skias nous aenvoye une 
etude soignee sur le dialecte cretois", ou les dernieres decouvertes epigraphi- 
ques sont mises a contribution. 

Chypre. — La these de doctorat de M. 0. Richter contient une serie de pho- 
totypies d’apres des monuments chypriotes inedits ou peu connus 7 8 9 ; je ne re- 
viendrai pas sur I’expos6 des idees de i auteur, puisqu'il nous en adonnelapri- 
meur il y a deja longtemps. M. Munro a raconte la troisieme campagne de 
fouilles 4 Polis tis Chrysokhou*. Outre de tres beaux bijoux, on a decouvert un 
vase a figures rouges representant Aphrodite montee sur un cygne et un autre, 
a figures rouges sur fond blanc, ou 1'on voit une femme presentant un casque a 
un guerrier. Ce dernier est du beau style connu par les lecvthes fclancs ath6niens. 
M. Munro a aussi publie quelques nouvelles inscriptions en caracteres chy- 
priotes et d’interessantes sculptures en pierre calcaire”. Ses fouilles paraissent 
avoir 6te faites avec soin. 

— M. Curtius a presente a la Societe archeologique de Berlin l’image d un 
groupe en pierre calcaire d’Amathonte, representant des divinites sur des 
chars. La decoration polychrome de ce groupe, qui a ete vendu a Paris en 1891, 
est parfaitement conservee 10 11 . L’oenochoe trouvee a Chypre, avec 1 inscription 
BairtXsa)? IIvo7s(axiou ^tAoirdiTopoc, appartient aux heritiers de feu S. S. Lewis; 
elle a ete r6dditee en couleurs par M. Middleton**. 

— Quatorze pages de dirae decouvertes a Curium ont ete publiees et commen- 

1. P 607, reglement de la sepulture d'Auxanon ; non seulement toute usurpation 
est menacee de peines, mais les heritiers eux-memes oe pourroot pas chauger la 
loi du tombeau (note de M. Homolle, qui a enrichi cet article de ses observations). 

2. Revue des Deux-Mondes , l or janvier 1892 (reimprime dans La hrece dau- 
jourd’hui). 

3. Bull, de Corresp. helUn., 1892, p. 142-147. 

4. II v est question des finossieus. des Dymanes, des Aithaleis. 

5. Antiquary, 1891, p 201 (Itanos) ; cf. iSid., 1892, p. 241. 

6. Cf. Centralblatt , 1892, p. 91. 

7. o. Richter, Die antiken Cultusstutlen auf Kypros, Berlin, 1891, avec 18 pi. 

8. Journal of Hell. Stud., 1891, p. 298, pi. XU1-XV. 

9. Les textes grecs (p. 331-332) n’ont aucuue importance. 

10. Arch. Anzeiaer, 1892, p. 24. . 

11. Cambridge antiquarian Sorielij, 1891, n° 31 ( communications ); cf. Class. Rev., 
1891, p. 394, 
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tees par Miss Macdonald; les origiuaux sont au Musee Britannique*. On est 
etonne de voir une dame ecrire avec competence sur de pareils sujets; cela ne 
s’observe qu’en Angleterre, ou l’archeologie grecque est deja representee par 
Miss Harrison, Miss Sellers et plusieurs autres. 

Asie Mineure. — M. Tomaschek a commence, dans les Comptes rendus de 
l’Academie de Vienne, la publication d’etudes sur la topographie de 1’Asie 
Mineure au moyen Sge*. Ce travail est le resultat de depouillements beaucoup 
plus complets que ceux auxquels a pu se livrer M. Ramsay. 

— La relation du voyage de MM. Hyvernatet Miiller-Simonis du Caucase au 
golfe Persique a travers l’Armenie, ie Kurdistan et la Mesopotamie (1888) a paru 
en 1892 a Washington 3 . Cetouvrage contient la mention de quelques inscriptions 
inedites de Van (sans le texte) et un resume, par M. Hyvernat, de l’histoire de 
1’Armenie d’apres les inscriptions cuneiformes. La carte de l’Armenie ameliore sur 
quelques points celle de Kiepert et il y a de nombreuses gravures reproduisant 
des monuments, des types armeniens, les ruines de Ctesiphon, etc. Un autre 
explorateur, le comte de Cholet,a fait un beau voyage dans Ses memes eontrees. 
Parti de Constantinople, il a successivement visits Angora, Sivas, Erzeroum,Diar- 
bekir, descendu la vallee de Tigre jusqu’a Bagdad, remonte celle de l’Euphrate 
jusqu’a Meskene, puis oblique vers 1’ouest pour gagner Alep, Alexandrette, 
Mersina, Limasol, Smyrne. Mores hominum multorum vidit et urbes. Le vo- 
lume ouil raconte cette expedition peu banale est accompagne d’une belle carte 
et de gravures convenabies ; les geograpbes ne le liront pas sans fruit*. 

— Parmi les nouvelles inscriptions d’Asie Mineure qu’a publiees M. Berard*, je 
signalerai une dedicace des gladiateurs dits xuvriyol (p. 541), un cas d’arbitrage 
(p. 544), la dedicace d’une statue OeoT; n5<nv (p. 547), la cession d’un tombenu 
par un contrat (p. 549), la dedicace d’une statue a l’asiarque Tib. Claudius Po- 
lemon (p. 554), celle des (puXaxtTai 8 ev -ri) rapt "EpiiCav 'j-apyi'a'. xat at xxtosxoOvtec 
ev MoSounoXet xat KpiBcvlr, a un personnage mv liu tiv itpovootov, fermier des 
impdts sous Ptolemee III (p. 556). 

— M. Th. Reinach a donne un supplement a son ouvrage sur la numismatique 
de la Cappadoce, de la Bithynie et du Pont’. Des pieces inedites de Phrygie et 
de Carie ont ete publiees par le prince de Saxe-Cobourg 

1. Proc. Soc. Bibl. Arch., 1891, p. 160. 

2. Sitzungsber., CXX1V (1891). Cf. Partsch, Phil. Woch., 1892, p. 181. 

3. Cf. The Nation, 1892, p. 366. 

4. Cholet, Armtnie, Kurdista.net Mesopotamie, Paris, 1892. 

5. Bull. deCorresp. hellen., 1891, p. S38-562 (Magnesie du Meandre, Alinda,My- 
lasa, Iasos, Halicarnasse, Araxa, Cibyra, Eriza (pres de Karayouk-Bazar). 

6. L’editeur se trompe en disant que le mot ^uXaxtxaL n’etait encore connu que 
par une inscription d’Egvpte; cf. Bull.de Corresp. helUn., 1889, p. 179; hischr . 
von Pergamon, p. 174. 

7. Revue numismatique , 1891, p. 361-401 (drachme aux types de Sinope, a le- 
gende arameenne Abdammou (?) ; trois nou veaux tetradrachmes de Nicomede II, dont 
l’nn est date de 149-8 avant J.-C. ; point de depart de l'ere bithynienne fixe eu 
septembre 282-1 av. J.-C (p. 374) ; tetradrachmes de Mithridate deconverts a Atbe- 
nes ; monnaie infedite de Dejotarus Phiiadelphe, dernier roi de Paphlagonie (his- 
toire de3 demiers temps de ce pays, p. 380 sqq.); tableau genealogique de la fa- 
mine des tetrarques Dejotarus, Brogitarus, etc , p. 401). 

8. Revue numismatique, 1892, p. 81-89 (p. 87, cistophore de Synnada; p. 88 

monnaie d’Hyllarima en Asie, cf. Wroth, Numism. chron., 1891, p. 133). ’ 
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Sebastopolis. — M. Seon, vice-consul a Siwas, a communique a M. Foucart 
des inscriptions qui flxent definitivement i’emplacement de Sebastopolis*. 

Ctus. — Un catalogue d’ephebes de cette ville, precede d’une liste de magistrats 
municipaux, a ete publie par M. Radet*; l’ephebarque v est aussi le premier 
archonte de la ville. Les ephebes sont catalogues par sections sous des rubriques 
qui designent les mois du calendrier bithvnien. 

Cyzique. — M. Mordtmann a donn6 une meilleure copie de l’inscription pu- 
bliee par M. Lolling*. Le texte est interessant par le grand nombre des abrevia- 
tions qui s’y rencontrent et par la mention de differents magistrats (Oliver,;, 
pLuatipyr);, eid eupta-rcov, tepopavnj?, pasiieo?, etc.); il y est aussi question d’un 
ipLa5o(jci]Toc?), 

Troie. — M. Milchhoefer a exprimS l’opinion que les inscriptions pretendues 
hittites ou chypriotes qu’on a cru reconnaitre sur des fusaioles troyennes ne 
sont que des gravures sans aucune signification*. M. Belger, qui est aujour- 
d’hui un des juges les plus autorises des travaux de Schliemann, est revenu 
sur l’ensemble de ses recherches a Troie et a MyceDes, en annongant la bio- 
graphie du grand explorateur publiee par sa veuve (1892) et deux opuscules de 
vulgarisation de M. R. Menge sur Troie et Ithaque (1891)*. Je constate avec 
satisfaction qu’il ne parle pas de M. Boetticher sur le ton dddaigneux qu’on 
affecte genfiralement en Allemagne et ailleurs (p. 307). 

— Maintenantque le livrede M. Schuchhardt est devenu accessible aux Anglais 
dans la traduction de Miss Sellers, on note chez les critiques quelques svmp- 
tdmes d’ « emballement ». Ainsi un auteur, ecrivant dans 1 ’Edinburgh Review 
(mai 1892), declare d’ores et deji que la guerre de Troie est un fait historique. 
M. George Cox a cru devoir intervenir pour refroidir cet entbousiasme 1 2 3 4 5 6 et rap- 
peler que l’auteur meme de 1 ’Made presente les evenements qu’il raconte comme 
appartenant au passe le plus lointain ( II . , V, 303). 

— On nous annonce une serie d' Albums de I’Ami des Monuments etdes Arts, 
publics par un Comite des monuments Hrangers. Le premier Album, du a M. Cb. 
Normand, contiendra une serie de planches relatives a Hissarlik, ou doivent 
figurer, entre autres, quelques objets inedits de la collection Schliemann a 
Berlin 7 . 

Neandreia. — M. Kirchhoff a presente & l’Academie de Berlin 8 un fragment 
d'inscription en dialecte eolien qui a ete decouvert dans les ruines d’un temple 

1. Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, 5 fevrier 1892. 

2. Hull, de Corresp. hellin., 1891, p 481-487. L’opuscule de M. Trvphon Evan- 
g^lidis, Ilept Ktavwv ttoalti'-o; (Athenes, 1892), est une reunion de textes ou 
les noins modernes sont tres maltraites. 

3. Athen. Mittheil., 1891, p 437 ; cf. ibid., 1888, p. 304. 

4. Deutsche Rundschau, 1891, p. 286 

5. Phil. Woch., 1892, p. 302. 

6. Acad., 21 mai 1892. 

7. Ch. Normand, V album de Troie, Paris. 1892 (25 francs). L utilite de publica- 
tions de ce genre ne rn'est pas demontree. 

8. Sitzungsberichte, 1891, p. 929, 963; Phil. Woch., 1891, p. 1663 (avec le texte) 
et ibid., 1892, p. 515 (restitution). 
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d’Apollon, sur 1’emplacement de Neaodreia en Troade. En comparant les carac- 
teres, qui sont du v* siecle, avec ceux de certaines inscriptions cferamiques de 
Naucratis et des monnaies de Scepsis, on arrive a la conclusion que l’alphabet 
des Eoliens d’Asie Mineure concordait exactement avec celui des Ioniens leurs 
voisins en ce qui touche les aspirees et doubles consonnes 9, 5, et que leur 

ecriture ne differait de celle des Ioniens que sur deux points : 1" H el Q n’e- 
taient pas employes comme vovelies; 2° la forme ancienne du 0 se maintint 
chez eux plus longtemps. L’inscription en question a ete publieeparM. Kolrie- 
wey dans le Winckelmannsprogrammde 1891 intitule Neandreia;i\ aaussidonne 
un fragment boustrophidon d'une dedieaee qui rappelle celle de Sigee et. ou Ton 
trouve emo-vani; dans le sens de treteau 1 2 3 4 5 * . line autre forme interessante estoxou 
(ubi) la ou l’on aurait attendu omtat. 

Aegae. — M. Meister est revenu sur l’inscription d’Aegae, que j’ai publiee 
dans la Revue des Etudes grecques (1891, p. 268)*. II traduit tv aXa par « Jdhr- 
linge » et rapproche ce mot de pzv, annee (of. vit-ulu-s). Jesuis en mcsnred’nf- 
firmer que la ville d’Olvmpos, mentionnee pour la premiere fois dans ce texte, 
a frappe des monnaies de bronze, ayant d’un c6te le foudre et l’inscription 
OAYMII | HNON, de l’autre le buste d'Athena casqufie. line de ces monnaies, 
achetee pres d’Aegae, a ete vue par M. Contoleon entre les mains d’un mar- 
chand de Smyrne; une autre, classee au nom d’une Olympos dilTerente, a 6Ut 
acquise en 1890 par le Cabinet des Medailles. 

Phocee. — M. Fontrier a publie dans P'Apiiovfo* une dedieaee de Phoebe 
(embouchure de l’Hermus) en I’honneur de T. Flavius Varus Calvisianus, 
ap’/tsp la ’Aatac vaoD too ev ’E?!™... xa\ Lpla tr,c MotaaoAca;. On connaissait 
deja, de la m6me provenance, un Demetrius Gallus, lepsu; v5jc MatsiraMac to y’, 
et une Flavia Ammion, ap-/iepE‘a 'Aoiat vaoO too ev ’E9I0W et Upeta ty; Maaaa- 
M. Froehnera recemment emis 1’hypothese qu’il s’agissait la de pretres 
et de prfitresses de la dfeesse Marseille a Phocee". Du meme endroit provient 
une dedieaee ASKAHIIIQc EQ[THPI]‘. 

Hypaepa. — On sait depuis longtemps que Hypaepa est a Tapai; M. Weber 7 
a montrfi que le kaleh d’AIasourat, au sud-ouest d’Odemiseh, est probablement 
la vedette des Perses (Strab., p. 6251, fortifiee a nouveau par les Bvzantins, et 
que Birghi, au nord-est d’Odemisch, sest appele successivement Dios Hieron, 
Pyrgion et Christopolis. Ce Dios Hieron est distinct de celui qui existe sur la 
cote entre Lebedos et Colophon (Thuc., VIII, 19). M. Weber a decrit avec de- 
tail ces emplacements et rectifie la lecture de plusieurs inscriptions d’Hypaepa 
que nous avions publiees ici meme 8 . 

1. Cf. l’article de M. Meister, ibid , 1892, p. 514. 

2. Meister, Indog. Forschungen, 1892, p 203. 

3. *App.ovtot, 21 ievrier 1892. La reclamation formulee a ce sujet par M. Conto- 
ldoo dans I ’ApaXOeta du 22 manque tout a fait de fondement. 

4. Corp. inscr. graec., 3413, 3415. 

5. Revue arcMot., 1892, II, p. 331. 

0. Fontrier, 'Apptovca, 21 mars 1892. 

1. Revue des Etudes grecques, 1892, p. 7. 

8. Revue archiol., 1885, 11 , p. 99, 112. 
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Ephese. — M. Curtins, qui n’ecritplus que bien rarement des recensions, en 
a consacre une au Guide du voyageur a Ephese, publie en 1891 par M. Weber 1 . 
« Ce livre, dit l’illustre archeologue, confirme sur tous les points essentiels ce 
que j ai cru pouvoir etablir, a la suite d'un court sejour avec Adler, sur l’his- 
toire de la ville et sa topographie. » Le venerable savant insiste encore sur ce 
qu’il appelle le « destin tragique » d’Ephese. Sur aucun point de Fancien 
monde, on n'a depense tant de travail et d’argent, mais on est arrive trop tard au 
point interessant (il s’agit des fouilles de feu Wood). Alors, une fois l’emplace- 
ment du temple decouvert, il a ete impossible de l’explorer methodiquement et 
le peu qu’on a trouve n’a pas encore ete publie d’une maniere complete. Ce 
devrait Stre un point d’honneur pour la science anglaise de continuer, mSme 
sans espoir d'enrichir le Musee Britannique, les fouilles commencees a grands 
frais par Wood. 

Magnesie du Meandre. — Reprises par M. Kern, les fouilles ont portd sur 
1’agora, ou Ton a trouve deux statues d’Athena (acephales), deux statues colos- 
sales de femmes et deux Amazones, ainsi que de nombreuses inscriptions*. 

Thipolis. — M. Webera bien voulu m’envover un croquis du bas-relief de- 
couvert a Tripolis (lievue archeol., 1892, I, p. 125) et conserve aujourd’hui a 
Smyrne dans le jardin du college turc : il represente un Eros bacchique che- 
vauchant une panth&re. Dans le m6me jardin est un bas-relief venant de Lao- 
dic6e, qui figure un atelier de forgeron el porte une inscription funeraire, ou il 
est question de la tribu L aodicis. M. Weber ferabien de publier ces petits mo- 
numents, dont le second est particulierement curieux. 

Halicarnasse. — M. Percy Gardner n’admet pas que les statues de Mausoie 
etd’Artemise fussent placees dans le char de Pythis; ilpense qu’elles se trou- 
vaient dans quelque autre endroit du Mausolee, ou elles auront ete mieux al’abri 
des influences atmospheriques*. Ces hypotheses ont ete contredites par un cor- 
respondent anonyme de V Athenaeum (12 mars 1892) . 

Lycie. — Un sarcophage lvcien porte le noun d’un citoyen xat ’Av- 

TipeXXetTY); * ; un enfant eleve par sa femme et lui est dit oiva ' jtz ' auxtiv ev 
tsxvo-j (rropyr,. 

— La familie d’un philosophatre epicurien du in 0 siecle apres J.-C., nomme 
Diogene, avait fait graver sur un portique (?) de la ville d’OEnoanda une 
longue lettre philosophique ecrite par lui, de Rhodes, a son ami Antipatros, 
une autre lettre d’un philosophe (peut-elre Epicure?) a sa mhre, enfin une troi- 
sieme lettre adressee a des veo:. Des fragments considerables de ces documents 
dont [’impression, en caracteres epigraphiques, remplit trente pages, ont ele 
deterres de 1884 a 1889 par des membres de l’Ecole d’Athenes, et publies par 
M. Cousin 8 . Tout cela n’a pas une grande importance litteraire, car ce qu’il y 

L Phil. Woch., 1892, p. 19-20. 

2. Athen., 1892, I, p. 30. 

3. Acad., 1892, 1, p. 251. 

4. Athen. Miltheil., 1891, p. 358. 

5 Bull, de Corresp. he Hen., 1892, p. 1 et suiv. 
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a de beau est emprunte, comme l'a vu 1’editeur, aux Kuptai 6o£ai d’Epicure; il 
n’en reste pas moins que la decouverte d’un petit traite de philosophie grave sur 
pierre est une des plus curieuses que I’ou ait faites. Malheureusement les 
lacunes sont nombreuses et la restitution, comme la mise enordredes fragments, 
offrentdes difficultesdecourageantes. M. Diels nemanquera pas des’en occuper*. 

Apamee. — Un certain Tibfere Claude Pison Mithridatianus a ete l’objet de 
grands honneurs a Apamee : les differents vici de la cite lui ont eleve des 
statues, ornees de dedicaces dont M. Ramsay a recemment retrouve la plus 
longue. Nous y apprenonsque ce citoven, entre autres marques de son zele, prit 
a son compte les frais de la gymnasiarquie, epargnant ainsi a la ville une 
depense de 15,000 deniers, puis qu’il ajouta a cette somme, sur la deraande 
de ses concitoyens, 19,000 deniers, montant de la depense qu’il aurait du faire 
pour fournir l’huile pendant le second semestre *. Ces 34,000 deniers, places 
a 9 pour 100, donnent un revenu annuel de 3,060 deniers, qui doit etre employe 
a boucher le trou cause par la suppression des curateurs, lesquels pavaient 
annuellement a la ville une pareille somme et qu’un decret avait abolis. Qui 
etaient ces curateurs ? M, Mommsen a pense que c’etaient des magistrals 
(apHarvTec) de la colonie romaine d’Apamee 1 2 3 4 5 6 . Quelque hesitation que j’eprouve a 
eontredire un aussi savant homme, je dirai que son explication ne me paraitpas 
satisfaisante, car les Apamiotes ne se seraient jamais perrnis d’agir aussi 
cavalierement envers lews Remains. Mais alors, quoi ? Je n’en sais rien, et 
j’attends que quelque decouverte ultdrieure vienne m’en instruire. 

Phenicie. — M. Babelon a termine son interessant essai histcriqueetnumis- 
matique sur Aradus*. La premiere livraison du grand ouvragede MM. Hamdy- 
Bey et Th. Reinach, Une nicropole royale a Sidon, a paru au mois de mai 1892 
(17 planches) 5 . Quelques beaux specimens de ces merveilleux sarcophages 
avaient 6t6 publies anterieurement par M. Th. Reinach dans la Gazette des 
Beaux-Arts (l cr fevrier 1892) et dans la Revue des Etudes grecques (1891, 
p. 383) L’exfecution de la monographic si longtemps annoncee est a la hau- 
teur qu’une publication franqaise doit toujours atteindre, mais je meferais scru- 
pule de ne pas protester une fois de plus (vox in deserto ) contre l’adoption du 
format in-folio pour les planches . 

— Le Palestine Exploration Fund a re$u de M. Bliss, de Beyrouth, l’estampage 
d’une inscription phenicienne, decouverte recemment pres de Jaffa; elle a ete 
publiSe en France dans la Revue biblique (1892, p. 275) et en Angleterre dans 
la Quarterly Statement (1892, p. 171). C’est une dedicace a Eschmoun sur 
iaquelle le dernier mot n’est pas dit. 

1. 11 y a plusieurs mots nouveaux, eoa-yvxprro;, EvaSpovepo;, avaptiev^E’.s, Suo-etci- 
Xijturo;, etc. 

2. Pendant le premier semestre, il avail fourni 1'huile a ses frais. 

3. Ephemeris epigraphica, 1891, p. 436 sq. 

4. Revue nundsmatique , 1891, p. 402-432. 

5. Paris, Leroux, dditeur. Le prix de 1'ouvrage completest de 200 francs (en 4 li- 
vraisons). 

6. Voir aussi deux articles de M. Perrot, Journal des Debats, 9 et 10 avril 1892. 
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Baalbeck. — Une publication in-folio sur l’acropole deBaalbeck, accompagne 
de 22 phototypies, aete donnee par M. H. Frauberger (Francfort, 1892;. 

Palmyre. — M. Heuzev a montre la persistance du costume oriental a 
Palmyre, sous les formes du style grec que s’etait impose la sculpture et dont 
un des plus frappants exemples est le motif du banquet funebre. La bande verti- 
cale qui decore les vStements n'est pas 1 eclavus, mais un ornement phenicien*. 

Palestine. — La France a enfin sa Revue Palestinienne, que l’on a intitulee, 
je ne sais pourquoi, Revue biblique (depuis le mois de janvier 1892). Si 1’esprit 
de la nouvelle publication n’est pas tres scientifique, on y trouve une grande 
abondance d’informations et de bonnes gravures. 

— M. G. A. Smith a commence la publication d’une serie d’articles sur la 
geographie historique de la Palestine >. Dans le tome V des Records of the past, 
quia paru en 1892, M. Tomkins a discute la geographie de la Syrie du nord et 
de la Palestine d’apres les listes de Thoutmes III a Karnak et M. Savce a con- 
tinue sa traduction des lettres de Tel-el-Amarna. En etudiant la lisle des noms 
des lieux conquis par Ramses III et graves sur le pyl&ne de Medinet-Abou, 
M. Savce 8 a reconnu beaucoup de localites bibliques, Jerusalem (le pays de 
Salem), Hadashah, Shimshana, Beth-Anoth, etc. Lenom de Jacob-el, connupar 
l’inscription de Ramses II a Karnak, se trouve aussi dans la liste de Merlinet, 
entre Sela et Gaza *. La mer Morte s’appelait « lac de Rethpana » designation 
que M. Savce explique par le nom du dieu soiaire Resbpu. 

— Unautel de Kenawath (Kenath, la cite d’Og?), qui est conserve au Musee 
de Cambridge, a ete publie par M. J. Pollard 5 . II est orne de deux bustes d’e- 
poque romaine, representant le soleil (Baal) et la June (Astarte). Je ne com- 
prends pas que 1’editeur fasse remonter ces sculptures d’epoque romaine au 
ix= siecle avant J.-C. 5 ! 

— Le Baal-Zebub du livrc des Rois n’est pas le « dieu des mouches », mais le 
Baal de la ville de Zebub, que les tablettes de Tel-el-Amarna nous font connai- 
tre en Pbeuicie 7 . 

Tel-el-Hesy 8 . — Parmi les fragments de poterie decouverts sur cet empla- 
cement, il en est un qui, suivant M. Sayce, porte l’inscription Le-Samek en 
caract^res pheniciens tres archai'ques. Suivant M. J. A. Paine, cette dedi- 
cace rappellerait le Semachiah de la Bible et tendrait par suite a prouver que 
Tel-el-Hesy n’est pas Lachisch, mais Gath». Les fouilles, conlinuees en 1892 


L Comptes rendus de l' Acad, des inscriptions, it decembre 1891. Cf., sur Pal- 
myre, G. E. Post, Quarterly Statement, 1891; p. 20; 1892, p. 154, avec grav. 

2. The Expositor, lev. 1892 et suiv. 

3. Acad., 1892, I, p. 333. 

4. Ibid., p. 476. 

5. Proc. Soc. Bibl. Arch., 1891, p. 286. 

f*f Ll! „ u i: »* if. 


rroc. &OC. mtjl. Arch., 1891, p. 285. 
i. Gf. les justes observations de M. Murray, ibid., p. 438. 

[• Balevy, Comptes rendus de T Acad, des inscriptions, 4 mars 1892. 


• ■ . , winpics renal 

«. Cf. Athen., 1892, I, p. 508. 

9. Amer. Journal, 1891, p. 129. 
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par M. Bliss, oat fait decouvrir un grand nombre d’armes de bronze apparte- 
nant a la ville amorrheenne*. 

Jerusalem. — M. Papadopoulos-Keraineus a publie an catalogue detaille de 
la Bibliotheque da patriarcat", a laquelle M. Erhhardt a egalement consacre 
plusieurs articles 3 . M. Le Blant a communique a l’Academie des inscriptions 
(27 mai 1892) un bracelet de bronze provenant de Jerusalem avec inscriptions 
prophylactiques et l’image d’un cavalier nimbe percant de sa lance une femme 
etendue a terre. 

Assyrie*. — M. Pognon a annonce a 1’Academie qu’il savait maintenant ou 
se trouvait le pays d’Achnounnak, mais qu’il avait des raisons pour ne pas le 
dire encore. 11 a communique des briques portant les noms et les titres de plu- 
sieurs princes encore inconnus de ce pays". 

— M. Maspero estime que deux monuments chaldeens, decouverts par M. de 
Morgan dans les montagnes de la Perse, sont les plus anciens specimens que nous 
possedions de cette sculpture". M, Greville Chester (decede il y a quelques 
jours) a acquis un poids babylonien avec l’inscription suivante : « Une mine, 
poids etalon, propriete de Merodach-sar-ilani, duplication du poids que Nebucha- 
drezzar fils de Nabopolassar a fait en conformite au poids fixe par le feu roi 
deifie Dungi. » Durigi, fils et successeur d’Ur-Bagas, regnait vers 3000 avant 
J.-C. ». 

— Le D" Peters a trouve des verreries de couleur dans le monticule babylonien 
de Niffer 8 . 

— L’emploi des colonnes etait originairement inconnu a 1’arehitecture assy- 
rienne. Introduites en Syrie par l’influence de l’Egypte(?), elles passerent de la 
en Assyrie, lorsque les rois assyriens, vers le vm« siecle, commencferent a imiter 
les constructions bittiles. Tel est le resultat principal d’un savant memoire de 


1. Quarterly Statement, 1891, p. 282; 1892, p. 95, avec plan et gravures d’apres 
les armes (p. 102), les vases, etc. On y trouvera aussi une note de M. Petrie sur 
les poids (systemes pbenicien et egioetique). 

2. ’IepoiroX’j|nTix7) 13ig/.io9irjxYj, Saint- Petersbourg, 1891. 

3. Romische Quartalschrift fur christlicheAlterthumskunde, 1891, p. 217, 329, 383. 

4. Nouveaux ouvrages s..r le droit assyrien, Acad., 30 janv. 1892 ; cet article 
signale Egalement les recents travaux de Hornmel sur I'astronomie chaldSenne 
( Ausland , n° 8 1 2-14, 19-20, 1891), d’apres lesquels l’origine du zodiaque et les 
noms des rnois accadiens remonteraient a 6000 ans avant J.-C. Voir aussi 
sur le zodiaque assyrien, R. Brown, Proc. Soc. Bibl. Arch., 1891, p. 246. M. Savce 



. . . aure autogra- 

in mi :l « ''-'y' | * 1, r . 1:11 ogies eotre les radicaux chinois, 

accadiens et armeoiens. Cettethese a deja ete so ulenu e pour le chinois et l’acca- 
dien par M. Ball, Proc. of the Soc. of Bibl. Arch., 1890, p. 105 ; 1891, p. 368 484. 

5. Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions, 18 mars 1892. ’ 

6. Comptes rendus de t Acad, des inscriptions, 11 decembre 1891 ; cf. Morgan et 

Scheil, Rec. de Irav., t. XIV, fasc. 1-2. v 

. T Sayce, Acad., 19 decembre 1891 (la deification de ce roi chaldOen serait due 
a une influence 6gyptieune.) Cf. Ridgeway, The origin of metallic currency and 
weight standards, Cambridge, 1892. y 

8. Acad., 1892, I, p. 474. 
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M. Puchsteim, fonde sur l’etude des textes cuneiforines qui rappelient les 
grandes b&tisses des Sargonides. 

Les Hittites. — L 'Ashmolean Museum d’Oxford s’est enrichi d’un cylindre 
provenant de Cilicie, ou quatre hieroglyphes hittites sont accompagnes de trois 
lignes en euneiformes*. 

— Le 30 avril 1892, ecrivant de sa dahabieh V Is tar, M. Sayee a pousse son 
cupr,xa 3 ! Apres avoir redige pour le Recueil de Travaux un article relatif aux 
recentes decouvertes de MM. Ramsay, Hogarth et Headlam, il a repris une fois 
de plus l’examen de toutes les inscriptions hittites connues et est arrive aux con- 
clusions suivantes : 1° le nom hittite a le nominatif en -s, 1’accusatif en -n, un 
ca's oblique termine par une voyelle; 2° les inscriptions de Hamath, la premiere 
et la troisieme de Jerablus sont relatives a des constructions ( records of buil- 
ding). La deuxieme de Jerablus est une liste de Litres royaux ou sacerdotaux; 
il y est question du roi « d’Eri et Khata, le bien aime du dieu Sutekh, le pro- 
phete des neuf grands dieux » ; 3» les titres assumes par les rois hittites sont 
tout a fait analogues a ceux des pharaons de la XVIII e et de la XIX 8 dynastie. 
Les analogies ne s’arretent pas la et s’etendent, suivant M. Sayce, a l’ecriture- 

— Nous avons dit que de l’etude des vases d’Hissarlik, de Santorin, de My- 
cenes*; le R. P. de Cara aconclu 5 a l’identite des Pelasges et des Hittites, these 
qu’il soutient depuis 1890 avec autant de perseverance que de talent et qu’il a 
fondee sur des arguments divers. Les Lydiens qui s’etablirent en Etrurie etaient 
aussi des Peiasges-Hittites et il faut en dire autant des Henetes qui, suivant 
Menandre, quitterent la Troade avec des Thraces pour se fixer sur l’Adria- 
tique 6 . Dans le nom des Pelasges, Pel serait un terme chamitique signifiant 
advena \ on le retrouverait dans Palatium, Plateae, Plothia, etc. Le second ele- 
ment de ce nom serait une corruption de celui des Hetheens. Le nom de l’Asie 
mfime, applique d’abord a la Lydie, serait derive du nom de Kbatti (Hatia = 
Asia) ’. Ici, nous hesitons a suivre M. de Cara, mais le fond de sa these ne 
nous paralt pas trop audacieux. MM. d’Arbois de Jubainville et Hommel etaient 
arrives independamment a des conclusions analogues. 

Egvpte. — Au mois de fevrier 1892, M. Grebaut a obtenu un conge et 
M. Jacques de Morgan a ete envove au Musee de Gizeh, dont il est destine a 
prendre la direction. L’arrivee de cet archeoiogue, qui est en meme temps un 
homme d’action, a etc tres favorablemenl accueillie 8 . Son premier acte a ete de 
demander 50,000 livres sterling pour mettre le Musee de Gizeb, construit en 
materiaux inflammables, a l’abri de l’incendie. L’ancien Musee de Boulaq ne 
presentait pas le meme danger. 

1. Jahrb. des Instil 1892, p. 1. Cf. Friedrich, Die Holi-Tektonik Vorderasiens 
undderHekal mat Batti, Insbruck, 1891. 

2. Sayce, Acad., 9 janvier 1892 (avec traduction); Tyler, ibid., 23 janvier 1892. 

3. Academy , 21 mai 1S92 (p. 494-5). 

4. Civilta cattolica , 21 novembre 1891. 

5. Ibid., 20 fevrier 1892. 

6. Ibid., 7 mai 1892. 

7. Ibid., 4 juin 1892. 

8. Cf. Sayce, Acad., 1892, I, p. 476; Athen., 1892, I, p. 641. 
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— Le conseil des ministres a accorde 25,000 francs pour la conservation du 
temple d’Abou-Simbul; le rocher au-dessus des colosses est traverse par de 
larges fissures et menace, dit-on, de s’eerouler'. 

— L ’Egypt Exploration Fund a reparti les antiquites provenant de ses der- 
nieres fouilles entre un grand nombre de musees araericains, anglais et austra. 
liens : on trouvera la liste de ces donations dans Y Academy du 26 mars 1892. 
A la stance annuelle du Fund (11 mars), M. Newberry a lu un memoire sur les 
tombes etudiees par lui a Beni-Hassan et a El-Bersheh* : les resultats de son 
6norme travail sont represents par 14,000 pieds carres de caiques, dont 12,000 
seraient son oeuvre personnelle. 

— M. J. de Rouge a publie une Giographie andenne de la basse Fgypte*, ou 
il a tire parti des recherches recentes de Y Exploration Fund. Brugsch-Pacha a 
lu a la Gociiti de geographic hhidiviale un memoire ou il essaye de prouver que 
le lac Mceris a bien existe pres du plateau de Hawara dans le Favoum. Le 
Fayoum s’appelle, dans les hieroglyphes, le « district du lac » ou « la grande 
eau » ( Mer-uer ). La ville de Shed, dont le plateau d’Hawara est la necropole, 
doit s’6tre dlevee sur les bords du lac*. 

Une inscription bilingue (grecque et latine), relatant la construction d’un cana 
partant de Schedia pour distribuer les eaur du Nil a Alexandrie (cf. Strab., 
p. 800), a etd transports au Musee de Vienne et commentee par M. Mommsen • . 

— Nous devons a M. Maspero deux excellents comptes rendus, comme il est 
a peu pres seul a les savoir faire, des publications de M. Flinders Petrie sur 
Tel-el-Hesy ( Lachisch ?) et lllahun, Kahun et Gurob (Londres, 1891 )•. A Tel-el- 
Hesy, les objets les plus modernes remontent a 450 environ ; il faut done re- 
porter bien haut les debris primitifs (amorrheens ?) que l’on rencontre a 26 me- 
tres plus bas. Depuis l’dpoque amorrheenne (?) jusqu’4 celle de la destruction 
de Jerusalem, on decouvre des silex travailles (pi. X). Pour les belles fouilles 
de M. Petrie a Kahun, nous renvoyons a Particle de M. Maspero, qui admet, 
avec M. Petrie, l’existence de la poterie « egeenne >■ entre 3200 et 2500 avant 
J.-C. Parmi les objets les plus interessants, il y a une faucille en bois garnie 
de silex (XVIIP dynastie) et (4 Gurob) une bague en etain pur de la mdme 
epoque. L’etain employe a la fabrication de bijoux se trouve aussi dans les sta- 
tions lacustres de la Suisse, qui peuvent £lre a peu pres contemporaines. J’ai 
tout lieu de croire que cet etain venait des lies Britanniques, appelees CassiU- 
rides (nom celtique equivalent a insulae extimae ) , et qu’on a fait jusqu’a pre- 
sent fausse route en voulant deriver Cassiterides de Cassiteros'' . Il v avait done 
des Celtes dans i’Europe occidentale des l’epoque des poemes homeriques, ou 
cassiteros designe l’etain encore employe comme ornement. Si cela se continue, 

1. Acad., 1892, I, p. 236. 

2. In exlenso dans 1’ Academy , 16 avril 1892. 

3. Paris, Rothschild, 1891 ; cf. Maspero, Revue crit., 1892, I, p. 401. 

4. Acad., 1892, I, p. 433. 

5. Ephem. epigr., 1891, p. 448. Sur l irrigation de 1'Egvpte actuelle, cf. Maspero, 
Revue crit., 1891, II, p. 3, a propos du livre de M. Chelu, Le Nil, le Soudan, I'E- 
gypte, Paris, 1891. 

6. Revue crit., 1892, l, p. 263. Cf. A. B. Edwards, Acad., 12 decembre 1891. 

1. Cf. Comptes rendus de T Acad, des inscriptions, 20 mai 1892. 
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il faudra dire bonsoir a la theorie de l'origine asiatique des Celtes et a celle 
des Indo-europeens en general. 

— II y a eu row entre M. Petrie et M. Cecil Torr 1 2 , a la suite d’un article de 
ce dernier dans la Classical Review *, critiquant vertement les audaces ethno- 
graphiques et chronologiques du « Schliemann anglais ». M. Torr a parfaite- 
ment raison de dire que M. Petrie confond perpetuellement la poterie egienne 
et la poterie achienne : l’attribution de la premiere aux Acheens est encore en- 
tierement a demontrer. 

— Une baguette metallique provenant de Meidoum (IV e dynastie) a ete ana- 
lysee par M. F. H. Gladstone et a donne 0,91 d’etain. Cela ferait remonter la 
connaissance du bronze en Egypte jusque vers Fan 3700 avant J.-C., ce dont 
on nous permettra de douter encore. La proportion de 10 pour 100 d’etain a ete 
constatee dans un lot d’aiguilles de Kahun(vers 2500 av. J.-C.) 3 4 * 6 7 . 

— On ne trouve toujours pas de trace des fils de Jacob en Egypte, mais on 
declare egyptien le nom d’un des fils de Jacob, Ruben ( Reouben ), qui signi- 
fierait « Ie soleil brillant »*. Nom debon augurepourle peintre de la chair enso- 
leillee! M. Sayce ne desespere pas de voir decouvrir des documents relatifs a 
Joseph dans les ruines de la ville hycsos d’Avaris*. 

— M. Newberry a retrouve la fameuse carriere d’albatre de Hat-Nub, oil sont 
graves des cartouches de rois de la IV® et de la V° dynastie*. II a copie les 
peintures et les inscriptions - qui s’v trouvent en grand nombre. Dans les en- 
virons de la premiere cataracte, M. Sayce a decouvert des inscriptions de la 
X* dynastie, avec les noms des rois Kherti et Ament 1 . Une inscription d’Assou- 
an, lueparM. Schiaparelli, contient la plus ancienne mention du pays de 
Pun; elle date du regne de Nofer-ka-Ra, c’est-a-dire de la V« dynastie. 
M. Sayce signale encore une necropole avec peintures dans le genre de celles 
de Beni-Hassan (a Kom-el-Ahmar, vis-a-vis d’El-Qab), un graffite phenicien 
dont 1’auteur s’appelle Khnum-nathan, une inscription grecque gravee sur un 
rocher (ANTQNI TPOrOATTHS LA AAPAIANOT, sic), etc. Au sud de Gizeb, 
sur 1’autre rive du Nil, M. Sayce a decouvert la tombe d’un scribe royal nom- 
me Imatua. Dans les carrieres de Gebel-et-Tukh, il a copie une inscription 
grecque ou il est question de Hera (HPAS AII0AY2IA02?) et des Dieux sau- 
veurs*. Un graffite grec, lu par lui a quelques milles au nord d’Assouan sur la 
rive droite du Nil, semble montrer que cette localite s’appelait Psokhemmpi 9 . 

— Daninos-Pacha a donne a la Revue Bleue (5 mars 1892) et au Recueil de 
Travaux (t. XIII, p. 209) la relation de ses dernieres fouilles d'Aboukir. M. Ne- 


1. Acad., 14 et 21 mai 1892. 

2. Class. Rev., 1892, p. 126. 

3. Proc. Soc. Bibl. Arch., 1892, p. 223. Le meme article contient, p. 226, une 
liste de bijoux en etaiu qui provienuent d’Egypte. 

4. Ben6dite, Camples rendus de l' Acad, des inscriptions, 23 decembre 1891. 

3. Sayce, Acad., 23 janvier 1892. a propos du livre de M. Tomkins : The life 
and times of Joseph in the light of Egyptian lore, dont M. Sayce fait grand cas. 

6. Acad., 23 janvier 1892. Dans le meme numero, M. Newberry ecrit une leltre 
trfes vive contre les « French officials », dont je ne comprends pasbien la portee. 

7. Acad., 1892, I, p. 332. 
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routsos a reedite dans le Bulletin 1 une inscription d’Alexandrie qui adeja paru 
dans la Classical Review (cf. Revue archdol., 1892, I, p. 140) et dans la Revue des 
Etudes grecques (1891, p. 391) 2 : c’est la dedicace d’Ammonarion, fille d’Hd- 
rode, 8e5 xaXr, Iv IlmEoivsi. M. Neroutsos reconnait dans navSoixei le quartier 
d’Alexandrie appele Pandysis par le Pseudo-Callisthene (I, 31). Son bvpothese 
de l'identite du pere d’Ammonarion avec l’auteur des mimiambes est tout a fait 
gratuite 3 4 . D’autres inscriptions d’Alexandrie ont ete publiees par M. Neroutsos 
dans la Revue archeologique *. M . Robertson Smith a rapporte d’Egypte a Cam- 
bridge une dedicace 6sa (j-syicrri Et<rt3t ev MaXaXt (nom nouveau). Le dedicant 
est Elo-iSupo; IliaOprioO? (?) ; l’editeur a eu la curieuse idee de prendre ce der- 
nier mot pour un nom local 5 6 7 8 9 10 . 

— V Athenaeum du 14 mai donne la nouvelleinvraisemblableque M. H. Brugsch 
aurait decouvert dans le Favoum aHawara un nombre considerable de portraits 
peints a i’huile ( painted in oil colours!). 

— Un Americain, M. Goodyear, a essaye de montrer, en etudiant le motif du 
lotus ", que le lotus symbolise le soleil, que presque toute la decoration antique 
derive de la, y compris le cbapiteau ionique, enfin qu’on trouve les derives du 
lotus dans tout l’age du bronze europeen et mSme en Amerique’. Moinsambitieux, 
M. Al. Gayet nous a donne un bon article illustre sur un sujet encore peu 
connu, la sculpture copte *. 

— Grace a la prevenance de M. Revillout, l’Aeademie de Berlin a eu la pri— 
meur (5 mars 1892) de la partie inedite du texte d’Hvperide, faisant partie du 
ms. acquis en 1888 par le Louvre *. Quinze jours apres, le savant egyptologue 
a parcimonieusement distribue une brochure oil, a la suite de plusieurs pages 
inutilement criardes' 0 dans lesquelles les nouveaux fragments tiennenttrop peu 
de place, on trouve les corrections envoyees a l’auteur par MM. Diels et Blass. II 
y a, dans cette brochure, des solecismes et des puerilites, mais on y cherche 
en vain le fac-simile, I’helrogravure indispensable. Comme disait Menandre : 

Tfrespr, 9 av!a (ilycaxov av8puiioi; xaxiv 11 . 

Le mgme M. Revillout a tres longuement commente un contrat bilingue du 
temps de Philopator; son article contient des recherches mal exposees, mais 
interessantes, sur les etalons monetaires del’Egypte 12 . 

1. Dull, de Cnrresp. hellin., 1S92, p. 70. 

2. Ct. ihid., 1892, p. to6. 

3. Le meuie article coutient une inscription d’Alexandrie relative a la recons- 
truction d’nne 4<rlise hyzantine eu 448 (p. 72). 

4. Revue archeol., 1891, 11, 333. P. 342, 6pitaphe d'un com^dien d'Aegae. 

5. Journ. Hell. Stud., 1891, p. 3S4. 

6. Goodyear, The grammar of the lotus, 1892 ; cf. Jlaspero, Rev. crit., 6 juin 
1892; The nation., 1892, p. 287. 

7. Cf. Tylor, Arad., 1891, 11, 498. 

8. Gazette des Beaux- Arts, l er mai 1892. 

9. Cf. Revue drs Eludes grecques, 1892, p. 152. 

10. Cf Pseud. Arist., Physiognom., VI, p 813. 

11. Tout cela a reparu dans la Revue eqyptologique, 1892, p. 155 et suiv., avec 
un second appendice autographic ou M. Diels a dtabli la counexite de deux 
fraum^nts du papyrus. Les gros solecismes de la p. 162 y sont tacitement cor- 
rig£s (autographic, p. II), 

12. Proc. Soc. Bibl. Arch., 1891, p. 470; 1892, p. 60, 120, 229. On peut lire a la 
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— La fin du discours d’Hyperide contre Phiiippide, publiee par M. Kenyon, a 
ete etudiee par MM. Koehler * et H. Weil *. Ces deux savants s’accordent a pen- 
ser que le discours a ete prononce peu de temps apres l’avenement d’Alexandre 
(automne de 336, suivant M. Koehler) 3 . 

— J’indique en note les articles les plus importants qui ont ete publies en 
1892 sur 1”A0t,vx!o)v koXiteu 4 . One seconde traduction frangaise a paru, faite 
par plusieurs etudiants sous la direction de M. Haussoullier ; M. Erdmann a 
donne une nouvelle traduction allemande; enfin, le Musee Britannique a publie 
une troisieme edition (Kenyon), a laquelle sont jointes des scolies de la Midienne 
dechiffrees sur le merae papyrus que la IloXrreia. 

— M. Biicbeler nous a envoye une edition lisible des Mimiambes d'Herondas 5 , 
avec traduction latine; beaucoup d’autres savants ont continue a exercer sur 
ces vers leur ingeniosite et leur connaissance de la langue grecque 8 . M. Weil 
a decouvert, en meme temps que M. Biicheler, que le mot JlauSuSv du 6 e mime 
avait un fort vilain sens 7 , ce qui a ete vainement conteste par M. J. van 
Leeuwen 8 . Une traduction du l or mimiambe a ete publiee dans La Cultura 
(1892, p. 180) par M. Bonghi. 

— Un papyrus latin d’figvple, entre recemment au Musee de Berlin, donne 
un Hat de la cohorte I Augusta praetoria Lusitanorum equitata, qui etait caser- 
nee dans la Thebaide *. 

— Le Musee d’Agram possedait depuis trente ans une momie enveloppee 


p. 87, 1°' alinea, une de ces phrases etonnantes qui laissent loin derriere elles 
le cSlebre « chapeau » de Patin. 

1. Sitzungsb. de Berlin, 29 octobre 1891. 

2. Revue des Etudes grecques, 1892, p. 1. 

3. Sur les Flinders Petrie papyri , voir l’article de M. Th. Reinach dans la Revue 
des Etudes grecques , 1892, p. 139 et Wyse, Class. Rev., 1892, p. 8. Le fragment du 
Phedon a 6te etudie par M. Campbell, 'Class. Rev., 1891, p. 363, 454. Sur I'Anliope, 
cf. ibid. , p. 401. 

4. Cauer, Pbil. Woch., 1892, p. 453 ; Keii, ibid., 1892, p. 613, 649; Richards, 
Class. Rev., 1891, p. 465; 1892, p. 20; J. H. Wright, Did P/iilochorus quote the 
’AO. it. as Aristotle's? Amer. Journ. ofphil., 1891, p. 310; Th. D. Goodetl, Aris- 
totle on public arbitrators, ibid., p. 319; Walker, Class. Rev., 1892, p. 95 (chro- 
nologie des annees 462-445); Wright, The date of Cylon ( Harvard Studies, 1892); 
E. S. T., Class. Rev., 1892, p. 181 (date de 1’expulsiou des Pisistradides et 4ge des 
dietOtesj. Se fondant sur le meme texte et sur une inscription attique, >1. Th. 
Reinach a mootre qu’Hyperide est n6 en 389 ( Comptes rendus de I'Acad. des ins- 
criptions, 27 mai 1892). 

5. Le fac-simile photographique a 6te publifi par le Musee Britannique au mois 
de fevrier 1892, en meme temps que la troisiOme edition de l'Aristote de Kenyon. 

6. Diels, Arch. Anz., 1891, p. 190 (oeuvres d'art mentionnees dans la 4° piece); 
Kaibel, Hermis, 1891, p. 588 (jiXti'outrxi, ’AoxXYjmw; avaTiOElaai) ; Herwerden, Mne- 
mosyne, t. XX, p. 41 (edition); Stadtmuller, Phil. Woch., 1892, p. 485 (compte 
rendu des editions de Keuyou el Rutherford); Bruainanu, Indog. Forschungen, 
1892, p. 501 (xavxtrSMua’., V, 39) ; Palmer et Headlam, Acad., 12 decembre 1891; 
cf. ibid., 19 uecembre 1891, 16 et 23 jauvier 1892; Hicks, Classical Review, 1831, 
p. 350; Jacksou et Ellis, ibid., p. 358, 360 ; Murray, ibid., p. 389 (lesceuvres d’art); 
Ellis, ibid., p. 457 (tierondas serait post£rieur a Virgil'-) ; Paton, Pearson, ibid., 
P-483; Jackson, ibid., 1892, p. 4; Kynaston, ibid., p. 85 (Thbucrite et Herondas) ; 
Waldstein, ibid., p. 135 (les oeuvres d’art) ; Richards, ibid., p. 146. J en passe. 

7. Weil, Journal des Savants, 1891, p. 665 aq. 

8. Leeuwen, Mnemos., t. XX, p. 97. 

9. Mommsen, Ephemeris epigraphica, 1891, p. 456. 
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dans des bandelettes qui sont couvertes de caracteres etrusques. Ces bandelettes 
ont etd derouldes, photographiees et transcrites par M.Krall. II semble que le 
document qu’elles portent soit un rituel, peut-dtre ecrit en Egypte mgme<; 
la momie qu’il enveloppait est d’epoque greeo-romaine. Voila d,200 lignes 
d’etrusque livrees par l’Egypte aux disputes des pbilologues, dont on entend 
deja comme le grondement lointain*. Une chose est certaine, c’est que l’hypo- 
these de Corssen est enterree : 1’etrusque n’est pas plus indo-europeen que le 
cbinois. J’ai developpe devant l’Academie les raisons que j’ai de le croire appa- 
rente a la langue pelasgique 1 2 3 4 5 6 7 8 , mais je regrette de n'avoir pas trouve de recueil 
ou imprimer ma communication a ce sujet*. 

Tel-el-Amarna. — M. Petrie a mis a nu un pavage orne de peintures dans 
le palais d’Amenophis IV ; 1'etude dece palais lui a prouve que l’incrustation de 
matieres dures ou brillantes jouait un grand r6le dans la decoration Le style 
realiste des peintures rappelle, suivant M. Petrie, les monuments de Tirynthe 
et de Vaphio. Le tombeau de Kbuenaten et de sa Bile, decouvert le 30 decem- 
bre 1891, a ete explore au mois de janvier 1892 par M. Alexandre Barsanti, au 
nom du Musee de Gizeh ; le sarcopbage de granit avait ete depuis longtemps 
reduit enmiettes* (1400-1340 av. J.-C.). Les fouilles de M. Petrie ont prouve 
la contemporaneity de la ville de Khuenaten avec la poterie mycenienne II a 
eu la chance de decouvrir un moulage en platre qu’il croit avoir 6te ex£cut£ sur 
le visage du roi herStique sitot apres sa mort, et il part de la pour ecrire des 
choses etonnantes sur le caractere de pbaraon, « not a Cromwell but a Mill'. » 
Je ne savais pas que M. Petrie fut un si habile physionomiste 9 . 

— Outre la mention d’un Ionien, M. Sayce trouve dans les tablettes de Tel- 
el-Amarna celle des Serdani ou Sardes, qui etaient d£ja au service du pharaon 10 ; 
il ajoute que, d’apres un papyrus acquis l’hiver dernier par M. Golemscheff, il 
considere comme certain que lesZakkurouTeucriens habitaient la c6te orientale 


1. Cf. Maspero, Comptes rendus de V Acad, des inscriptions, 18 mars 1892. 

2. Cf. Revue crit., 1892, I, p. 237, 239. 

3. Cf. le compte rendu que j’ai donne du livre de Hesselmeyer, Die Pelasgerfrage, 
dans la Revi.e crit., 1892, I, p. 282. 

4. Comptes rendus de V Acad, des inscriptions, 18 mars 1892. Void mon raisonne- 

ment. M. Schuchhardt (le romaniste) a propose d’expiiquer par l’etrusque les 
noms caressants en -itta (d’ou Juliette, Henrietle ) ; j’admets que l’empereur Claude, 
6truscomane, les a introduits daus l’onomastique latine. Or, le latin sagitta est 
probablement etrusque et non celtique (cf. Virg., Aen., X, 167) et un suttixe ana- 
logue a -itta se retrouve sous les formes kjo-oi;, t.tto:, etc., dans tous les 

pays pelasgiques (cf. Pauli, Vorgr. Inschr. aus Lemnos). La cousonne intervocalique 
devait etre ambigue, d’ou les transcriptions par <sa et par vr a rspprocher du T de 
certaines inscriptions ioniennes (Roberts, p. 177). ©dXxrra est un mot pelasgique. 
11 y a aussi des suffixes pelasgiques -ala, -ola, -outa. En Etrurie, on a Pyrgessa; 
en'Asie Miueure, Troketta, Kagyetta, Trig/etta, Koumaletta. On m’a dit que tout 
cela ytait une construction en l air ; c'est ce dont nous recauserons l’an prochain. 

5. Athen., 19 decembre 1891, 9 avrit 1892. 

6. Petrie, Acad., 6 fevrier 1892 ; Sayce, ibid. , 27 fevrier 1892. 

7. Sayce, Acad., 27 fevrier 1892. 

8. Petrie, Acad., 9 avril 1892. 

9. Pour M. Lefebure, Khuenaten est identique a t'Akhenkhyrfes de Manethon et 
serait une femme (Proc. Soc. Btbl. Arch., 1891, p. 470). 

10. Acad., 1892, I, p. 164. 
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de Chypre et les Akaiousch l’extremito nord-est de la m£me lie. Quelques nou- 
veaux fragments de tablettes deeouverts par M. Petrie seraient, suivant lui, les 
restes d’un vocabulaire en plusieurs langues, et d’un lexique sumero-baby- 
lonien. 

— Le R. P. Delattre a donne des traductions nouvelles d’une serie de lettres, 
entre autres de celle de Buraburiyas 1 2 ; Fensemble de la trouvaille a ete l’objet 
d’un article du R. P. Loisy *. 

M usees. — Catalogues. — Le catalogue de sculptures antiques du Musee de 
Berlin, accompagne de 1,266 gravures (une pour chaque objet), est un des 
plus beaux cadeaux que l’archeologie ait regus dans ces derniers temps 3 . M. A. 
Smith nous a aussi donne le premier volume d’une description scientifique des 
sculptures du Musee Britannique, accompagne dedouze planches et de gravures 
dans le texte 4 5 6 7 8 9 10 . Disons, a ce propos, queM. Furtwaengler maintient avec deci- 
sion l’opinion qu'il a exprimee autrefois, a savoir que la Hera de Girgenti au 
Musee Britannique est l’ceuvre d’un faussaire moderne*. On doit a M. Middle- 
ton un catalogue illustre de la Lewis collection of gems au college de Corpus 
Christi a Cambridge. 

— M. Milchhoefer a donnd une notice illustree sur les antiquites du Musee 
de Munster 4 et M. Sittl a decrit les vases beotiens et les terres cuites recem- 
ment acquis par l’Universitfi de Wurbourg’. Un des vases beotiens (type du 
Kabirion) porte deux tStes d’hommes se faisant face avec ce dialogue : XaTpe 
xx'i pi) — ”0! vs X£yei« ; ie rajeunis 1’orthographe, qui est singuliere s . La 
description des terres cuites ( fast alle aus Attika ) m’inspire le desir de les 
regarder de plus pres. 

— M. Masner a fait parailre un excellent inventaire illustre des collections 
cerarniques de VOesterreichisch.es Museum a Vienne, — le premier catalogue de 
ce genre dont un musee public ait ete l’objet 3 . Une coupe du meme musee, appar- 
(enant au cercle d’fipictete, a ete reeditee par M. Studniczka ", qui y reconnait 
Hermes conduisant au sacrifice un chien diguise en pore ; il fait appel aux connais- 
seursdes entlegene Mythen pour savoir a quelle anecdote peut se rapporter cette 
singuliere peinture. 

— M. Golenischeff a publie un catalogue de la collection egyptienne de 
l’Ermitage. II a paru deux petits catalogues en frangais des marbres du Musee 
National et du Musee de I’Acropole d’Athfenes (1891). Enfin, un catalogue en 

1. Proc. Soc. Bihl. Arch., 1891, p. 215. 317, 539. 

2. L’ Enseignement bibliyue, 1892, p. 77. 

3. Beschreibung der antiken Scu/pturen mit Ausschluss der pergamenischen Fund- 
stilcke, Berlin, Spemann, 1891 (25 mark). 

4. Catalogue of sculpture in the department of Greek and Roman anquitics, vol. 
1, 1892. 

5. Phil. Woch., 1892, p. 411. 

6. Arch. Ant., 1892, p. 26. 

7. Ibid., p. 27. 

8. X<)ps xy] | pet <* xt Xey 1 ?- 

9. K. Masner, Die Sammlung antiker Vasen und Terracolten im k. k. oester- 
reich. Museum, Vienne, 1892. 

10. Jahrb. des Inst., 1891, p. 258. 
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24 pages du Musee de Gizeh a ete publie comme supplement au Guide en Egypte 
de Baedeker (1892) et le meme musee a fait l’objet d’un article etendu de 
M. Brugsch*. 

Musees. — Acquisitions. — Le Musee de Berlin a acquis une plaque d’ivoire 
byzantine ou l’on voit la Vierge et l’archange Michel couronnant Leon VI*. 
L 'Antiquarium de Munich a achete cinq portraits de la collection Graf 1 2 3 , et le 
Musee de Carlsruhedes objets chypriotes de M. 0. Richter. Parmi les accrois- 
sements du Musfee de Dresde 4 on signale deux bustes palmyreniens (le second 
avec inscription), un pied demiroir en bronze (Aphrodite), un nain combattant, 
en bronze egalement, des terres cuites archaiques d’Athenes, un tres beau 
masque feminin de Beotie, plusieurs jolies figures de Tanagra et des caricatures 
d’Asie Mineure; enfin, un fragment de pinax avec lamentation, une amphore a 
colonette reprdsentant une scene de bain, une hvdrie avec beau groupe bacchique 
(ou figure une danseuse voilee) et un vase a rosaces, soi-disant de Corinthe, sur 
le devant duquel figure un danseur aiie 5 . 

— J’ai commence, dans la Gazette des Beaux- Arts, la publication d’une serie 
d’articles sur le Musee des Antiques de Vienne 6 7 8 9 10 11 . V Anzeiger a donne une notice 
illustree coneernant les dernieres acquisitions, ou Ton remarque une figure ailee 
et une femme dans un char traine par deux chevaux, l'un et l’autre en pierre 
calcaire et de Chvpre, des sculptures grecques deja connues, une serie de por- 
traits et de steles funeraires’. La collection archeologique de l’Universite s’est 
Egalement accrue de morceaux importants 6 , le sarcophage peint de Clazomenes 
(Ant. Benkm., I, pi. 45), des terres cuites de Tarente, une serie de vases, parmi 
lesquels les fragments d’un magnifique scyphos oil Ton voit Athena et Talthv- 
bios, un fragment de sarcophage (Enee portant Anchise), une tdte archai'que 
d’Apollon, etc. 

— A Londres.M. Murray a deplace les tombeaux Ivciens et transfere le lion 
de Cnide dans la galerie du Mausolee ’. Le Fitzwilliam Museum de Cambridge 
arecu de sir Henry Bulwer une precieuse collection d’objets ddcou verts a Tamas- 
sos de Chypre, entre autres 200 vases, la plupart archaiques, des armes de 
bronze et defer ainsi que des bijoux 16 . 

— Au Louvre, la salle grecque du departement des antiques et cedes des 
antiquites d’Asie Mineure ont subi quelques heureux remaniments". M. deVil- 
lefosse a reedite la statuette en bronze de Dionysos, qui a ete acquise de 

1. Brugsch, Deutsche Rundschau, d6cembre 1891. 

2. Schlumberger, Comptes rendus de l’ Acad, des inscriptions , 23 decembre 1891. 

3. Arch. Anz., 1891, p. 163. 

4. Arch. Anz , 1891, p. 164. 

5. On a fabrique plus d'un obiet de ce genre dans ces derniers temps, mais je 
ne pretends pas juger celui de Dresde d'apres la gravure. 

6. Gazette des Beaux- Arts, avriletjuiu 1892. 

7. Arch. Anz., 1891, p. 170. 

8. Arch. Anz., 1891, p. 178. 

9. Athen., 12 ddcembre 1891. 

10. Acad., 1892, I, p. 260. 

11. Bull, des Musses, 1891, p. 385. 
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M. Sambon *. Le d£partement de la ceramique s’est enricbi de deux grands vases 
du Dipylon, reconstitues sur les indications de M. Pottier*. Nous avons deja 
parle de 1’admirable Danseuse voilie, qui, apres avoir appartenu a l'architecte 
Titeux et au seulpteur Cavelier, a ete donnee par ce dernier au Musee du 
Louvre 1 2 3 . M. Heuzev l’a publiee avec un tres interessant article 4 5 6 7 8 , ou il etudie la 
signification religieuse de ee type, mis par lui en rapport avec le culte de De- 
meter. Cliemin faisant, il a demontre que la figure voilee du calendrier athenien 
(Le Bas, Mon. Fig., pi. 22) n’est pas une danseuse, mais tin danseur. 

— Plus de 400,000 francs ont deja ete souscrits pour le grand musde de 
platres projete a New-York 3 . M. Marquand a public pour la premiere fois une 
patere d’argent phenicienne conservee a New-York et provenant des fouilles de 
Cesnola a Curium*, Les gravures sont tres effacees et d’une interpretation diffi- 
cile; l’dditeur les met en rapport avec les croyances egyptiennes sur l’autre vie. 

Le seizieme rapport annuel du Musee de Boston (1891) nous apprend que 
cet etablissement s’est enrichi de trois figurines en terre cuite et de quelques 
vases peints a figures rouges. 11 a encore acquis un grand seau de bronze de 
style grec, dont le couvercle est orne d’un leopard accroupi, la collection for- 
mee par M. Sturgis d’aquarelles et de photographies d’apres les sculptures 
archniques de l’Acropole, une copie en couleurs du sarcophage des Amazones 
deCorneto, une restauration a l’aquarelledu grand autelde Pergame, etc.’. Le 
Musee de Boston a aussi expose des moulages peints de 1 ’Hermes de Praxi- 
tele et de la Venus genetrix ; la polychromie est l’oeuvrede M. F. Lindon Smith. 
M.E. Robinson, chaud partisan des idees de M. Treu, a consacre une bro- 
chure a cet essai fait sous sa direction*. A Paris, nous avons eu la Bellone et la 
Galatie de M. Gerome *. La sculpture du xx e siecle sera polychrome, ou elle ne 
sera pas 10 . 

Ventes. — La collection Amilcare Ancona, vendue a Milan le 15 mai 1892 
(catalogue illustre par M. Castelfranco), contenait vingt-six casques de bronze 
(pi. I, II, VIII), de nombreuses epees (pi. HI, IV), deux diplbmes militaires 
(pi. XI) et la grande pierre gra\ee d’Eutyches (pi. XII ; cf. Jahrb., 1888, p. 304). 
Cette derniere a ete acquise par le Musee de Berlin. 

1. Bull, des Musees, 1892, p. 29, pi I. 

2. Bull, des Musees 1891, p. 434 et suiv., avec gravures. 

3. Revue archeol., 1892, I, p. 1S1. 

4. Bull, de Corresp. hellen., 1892, p. 73 et pi. IV. 

5. Report of Committee, l et fevrier 1892. Le chiffre in 'a 6tk indique par M. Ro- 
binson le 16 mai 1892. 

6. Amer. Journal, 1891, p. 19, pi. III. 

7. Robinson, Annual Report, p. 10. 

8. Museum of fine arts. The Hermes of Praxiteles and the Venus genetrix, Bos- 
ton, 1892. 

9. Cette derniere sculpture montre que la polychromie aggrave singulierement 
le caractOre sensuel des oeuvres plasiiques; les historiettes conttses par Lucien et 
d’autres prouvent que les anciens ne sont pas restes insensibles a ces trompe- 
1’oeil. A c6te de la question artistique et arcb&ologique, it faudra se preoccuper 
bientfit, comrne I’a deja fait M. Duruy, de la question pddagogique et morale. 
(Test trfes dOlicat. 

10. Voir aussi l’article trfes bien illustre deM. Robinson dans le Century maga- 
zine, d’avrit 1892, p. 869 et suiv. 
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— M. Hoffmann a vendu, le 20 et le 21 mai 1892, une petite collection 
de verres, de terres cuites, de bronzes, etc. Signalons, d’apres le catalogue 
jllustre, des figurines d’Egypte, de Tanagre, de Smyrne (entre autres, n° 21, 
une t6te casquee d 'Alexandre), une applique archaique de Milo (n° 29, joueuse 
de crotales), une grande statue de deesse voilee, assise sur un trone, la main 
droite sur l’epauled’un adorant (n°30, Chvpre), une petite serie de vases peints 
et des iampes (n° 53, au revers, ROMANE3I3, cf. Bull, hell., 1884, p. 169), 
des verreries pheniciennes (n° 124, masque de l’Hercule tyrien en pate poly- 
chrome), des bijoux egyptiens (n° 141, moulea bijoux pheniciens), des bronzes 
egyptiens et grecs. une inscription chvpriote (n° 171), etc. La seconde partie 
du catalogue ( collection formie en ltalie) mentionne, entre autres, une feuille d'or 
portant une legende magique en cinq lignes (n° 176), une bague en bronze 
avec inscription (n° 182), une statuette d'Apollon trouvee a Epidaure (n° 195), 
un taureau du Kabirion avec i'inscription HI (n° 196), une feuille de bronze 
avec dedicace archaique a Zeus Kronion (n° 197), une proue de navire (n° 198), 
un poignard dans un fourreau historic, ou Ton voit Hercule et le sanglier, 
Eurysthee dans son tonneau, Adraste et Archemore, Sisyphe (n° 199 et pi.), 
une Venus phenicienne en buis (n°200). une applique de Milo (sphinx, n° 253), 
un couvercle en terre de Rhodes avec bas-reliefs archaiques (no 256). Beaucoup 
de ces objets ont figure dans des ventes precedentes ; il faut esperer qu’on ne 
les reverra pas d’ici quelque temps. 

— Quand ces lignes parattront, on aura disperse « au vent des encheres » 
l’admirable collection Branteghem, qui a ete exposee recemment au Palais du 
Cinquanlenaire a Bruxelles (avril 1892). M. Froehner a publie un vase qui en 
fait partie * : c’est une chytra trouvee h Corinthe, sur laquelle on voit Achille soi- 
gne par Thetis en presence d’Ulvsse et d’un vieillard nomme ^ivypnc (cf. II., 
XVIII, 45 sq.)’. Dans le mfime article, M. Froehner a fait connaitre un vase 
de l’ancienne collection Oppermann (Cabinet des Medailles), ou figure, suivant 
lui, l’episode ducheval troyen, accompagne descriptions illisibles. 

Varia. — Sous ce titrepompeux « L’ivraie administrative » Le Comeiller des 
contribuables * publie le resume d’une conference sur les fouilles d’Hissarlik, 
faite a l' Association pour l’ avancement des sciences par M. Ch. Normand. 

M. Normand nous a racontC que M. Schliemann, bien qu’il fut allemand, avait 
offert, 4 titre gratuit, toutes ces richesses au Louvre. Sa lettreresta sans rdponse. 
C’est alors qu’il se dfieida a les envoyer a Berlin*. 

On demande le nom du triple idiot, double d'un grossier personnage, qui doit 
etre rendu responsable de la perte irreparable qu’il a fait subir a la France. 

A. Malaval. 

La verite, c’est que Yamiricain Schliemann, du temps qu’il etait poursuivi par 


1. Jahrb. des Instit., 1892, p. 25, pi. I et II. 

2. Les inscriptions, qui presentent plus d’une difficult^, sont congues dans un 
alphabet archaique tr4s irrdgulier. 

3. N° 102, fevrier 1892. 

*. Buit ans aprh il n’4tait pas encore decide ; cf. Itios (1881), p. 78. 
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les Turcs, eut 1’idee d’oflrir au gouvernement frangais la collection dont il 
n’etait pas encore proprietaire *. Avant qu’on eut pu etudier son offre, il s’arran- 
geait avec la Turquie en payant une indemnite de 50.000 francs. « Triple idiot » 
eut ete le ministre qui aurait accepte, par telegrapbe, une collection d'objets en 
litige qu’on n’avait pas m£me le droit de lui offrir. Le Louvre n'a pas ete mele 
a cette affaire. 

— M. Ledrain a publie dans i' Eclair une censure de Salammbo considere 
comme roman archeologique. La-dessus, M. Hallays s’est f&che et, dans les 
Debats du 25 mai 1892, il a dit son fait 4 M. Ledrain. « Lorsque parut Sa- 
lammbo, en 1862, un Ledrain du temps, M. Froehner*, s’avisa, dans la Revue 
contemporaine, de vouloir prouver que le roman de Flaubert n’etait qu’un tissu 
d’erreurs. Avec documents et textes a l’appui, Flaubert riposta par une lettre 
admirable de verve et d’ironie, qui a 6te reproduite a la suite de son oeuvre. 
M. Ledrain fera bien de la lire, ne fdt-ce que pour voir a quelle bonne volee de 
bois vert il a eu la prudence de se soustraire en n’attaquant Salammbti qu’apres 
la mort de Flaubert. » Je ne partage pas, sur la reponse de Flaubert a M. Froeh- 
ner, l'opinion de M. Hallays ; je trouve, au contraire, qu’elle denote une demi- 
science hativement acquise. Mais cela ne fait rien au merite du roman, ni, a 
fortiori, de l’opera qu’on en a tire. Quand cet opera fut joue a la Monnaie de 
Bruxelles, un geologue, M. van den Broeck, en attaqua la mise en scene au 
nom de 1'archeologie punique. L’utilite de ces chicanes ne me frappe pas, mais 
c’est un delassement tr£s inoffensif. 

— Le marechal Macdonald, dans ses Souvenirs (1892, p. 110), raconte qu’il 
etait devenu possesseur, a Naples, « de tableaux, de vases etrusques et de quatre 
cadres de peintures a fresque enleves des murs de Pompei ». Ces objets s’ega- 
rerent dans les environs de Pise, furent pilles et vendus; il y avait aussi, dans 
cette collection, des marbres antiques. Le marechal ajoute que, pendant son 
commandement a Naples (1799), il avait fait executer pour son comple des 
fouilles a Santa Maria di Gati (sic), pour chercher des tombeaux qui renferment 
les vases etrusques ; on decouvrit six lombes qu’on devait ouvrir en sa presence, 
mais les evenements ne lui permirent plus de s’en occuper. Quelqu’un sait-il ce 
que sont devenues les antiquites ainsi soustraites a Macdonald? 


Juin 1892. 


Salomon Reinach. 


1. On se rappelle que Schliemann, ayant embarqnO nuitamment ses dicouvertes, 
se trouvait, a juste litre, sous le coup des reclamations de la Turquie. 

2. La comparaison ne peut etre desobligeante pour personne, mais M.Froehner 
a vraiment assez travaille et assez produit pour ne pas Stre traite de nescio guts 
par un journaliste, m£me spirituel. 
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SEANCE DU 23 DECEMBRE 1891 

M. Oppert annonce que I’Academie a elu : 

Correspondants etrangers, MM. Leemans, a Leyde; 0. Hirsehfeld, a Berlin; 
Edw. M. Thompson, administrateur du Musee Britannique, a Londres; 

Correspondant franqais, M. Bayet, recteur de Tacademie de Lille. 

M. Sehlumberger presente la photographie d’une plaque d’ivoire de travail 
byzantin, provenant de l'Archipel. Les deux faces sont sculptdes. Sur 1’une, la 
Vierge, assistee de 1’archange Michel, couronne le jeune empereur Leon VI, le 
pere du Porphyrogenete, qui monta sur le trfine en 886, a Cage de vingt 
et un ans. C’est un des tres rares portraits d’empereurs bvzantins de ce temps 
qui nous soient parvenus. Le prince, coiffe de la haute couronne gemmee, arme 
de la haste et du bouclier, porte le saccos et la robe talaire richement omee. 
La barbe est courte. tailiee en pointe, le nez fort, la physionomie energique. 
Sur l’autre face, le Christ figure entre saint Pierre et saint Paul. C’est un bel 
eehantillon de 1’art byzantin du iv e sifecle, plein de vie et de verite. Une longue 
inscription donne Ie nom de l’empereur et appelle sur son regne la benediction 
celeste. Ce travail a dft fitre execute trftspeu apres Tan 886, pour quelque eglise 
de Constantinople. 

M. Simeon Luce communique un mSmoire intitule : le Soufflet de I'Ecluse et 
la Chanson des pastoureaux normands. 

Les chroniqueurs les plus autorises attestent que Nicolas Behucbet, Tun des 
deux amiraux de la flotte franqaise battue par Edouard HI a I’Ecluse Ie 
24 juin 1340, fut pendu par ordre du roi d'Angleterre. Comment expliquer Tin- 
dignity de ce traitement, inflige a un personnage aussi marquant, qui fut sue- 
cessivement intendant de Philippe de Valois, conseiller du roi, maitre des 
comptes, commandant de flotte, et, de plus, anobli et promu au rang de cheva- 
lier? M. Luce a trouv§ le mot de l’enigme dans un passage de la Chronique de 
Pierre Cochon, qui ne fait que reproduce un temoignage anterieur. Behuchet, 
probablement insulte par Edouard III, s’etait emporte jusqu’a souffieter le roi 
son vainqueur. Les pastoureaux de Normandie avaient fait, sur le soufflet donne 
a TAnglais et la mort tragique de 1'amiral frangais, une chanson, que Ton chantait 
encore dans les campagnes du pays de Caux au temps de Pierre Cochon. 

M. Georges Benedite lit une note sur le nom biblique de Reouben, que les Sep- 
ante ecrivent Rouben, et Josephs, a tort, Roubelos. C’est un nom d'origine 
ygyptienne, portd par deux rois nommes dans le canon de Turin. 11 signifie « le 
Soleil qui brille >. et appartient a la nombreuse famille des noms composes avec 
celui du dieu R&. 


SEANCE DU 30 DECEMBRE 1891 

L’Acaddmie procede au renouvellement annuel de son bureau. M. Alexandre 
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Bertrand, vice-president sortant, esl eiu president pour l’annee 1892. M. Si- 
meon Luce est eiu vice-president. 

M. Geffroy, directeur de 1’Ecole frangaise de Rome, ecrit a la date du 27 de- 
cembre : 

« L’attention des savants et des artistes est vivement excitee ici par cette 
statue d’ApoIlon qu’on a recemment recomposee avec plusieurs morceaux re- 
trouves dans le Tibre. La tete en est bien conservee ; elleest d’un large travail. 
Le bras gauche manque : le mouvement de l’epaule marque qu’il etait dresse en 
avant. Le bras droit s'abaissait le long du corps. Malgre les mutilations et le 
ravage exerce pendant les siecles paries eaux, l'oeuvre parait remarquable. Est- 
ce, comme on l’a conjecture, une replique dune statue ayant fait partie d’un 
groupe perdu de Phidias (voir Pausanias, X, 10)? 

« Nul n’a donne encore une explication definitive de la belle statue trouvee 
dans la villa de Neron a Subiaco, et maintenant exposee au Musee des Thermes. 
La Gazette des Beaux-Arts de 1891 en a donne une photographie avec un com- 
mentaire de M. Marcel Reymond. 

« De nouvelles facilites et de nouvelles et abondantes sources sont offertes au 
travail scientifique par le Vatican. Leon XIII a fait don a la Bibliotheque Valicane 
de la Bibliothfeque Borghese, comprenant en particulier trois cents manuscrits 
reunis par les papes d’Avignon et deux mille registres d’Urbain VIII et de 
Paul V. Une salle de consultation de trente mille volumes vaStre installee pour 
les travailleurs de la Bibliotheque et des Archives. On s’occupe enfin des 
moyens d’ouvrir a l'etude les immenses archives de Saint-Jean in Laterano avec 
leur triple sdrie de bulles, de brefs et de suppliques. 

« Le professeur Gamurrini a signale une inscription etrusque sur lame de plomb 
trouvde recemment, etcontenant, outre des noms propres, l’indication decertaines 
fonctions : le dapifer, le joueur de flute, etc. 11 pense que l'inscription se rap- 
portait a un de ces banquets funeraires qui etaient habituels chez les Etrusques. » 

SEANCE DU 8 JANVIER 1892 

M. Champoiseau, ministre plenipotentiaire, correspondant de 1’Academie, 
communique une inscription relevee par Iui, dans le cours de sa derniere mis- 
sion a file de Samothrace, et estampee par M. Letaille. Cette inscription, d’une 
conservation parfaite, devait etre placee dans l'un des trois sanctuaires princi- 
paux dont les ruines ont ete explorees a Samothrace. Elle mentionne les noms 
et l’origine d’un certain nombre de pelerins qui etaient venus, de l’ile voisine 
d’lmbros, se faire initier aux mysteres celebres a Samothrace chaqueannee vers 
le mois d’aodt. Elle prouve l’existence, dans le culte cabirique de Samothrace, 
de deux degres d’initiation aux mysteres, comme on l’a deja constate pour 
Eleusis. Elle se (ermine par une invocation aux grands dieux de Samothrace, 
les dieux Cabires. 

M. Champoiseau presente ensuite le moulage d'un petit marbre provenanl de 
la mdme lie. C’est l’image d’une divinite domestique, d’un Hermes ou un Ca- 
bire; elle offre quelque ressemblance avec ie dieu cabire Axiocersos, qui fait 
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partie du groupe a triple face du Vatican, connu sous le nom de marbre de la 
duchesse de Cbablais. 

SEANCE DU 15 JANVIER 1892 

M. Salomon Reinach fait une communication sur Yart plastique en Gaule et 
le druidisme. 

AprAs 1’efflorescence de l'art en Gaule a l’epoque du renne, nous trouvons, 
dit-il, une longue periode, depuis 1’ere des monuments megalithiques jusqu’a la 
conquAte romaine, pendant laquelle les sculptures font presque enlierement 
defaut. Les passages de Cesar et de Lucain qu’on a allegues pour prouver que 
les Gaulois representaient leurs dieux en pierre et en bois doivent etre inter- 
prets s autrement : il s’agit, dans l’un, de piliers de pierre; dans 1‘autre, de 
troncs d’arbres plus ou moins equarris. Comme l’industrie gauloise etait fort 
avancee, on ne peut guere expliquer l’absence de statues en Gaule que par une 
prohibition religieuse, prohibition qu'on retrouve au reste chez les Romains, les 
Germains et les Perses, et qui a du Atre, en chaque pays, edictee par une aris- 
tocratie sacerdotale. En Gaule, cette aristocratie est le college des Druides, a 
l’influence desquelsM. Reinach attribue les monuments megalithiques (dolmens, 
menhirs, etc.) : non que ces monuments soient celtiques; mais le druidisme, 
dans I’Europe occidentale, est anterieur aux Celtes qui ont accepte en partie la 
religion druidique comme les Grecs ont adopts les vieux cubes des Pelasges. 
L’aversion du druidisme pour les representations des dieux n’est attestee par 
aucun texte formel : mais Plutarque dit que Numa, Sieve de Pvthagore, dSfendit 
aux Romains d’Slever des statues, etd’autres ecrivains font de Pythagore i'elSve 
des druides. Ce sont la des legendes qui, bien que sans autorite en elles-memes, 
attestent nettement 1’afGnite des doctrines. Ainsi, dit en terminant M. Salomon 
Reinach, le druidisme, comme le mosaisme, a StS hostile a l'anthropomorphisme, 
ce qui explique pourquoi les premieres statues de dieux ne paraissent en Gaule 
qu’a l’epoque de la domination romaine. 
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SEANCE DU 22 JANVIER 1892 

M. le comte de Lasteyrie termine sa communication sur I’origine des basi- 
liques chrStiennes. 

11 montre combien les idees gSnSralement revues sur cette question sont peu 
fondSes. Les archeologues voient le prototype de nos eglise3 dans les basiliques 
des Romains; mais ils se font une idee fausse des basiliques paiennes; elies 
n’ont jamais eu un type uniforme que les ehretiens n’auraient fait que copier. 
On a pretendu aussi que les basiliques chretiennes etaient la reproduction de 
cedes qui s elevaient dans les maisons des riches particuliers romains. M. de 
Lasteyrie admet bien que I architecture privee des anciens a pu avoir une in- 
fluence sur la forme donnee a nos plus anciennes eglises, mais il pense qu’on 
a tort de chercher dans un type unique de construction un modele que les chre- 
tiens se seraient bornAs a reproduire. La question est plus complexe et il est 
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probable que plusieurs facteurs ont concouru a la formation du type des pre- 
mieres basiliques chretiennes. Aux basiliques civiles elles ont du emprunter leur 
forme oblongue, leurs colonnades int£rieures, la forme de leurs toitures; aux 
maisons romaines, leur atrium ; aux exedres et aux salles de reunion si com- 
munes ehez les anciens, leur abside. 

M. de Morgan rend compte des resultats de sa mission d’exploration archeo- 
logique et linguistique dans le nord de la Perse, le Kurdistan et le Louristan. 
II presente & l’Academie un grand nombre de plans et de photographies de mo- 
numents achemenides et sassanides, ainsi que des cartes des pays parcourus 
par la mission. 


SEANCE DU 27 JANVIER 1892 

M. Schlumberger lit une note sur trois bulles d’or du roi roupenien Leon II 
de Petite-Armenie, appendices a autant de lettres de ce roi au pape Innocent III, 
qui sont conservees aux Archives du Vatican. Ces bulles d’or, dans un magni- 
fique etat de conservation, sont, avec le sceau de Leon VI dont il sera question 
plus bas, les seuls monuments sphragistiques connus des rois chretiens de Pe- 
tite-Armenie. Sur une face figure le roi Leon II en grand costume royal, assis 
sur un trone orne de grilles de lion. Sur la face opposee figure le lion d’Ar- 
menie. Leslegendes sont en armenien. M. Schlumberger, apres avoir fait passer 
sous les yeux de l’Academie les photographies de ces monuments, montre 
l’empreinte d’un autre sceau royal d’Armenie qui est conserve a la Bibliotheque 
nationale dans le fonds Clairambault. Celui-ci, appendu a une quittance de pen- 
sion en date du 25 mars 1389, porte, avec l’ecu royal d’Armenie, des legendes 
donnant le nom et le titre du dernier roi roupenien mort en exil a Paris, et qui 
est generalement connu sous le nom de Leon VI. M. Schlumberger montre que 
l’epitaphe de la dalle funhraire de ce prince aujourd'hui encore conservee a 
Saint-Denis, et la legende du sceau de la Bibliotheque nationale sont d’accord 
pour demontrer qu’il faut donner a ce prince le numero V dans la liste rovale 
d’Armenie et que c’est par suite d’une erreur qu’on lui donne un rang different. 

M. Casati rend compte de l’exploration d’une necropole etrusque recemment 
decouverte sur les bords du lac Trasitnhne, pres de Castiglione del Lago. Les 
tombeaux, creuses dans le tuf et separes par une etroite voie sepulerale, sont 
composes d’une ou deux chambres chacun et renferment des urnes funeraires, 
sur lesquelles on a releve plus de cinquante inscriptions. On v lit les noms de 
plusieurs families deja connues, les families Vibia (en etrusque Vipi), Caia, An- 
charia. A propos d’un texte ainsi conqu : vel cafate larthalisa, M. Casati dis- 
cute la valeur du suffixe alisa, assez frequent dans les inscriptions etrusques : 
il estime que le suffixe al indique la descendance maternelle au premier degre, 
et alisa la descendance maternelle au second degre, en sorte que Larthalisa 
pourrait se traduire en latin : Larthiae nepos. 


SEANCE DU 5 FEVR1ER 1892 

M. Foucart rend compte d’une serie descriptions grecques, copiees par 
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M. Seon, vice-consul de la R6publique frangaise a Siwas, et communiquees a 
1’Academie par le ministere des Affaires etrangeres. Ces inscriptions Bxent defi- 
nitivement l’emplacement de la vllle de Sebastopolis et fournissent des indica- 
tions interessantes sur la constitution de la cite. 

M. Sophus Muller, conservateur du Musee desantiquites du nord a Copenhague, 
presente les photographies d’un vase d’argent trouve en 1891 au centre du 
Jutland, dans une tourbiere. La valeur du metal de ce vase atteint 1,500 francs; 
mais la n’en est pas le principal interfit. Ce qui doit surtout attirer l'attention, 
ce sont les reliefs qui le couvrent : on y voit des motifs indubitablement cel- 
tiques, tels que des carnyx (trompettes a tote de dragon), des torques, des san- 
gliers-enseignes, de longs boucliers a umbo. M. Sophus Muller considere corame 
des tStes de divinitfes les grandes tfites ornees du torques, quatre bommes et 
quatre femmes, qui forment une frise sur le bord du vase. Au centre de l’un des 
bas-reliefs est un de ces personnages a attitude bouddhique dont plusieurs re- 
presentations ont ete depuis longtemps signalees en Gaule. Parmi les animaux 
qui y figurent, il faut signaler des elephants africains et des serpents a cornes 
de bfelier (type celtique). Ce vase, jusqu’a present unique, parait avoir ete im- 
ports en Dauemark. 

M. Abel Lefranc, archiviste aux Archives nationales, fait une communication 
sur plusieurs points obscurs de la vie de Guillaume Postel et en particulier sur 
sa detention au prieure de Saint-Martiu-des-Champs, de 1562 a 1581. Des do- 
cuments, restes jusqu’a present ignores, jettent un jour nouveau sur cet homme 
extraordinaire, a qui, dit M. Lefranc, il n’a peut-6tre manque qu’un peu de bon 
sens pour etre un homme de genie. L’auteur de la communication esquisse 
d’abord la vieducSlebre orientaliste; il montre Postel favorise par Frangois I" 
et par nombre de personnages influents de la cour. En 1540, quand mourut en 
France le Calabrais Agathias Guidacenus, un des premiers lecteurs en hebreu, 
le roi donna ses biens a Postel, reservant seulement pour sa bibliotbeque la col- 
lection de manuscrits orientaux. M. Lefranc expose ensuite les id6es si singu- 
lieres de Postel, qui lui valurent d’etre plus d’une fois inquiete par la justice et 
amen&rent enfin, en 1562, son internement au prieure de Saint-Martin-des- 
Champs. C'est la qu’il termina paisiblement sa vie agitee. Deux arrets inedits 
du Parlement prouvent definitivement que son long sejour dans ce prieure fut 
un veritable emprisonnement, auquel Postel avait ete condamne par sentence 
reguliere, a cause de ses ecrits et surtout de son livre : Les Merveilleuses Vic- 
toires des femmes (1553), oil il predisait la venue d’un messie fdminin. 

SEANCE DU 12 FEVRIER 1892 

M. Alexandre Bertrand, president, annonce la mort de M. Maury, direcleur 
general honoraire des Archives nationales, professeur au College de France, 
membre ordinaire de 1’Academie. 

La seance est levee en signe de deuil. 

( Revue Critique.) 


Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALS DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 2 MARS 1892 

M. 1’abbe Duchesne lit un memoire sur les textesplus anciens relatifs a lale- 
gende de sainte Valerie, Cette sainte etait pavenne encore lorsqu’elle fut fiancee; 
mais ayant ete convertie, elle fit voeu de chastete et refusa de se marier. Lorsque 
le moment en fut arrive, son fiance furieux la tua; mais s’etant depuis converti 
a son tour, il 6difia ses concitoyens par ses vertus et fut, apres sa mort, enterre 
avec sainte Valerie, dans la crypte la plus veneree du pays, celle de saint Martial, 
l’apotre du Limousin. M. 1’abbe Duchesne pense que cette legende repose sur 
des monuments reels, car les tombeaux de sainte Valerie et de son fiance ont 
ete vus dans la crypte avant le temps ou les 16gendes furent transcrites. 

M. Germain Bapst fait une communication sur les ballets a la cour de France 
au xvte et au xvn« siecle. II montre que les personnages les plus monstrueux 
y etaient tenus par le roi ou par les plus grands seigneurs. Un seul personnage 
historique parait dans les representations : c’est Jeanne d’ Arc dans un costume 
du xn« siecle avec une large toque a creneaux et a panaches blancs et tunique 
a plis rdpetes et a creves. 

SEANCE DU 9 MARS 1892 

M. le pasteur Frossard communique a la compagnie le resultat de ses re- 
cherches sur les coutumes locales, fort anciennes et encore en usage dans les 
valtees des Pyrenees ; il signale particulierement le filage de la laine a la main 
avec la quenouille et les chaussures de morceau de cuir non fagonne. 


SEANCE DU 16 MARS 1892 

M. Mazerolles demontre la faussetfe de 1’opinion g6neralement admise qui 
attribue a Nicolas Briot, au commencement du regne de Louis XIII, le merite de 
la decouverte de la frappe des medailles au balancier. 

Des le commencement du xvi e siecle, la presse etait en usage en Allemagne 
ou Henri II envoya l’etudier : en 1551, a la suite des etudes faites sur place, le 
nouvel outillage etait Stabli et fonctionnait a Paris ; mais la routine de la Cour 
des monnaies fit deiaisser ces precedes perfectionnes pour la frappe des mon- 
naies jusqu’au xvip siecle et ils ne furent en usage que pour les medailles. 

M. l’abbe Duchesne annonce que M. Saint-Gerand, cure de Tipasa (Algerie), 
a fouille, aupres de cette ancienne ville romaine, une basilique romaine dont le 
pave contient plusieurs inscriptions en mosaique ; 1'une d’elles est l’epitaphe 
d’un fiveque Alexandre; l’autre commemore les travaux qu’il fit executer dans 
cet ddifice oh pourraient bien avoir ete reunies les sepultures des anciens eveques 
de Tipasa. 

M. Ravaisson-Mollien lit un memoire sur la coiffure antique et explique que 
III® SfiRIE, T. XIX. 29 
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la chevelure de la statue de l’Apollon de Piombino n’est pas relevee mais se- 
paree en deux et reunie a son extremite par un anneau d’ou s’echappent les 
meches separees. 


NODVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 

Plelan-le-Grand ( llle-et-Vilaine ). — Une cachette de fondeur de l’epoque du 
bronze a ete decouverte, au mois de fevrier dernier, par un cultivateur de la 
commune de Plelan, en faisant ses labours. 

Cette interessante trouvaille que j’ai recueillie est composee comme i) suit : 

Une hache plate d’assez grande dimension; elle mesure 0 m ,144 de long. 

Trois haches a ailerons de dimensions differenles. Toutes trois d’une belle 
conservation ; la plus petite mesure 0 m ,103 de long sur 0 m ,033 de large au tran- 
chant, tandis que la plus longue a O m ,164 de long sur 0“,034 de largeur au 
trancbant. 

Huit fragments de haches semblabies brisees pour la refonte. 

Une petite hache a douille ronde de 0m,072 de long, le tranchant tres elargi. 

Une hache a douille ovale de 0“>,i3 de long. 

La moitie, partie de la douille, d’une autre hache a douille ovale, proba- 
blement plus longue que la precedente, ornee, sur ses deux faces les plus 
larges, de deux lignes longitudinales en relief. 

Ces trois haches a douille, ainsi que cedes a ailerons, out un anneau lateral. 

Deux poignards, de longueur differente, a soie plate avec rivets, et a lame 
renflee au milieu. Le plus petit, y compris la soie qui a 0“,03 de long sur 0 m ,02 
de large, a 0^,144 de long sur 0 m ,033 de plus grande largeur a la base de la 
soie. 

Cinq morceaux d’epees h lames renflees avec deux filets le long des bords. 

Deux poignees de lames d’epees a crans et a cinq rivets. 

La moitie d’un racloir, fait d’un fragment de lame d’epee, perce d’un trou de 
suspension . 

La moitie d’une gouge, a douille tres courte. 

L extremite d’un marteau, assez lourd, a douille, attestant un long usage. 

Un tres interessant morceau de plaque, epaisse de 0 m ,005, orne de cercles 
concentriques entourant un bouton, ces ornements tres en relief. Ce fragment 
provient, sans doute, d'une plaque destinee a orner la roue d’un char. Dans 
quelques stations lacustres il a ete trouve des fragments analogues. 

Quatre masselottes, restes de jets de fonte. 

Quatre kilos cinq cents grammes de culots de fonte. 

P. du Chateluer. 

— Ecule frangaise de Rome. Melanges <f archiologie et d’histoire , XI« annee. 
fascicule hi, juin 1891 : 1. Camille Enlari, L'abbaye de San Galgano, pres- 
Sienne, au xm* s iecle. — 2. J. Toutain , Une nouvelle inscription de Troesmis 
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( Iglitza ). — 3. R. de Lastevrie, Notice s ur un plat de bronze grave decouvert a 
Rome (pi. VI). — 4. L.-G. Pelissier, Un registre de lettres missives de Louis XII. 
— 5. Afriqce romaine: J. Toutain, Notes sur les poteries romaines (TAfrique . — 
R. Cagnat, Deux inscriptions militaires d' Afrique. — P. Delattre, Quelques 
marques doliaires trouvees a Carthage en 1891. — Chronique. Fouilles de I’Ecole 
francaise de Rome en Tunisie. — 6. Bibuographik. Guide dans les collections 
publiques d’ antiques a Rome, par W. Helbig. — Archivio storico dell’ arte, 
diretto da Dom. Gnoli. — Miscellanea arc.heologica. , par M m ” la comtesse 
Lovatelli. — Die Katakombengemxlde und ihre alten Copien , par Jos. Wilpert. 

— Revue des Etudes grecques, t. IV, n° 15, juillet-septembre 1891. Partie 
litteraire : Th. Reinach, Herodas le mimographe. — Ch. -Emile Ruelle. Pro- 
blemes musicaux d’Aristote (traduction et commentaire). — Salomon Reinach, 
Deux inscriptions de I’Asie Mineure. — Ai.-Sorlin Dorigny, Phylactere alexan- 
drin contre les frpis taxis. — Notes et documents : A.-E. Contoleon, Inscrip- 
tions grecques inidites. — H. de la Ville de Mirmont, Note sur divers passages 
d’ Apollonios de Rhodes. — Chronique : Th. Reinach, Bulletin ipigraphxque. — 
Bibliographie : Comptes rendus. 

— Proceedings of the Society of Biblical Archseology, t. XIV, 22= session, 
l re seance, 3 novembre 1891 : J. Marshall, Quelques points de ressemblance 
entre les anciennes nations de V Orient et de l’ Occident. — P. Le Page Renouf, 
Notes (deux planches). — F.L. Griffith, Papyrus mathimatique Bhind (suite 
du vol. XIII, p. 332). — J. Pollard, Lettre de M. Hamilton Lang, relative d 
Vautel de Kanawat dans le Muste Fitzwilliam, a Cambridge. 

— Bullettino della Commissione archeologica comunale di Roma. — E. Cae- 
tani Lovatelli, D'une tablette de bronze avec une inscription consacrie au ginie 
Arausio (pi. IX). — Orazio Marucchi, Quelques observations sur les obilisques 
de Rome. — G. Gatti, Dieouvertes relatives a la topographie et a. Vepigraphie 
de Rome (pi. X, n° 1). — C.-L. Visconti, Dicouvertes d’objets d’art et d’anti- 
quiti figurie (pi. X, n° 2, 3). 

— Mittheilungen des k. deutschen archxologischen Instituts, Athenische Ab- 
theilung, t. XVI, 3° cahier. — A.-E. Contoleon, ’Eiuypapri xii; XxocToicxp^vr,; (cu- 
rieuse inscription du temps des Gordiens trouvee en Bulgaria). — Th. Mommsen, 
Sur Vinscription de Scaptoparene. — Th. Mommsen, Inscription d’Apamea 
Kibotos. — W. Judeich, Inscriptions de Vlonie. — M. Mayer, Encore une fois 
Lamia {pi. 9 et 10). — P. Herrmann, T6te d'athlete de Perinthe (pi. 4 et 5). — 
W. Doerpfeld, Le temple hypetre (D. resume ainsi le resultat de ses recher- 
ches : « Apres qu’il a ete etabli par les fouilles que l’unique exemplaire d’un 
grand temple hypetre qui soit cite par Vitruve est l’Olympieion d’Athenes, on 
peut trancher le debat qui s’est si longtemps poursuivi au sujet de Feclairage 
des temples anciens en affirmant qu’ii y a eu reellement quelques grands tem- 
ples hypetres, mais qu’en general les temples grecs et romains n’gtaient point 
eclaires par en haut et recevaient de la porte toute leur iumiere). » — A. Wil- 
helm, Inscriptions de Messine. — R. Meister, Inscriptions funirares archaiques 
rhodiennes. — A.-S. Diamantaras, ’Ap^ata eitiypaoi) h ’Avti?eXXw r?,; Avxia?. — 
Bibliographie. Decouvertes. Nominations. 
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The Grammar of the Lotos. — A new history of classic ornament as a develop- 
ment of snn worship, by Wm. H. Goodyear. M. A. London, Sampson Low, 
Marston and C“, 1891. Un volume grand in-4<* avec planches. 

M. Goodyear, en une sorte de preambule, etablit 1’importance et la variete 
des significations symboliques du lotus, les ramene toutes a l’idee solaire, et 
explique par la leur association avec le lotus. II trouve les raisons de cette si- 
gnification solaire dans le mythe de Noun, dans l’inondation, mere de la vie 
par son union avec le soleil, et symbolisee par le lotus (chap. i). 

II cherche ensuite a bien preciser les caracteres physiques du lotus rfiel, le 
distinguant d'abord du lotus rose, « source de tant d’erreurs » (chap, n), puis 
du papyrus (chap. m). 

L’auteur semble attacher une importance capitate a ces deux chapitres, qui 
constituent assurement la partie la plus originate de son ouvrage. Jusqu’a pre- 
sent, on admettait que le papyrus symbolisait l’Egypte du nord et le lotus 
l’Egyptedu sud. M. Goodyear a entrepris de demontrer qu’il n’en dtait rien et 
que toutes les pretendues representations de papyrus etaient des formes conven- 
tionnellesde lotus. Sans examiner les arguments botaniques dont il se sert, et 
sans nier l’apparence tr&s serree de son raisonnement, i) est permis de ne pas 
6tre completement satisfait par sa nouvelle thSorie. Elle est d’autant plus diffi- 
cile a contrOler que, d’apres M. Goodyear, le papyrus de Syracuse n’est pas 
l’ancien papyrus egyptien et que le lotus ancien ne se trouve plus davantage en 
Egypte. Le controle est done singulierement malaise*. Est-il aussi bien Evident 
que le papyrus « n’avait qu’un sens symbolique insignifiant »? Pourquoi les 
Grecs consideraient-ils le papyrus comme un attribut de la souverainetG en 
Egypte? pourquoi a cote des lotus campaniformes, l’artiste egyptien a-t-il 
constamment figure des lotus ombelliferes? pourquoi, en maintes circonstances, 
ces deux formes de plaute sont-elles manifestement opposees 1’une a l’autre? 

En d’autres termes, comment expliquer ce fait : que les Egyptiens ont 4 tout 
instant figure, a cote du lotus, une plante distinctement, et intentionnellemmt 
distincte, qui n’est peut-fitre pas le papyrus, mais qui n’est pas le lotus. M. Good- 
year a prevu l’objection, semble-t-il, quand il dit que plus tard, 1’artiste egvp- 
tien, oubliant l’origine conventionnelle de son dessin, en arriva b le figurer 
comme une plante reelle. L’explication est trop subtile pour etre probante. 

Une page est consacree a demontrer que les colonnes appelees tantot papyri- 
formes, tantot lotiformes, ne sont que l imitation du lotus conventionnel. On 
peut regretter que Fauteur n’ait pas donne une etude plus complete d’un fait 
aussi important pour l’histoire de l’architecture egyptienne. 

Si les conclusions de M. Goodyear paraissent sinon irrefutables, au moins 
tres acceptables sur le terrain egyptien, elles le sont dej4 moins quand il passe 

t. Schweinfurth afflrme cependant avoir retrouve aux environs de Damiette 
quelques echantillons du lotus bleu et du Cyperus Papyrus. 


BtBIilOGRAPHIE 


445 


aux formes ioniques de Chaldee, d’Assyrie et de Chypre, moins quand il veut 
retrouver le lotus dans 1’art grec proprement dit, qui a subi d’autres influences 
(chap, iv a vii). 

Une sErie de courtes monographies (chap, vn a xix) nous fait voir revolu- 
tion du motif lotiforme dans 1’art mediterraneen. II y a peut-Etre quelque exa- 
geration S. dire que de nouvelles vues sur le lotus peuvent changer « l’histoire 
entiere de la civilisation europeenne ». Sans aller aussi loin, il est possible 
d’admettre avec M. Goodyear que les anneaux concentriques sont une repre- 
sentation linEaire du lotus et en ont conserve les sens symboliques; — que les 
meandres, les volutes et les spirales derivent aussi du lotus — au moins sur 
les monuments Egyptiens (chap . x). Il est Egalement aise d’admettre avec lui 
l’origine exclusivement egyptienne des rosaces (et ici 1’auteur a d’autant plus 
raison qu’une bonne partie des rosaces presentees comme assvriennes provien- 
nent de localitEs egyptiennes). Il est dEja plus difficile de voir daas la palmette 
un ovaire de lotus coupe par le milieu, et si la filiation Egyptienne des palmettes 
chypriotes peut Etre plus ou moins demontree, il faudrait etre moins affirmatif 
pour I'anthEmion grec, ou d’autres idees et d’autres influences ont certainement 
prevalu (chap. xir). 

Est-il egalement bien probant de tirer parti du triangle figure entre les vo- 
lutes de certains chapiteaux chypriotes pour retrouver lessepalesdu lotus dans 
le chapiteau ionique grec? (chap. xv). M. Goodyear cherche enfin a etablir 
que les spirales, anneaux, volutes, « feuilles en cceur » et « feuilles de lierre », 
des differents monuments de 1’art mEditerranEen ont eu le lotus pour principe 
originaire (chap, xv 4 xx) et que la plupart du temps, l’artiste a eu conscience 
de leur signification symbolique. Une pareille demonstration sera toujours ma- 
laisee. Ilse peut qu’en Egypte rafime, le lotus ait inspire a l’origine la plupart 
de ces combinaisons ; il se peut aussi qu’on ait singuliErement exagErE la part 
de l’influence assyrienne. M. Goodyear la rEduit a nEant; il n’en est pas 
moins difficile d’admettre que le lotus ait exclusivement fourni les motifs de 
l’ornementation mEditerranEenne, — ceia, quelque influence qu’on accorde a 
1’art egypto-phEnicien. MEme sur les monuments Egyptiens (chap, xxi) est-ce 
bien un lotus que reproduisent ces rangees d’oves plaeees en-dessous des ar- 
chitraves? N’est-il pas plus satisfaisant d’y voir, avec M. Perrot, les poids de 
pierre ou de metal qui tendaient le velum du temple ? 

Dans une seconde partie ( Association of the lotus motive ) l’auteur se propose 
de demontrer « l'influence du symbolisme solaire dans l’art mEditerranEen pri- 
mitifn (p. 231). Cette donnee gEnerale aurait peut-Etre gagne a Etre exposee 
des le dEbut au lieu d’Etre EnoncEe 4 propos d’un fait particulier. Soit dit en 
passant, ce defaut de composition est assez frEquent dans la « Gramtnaire du 
Lotus » oil Ton ne voit pas toujours bien nettement l’idee dominante de tel ou 
tel chapitre. 

Apres quelques lignes consacrEes au symbolisme solaire des formes ioniques, 
M. Goodyear prend successivement les diffErents animaux figures sur les monu- 
ments de 1’art mEditerranEen, taureau, bElier, lion, sphinx, etc., etmontrela 
signification solaire qui Etait attachee a chacun d’eux. De la, suivanl lui, leur 
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association toute naturelle avec le lotus, ou avec les formes conventionnelles 
qui on sont derivees. Cette these ingenieusement soutenue, appuyee par une 
serie de planches habilement disposees, et ou l’auteur prouve qu’il a consults a 
peu pres tous les ouvrages relatifs a l'histoire de l’art, souleve neanmoins 
quelques graves objections. Nous nous bornons a indiquer la principale : 

Si le lotus, d’une part, et chacun de ces animaux, de l’autre, possedent isole- 
ment une signification solaire, comment leur association fait-elle aussi frequem- 
ment defaut d’une maniere absolue, sur les monuments egyptiens? comment 
ne la trouve-t-on que dans l’art mediterranean? M. Goodyear nous explique 
qu’il y a eu alors combinaison intentionnelle de deux symboles distincts. Une 
semblable theorie a d’autant moins de soliditfi qu’en plusieurs occasions (par 
exemple a propos del’anthemion, p. 217) 1’auteur est oblige de reconnaitre que 
l’artiste pouvait fort bien avoir oublie le sens symbolique de ses representa- 
tions. Quant A l’absence de ces associations en Egypte, son explication semble 
parfois bien subtile. Ainsi (chap, vra) c’est le caractere typhonique de la ga- 
zelle, de l’ibex, etc., qui aurait empSche 1’artiste egyptien de les associer au lotus. 
Comment trouve-t-on alors des sceptres egyptiens a tSte de gazelle ? M. Goodyear 
suppose qu’en ce cas particular, la signification typhonique avait pu etre oubliee. 
Le raisonnement est peu satisfaisant. 

Une telle importance donnee au lotus entrainait forcement a toucher a i’his- 
toire entiere del’art europeen, a soulever une serie de problemes, encore loin 
d’etre resolus et dont chacun voudrait un volume. Aussi 1’auteur est-il oblige 
de les trancher en quelques mots, d’alfirmer, par exemple, qu’a i’origine le 
culte du soleil et de la lune a dte partout toute la religion, ou quel’art grec 
primitif a ete « exclusivemer.t religieux » ou a exposer trop brievement des 
theories interessantes, comme celles de devolution de l’art grec au v* siecle 
(chapitre « Oiseau et Lotus »). 

D’apres M. Goodyear, les anciennes representations des dieux par les ani- 
maux solaires auraient, a cette epoque, definitivement cede la place aux repre- 
sentations et aux mythes classiques, tels qu’ils nous sont parvenus. Quant aux 
apercus sur 1’art hindou, c’est la un sujet que nous laisserons absolument de 
cfltA. 

Nous avons cite plus haut un exemple de Tingeniosite de l’auteur a retrouver 
en tout motif une signification solaire. Elle apparait encore plus clairement aux 
cbapitres « Taureau, Lion et Lotus » et « Chimere et Lotus » dont les associa- 
tions nous sont presentees comme des symboles astronomiques des solstices. 
Tout en admettant qu’un pared sens ait pu y etre attache, il n’est pas du tout 
prouve qu’il l’ait ete des 1’origine etcbez tous les peuples. L’histoire de l’art 
ancien compte un grand nombre de siecles; les idees et leurs representations 
ont pu singulierement se deformer et s’amalgamer. C’est done un precede spe- 
cieux que de prendre au hasard, pour les grouper suivant les besoins, les re- 
presentations d’un art et d’un people quelconques. 

II serait injuste de ne pas signaler des vues interessantes sur l’art phenicien 
el sur ce fait que, loin d’avoir ete influence par Tart assyrien, c’est au contraire 
lui qui a penetre en Mesopotamie par la Syrie (chap. v). On lira encore avec 
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interdt le chapitre ou M. Goodyear a montre les liens directs qui unissent Part 
grec aux arts assyrien et egyptien. Malheureusement, le desir de retrouver le 
mgme motif symbolique dans Part tout entier a conduit Pauteur a retrouver les 
« oiseaux a lotus » jusqu’a San-Giovanni de Ravenne et sur les poteries du 
Dahomey, traites, il est vrai, d’une fagon « geometrique ». 

Ce mot de geometrique nous amene a la troisieme partie ( Diffusion prMsto- 
rique du motif lotus). On comprendra toute l’incertitude que laisse une demons- 
tration quelconque en pareille matiere. II sera toujours possible de retrouver 
le lotus comme type premier d’une serie de combinaisons de lignes geome- 
triques. II ne le sera jamais de leprouver d’une fagon dSfinitivement convain- 
cante. Vainement, une longue serie de planches, disposees de la maniere la 
plus habile, semblent-elles prouver la filiation des representations successives. 
La preuve ne nous semble pas 4tre faite, ni pouvoir jamais l’etre. Nous n’exa- 
mioerons done pas l’etude minutieuse des differentes formes geometriques et de 
leurs transformations. 

M. Goodyear a expose sommairement, a deux reprises, la nouvelle theorie 
sur l’origine des races aryennes, placee autrefois sur les plateaux du Pamir, 
ramenee maintenant en Europe mSme, si bien que les Hindous « bien loin 
d’etre l’arriere-garde de [’invasion aryenne en Occident, sont au contraire son 
avantgarde en Orient)). II s’est appuyela-dessus pour demontrer : 1° que Part 
ornemental europeen est venutout entier des Pheniciens, qui Pont repandu sur 
le littoral mediterraneen avec le metal et la poterie (chap, in); 2“ que les swas- 
tika ne proviennent pas de l’Inde, mais de Part geometrique grec primilif. — 
Ceci les ramenait naturellement au meandre egyptien, e’est-a-dire au lotus et 
au sens solaire (chap. iv). 

On voit moins bien le lien qui unit a cette theorie d’ensemble le chapitre v 
(« Cheval et Lotus ») dont la place semblait tout indiquee dans la seconde 
partie. 

M. Goodyear a voulu retrouver le lotus en Amerique — sans doute par pa- 
triotisms — et sans s’apercevoir qu’il ebranlait par la tout le reste de sa these. 
Arriver a prouver, par les mgmes arguments que plus haut, la signification 
solaire et lotiforme des monuments amerieains, e’est demontrer, semble-t-il, 
combiences arguments sont peu solides pour 1’bistoire de Part mediterraneen. 
Sans entrer dans leur exainen, disons que M. Goodyear decouvre en Amerique 
deux courants artistiques, Pun venu de l’ouest avec les Pheniciens, Pautre de 
Pest, apporte avec les influences boudbiques. Ceci l’amer.ait a retrouver des 
traces de lotus dans tous les pays situes entre l’lnde et le Nouveau-Monde, 
Chine, Japon, Polynesie, etc. 

Le tilre seul du chapitre vu (« Poteries kabvies modernes ») montre assez a 
quelles exagerations peut conduire le desir de retrouver partout un simple mo- 
tif ornemental. 

Une qualrieme et courte partie (Melanges) termine la « Grammaire du Lotus ». 
L’auteur ramfene encore a la plante sacree de l'Egvpte le « ankh » ou il voit un 
lotus renverse, et les triangles sacres pheniciens, dont la m6me origine expli- 
que l’association avec les differents animaux solaires. Quant au symbolisme 
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deg croix ant4chr4tienties, c’est 14 un sujet des plus obscurs et qu’il aurait 
mieux valu ne pas trailer que le faire d’une fagon aussi sommaire. 

A c6t4 d exaggerations dvidentes, et d une erudition souvent de seeonde main, 
il est bon d’insister sur ce merite : 

M. Goodyear a su, 4 propos d’un point relativement restreint de l’histoire de 
rometaent, exposer des vues int6ressantes surl’art toutentier et ses origines ; 
indiquer des questions encore plus Stendues, qui touchenl a l’histoire generate 
de 1 humanite. Comme telle la « Grammaire du Lotus » sera lue avec profit 
par toils oeux qu’interessent lea origines de la civilisation. 

George Foucart. 


— Dans un article de Y Agramer Zeitung, qui a ete tire 4 part en une bro- 
chure de 11 pages sous ce titre, Die etruskischen Mumienbinden des Agramer 
National-Museums, M. le professeur Krall, de Vienne, donne des details inte- 
ressants sur une curieuse decouverte qui a ete faite a Agram. En deshabillant 
une momie, de ltepoque ptolemalque, dont un Croate etabli en Egypte avait 
fait present au Musee de sa ville natale, M. Henri Brugsh reconnut que les 
bandes de toile qui enveloppaient le corps etaient couvertes d’une ecriture qui 
n’etait aucune des Ventures usitees en Egypte. II a ete reconnu depuis lors que 
c 6tait de 1’ecnture etrusque, qui se d6ve!oppe, divisee en colonnes comme dans 
les papyrus, sur Une bande de toile longue de 3 m ,50 et large de 0“ 40 Ce 
texte sera prochainement public en fac-simile, par M. Krall, dans les M’emoires 
de 1 Academie de Vienne. Ce sera ie plus long texte fetrusque connu ; sur le 
cippe de Pferouse que 1 on citait comme le monument le plus important de cette 
langue, il y avait 125 mots; ici, il y en a plus de 1200, qui ferment environ 
200 iignes. 

Comment un manuscrit etrusque se trouve-t-il roule autour d’une momie 
6gyptienne? Bien des conjectures sont permises. La plus vraisemblable c’est 
encore celle qu’expose M. Krall. Dans l’Alexandrie des Ptolemees, il y avail 
peut-6tre une colonie de marchands ou d'artisans toscans. Lorsqu’elle vint 4 se 
dissoudre, un rituel qui avail 4t4 apport4 sur la terre etrangfire par un de ses 
membres trouva, comme vieux linge, le chemin de l’atelier d’un embaumeur 
Dans la boutique de ceux qui pratiquaient cette industrie, on devait faire une 
prodigieuse consommation de toile et, pourvu que celle-ci ffit en bon etat la 
prendre de toutes mains et ne point regarder a la provenance. Le manuscrit 
etrusque, qui nous donnera peut-Stre enfin la clef du mystfere de la laneue 
fetrusque, aura ete acbete, comme vieux chiffon, dans quelque faubourg d’A- 
lexandne, par les revendeurs qui pourvoyaient de linge la boutique des embau- 
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